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APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  Ordre  de  Moufeigneur  le 
Chancelier,  le  quatorzième  Tome  de 
ŸHifloire  Romaine,  par  M.  Crevier, 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en 
empêcher  l’Impreffion.  Fait  à Paris 
ce  7.  Novembre  1745. 
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j£.  II. 

Préemption  folle , & cruauté  des  partifans 
de  Pompée.  Leurs  murmures  contre  la, 
prudente  lenteur  de  leur  Général,  t ues 
fecrétes  de  Pompée  dans  les  délais  dont 
il  ufoit.  Il  laiffe  Caton  à Dyrrachium. 
Raifons  de  cette  conduite.  Cicéron  rejie 
aujfi  à Dyrrachium.  Ses  railleries  pi- 
quantes & chagrines.  Céfar  cherche  à 
engager  une  aftion  générale.  Pompée 
après  bien  des  délais , enfin  s'avance 
pour  combattre.  Bataille  de  lharfale. 
Etrange  conduite  de  Pompée.  Il  fuit. 
Céfar  force  le  camp  des  ennemis.  Mot 
Tome  XIV.  A rc- 
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i Sommaire. 

remarquable  de  Ci  far.  Il  pourfuit 
oblige  à fe  rendre  ceux  qui  s* étaient  fau- 
vés  fur  des  montagnes  voiflnes.  Perte 
die  Céfar  dans  la  bataille  de  Pharfile. 
Sa  génêrofitè  après  la  vittoire.  Il  efl 
charmé  de  fauver  Br  ut  us.  La  bataille 
de  Pharfile  prédite  à Dyrrachium  » 
connue  à Padoue , d'une  façon  ftngu - 
liére  & qui  tient  du  merveilleux . Fuite 
de  Pompée.  Il  va  à Mityléne  prendre 
Corntlie  fa  femme.  Son  entretien  avec 
Cratippe  fur  la  Providence.  Il  continue 
fa  route , & fe  détermine  à aller  cher- 
cher un  afyle  en  Egypte.  Il  y cfl  reçu 
& aff affiné.  Réflexion  fur  fa  mort,  & 
fur  fon  caraftérc.  Les  meurtriers  lui 
coupent  la  tête.  San  corps  cfl  inhumé 
pauvrement  par  un  de  fes  affranchis . 
L.  Lentulus  arrive  en  Egypte , & y 
trouve  la  mort.  Différent  partis  que 
prennent  les  vaincus.  Cicéron  va  à 
Brindes  , où  il  efl  obligé  d’attendre 
pendant  longtems  Céfar.  Caton  fuivi  de 
la  plus  grande  partie  de  la  flote , s’ avance 
vers  la  Libye  pour  avoir  des  nouvelles 
de  Pompée.  Il  apprend  fa  mort  par 
Sex.  Pompée  & par  Cornélie.  Il  fe 
charge  du  commandement  % & efl  reçu 
dans  Cyréne . 

C.Ju- 


Julius  Iî.  et  Seryilius  Conî.  3 

C.  Junus  C a s a r II. 

P.  S er vil  lus  Isauricus. 

LA  confiance  étoit  extrême  dans  le 
parti  de  Pompée  depuis  l’affaire  de 
Dyrrachium.  Dès  lors  les  fo'dats , les 
officiers  , les  chefs  commencèrent  à fe 
regarder  comme  pleinement  vainqueurs , 
& c’eft  fur  ce  pied  qu’ils  répandirent 
par  tout  l’Univers  la  nouvelle  des  avan- 
tages qu’ils  avoient  remportés  , & de  la 
retraite  deCéfar.  Cette  confiance  alloit 
jufqu’à  l’aveuglement  & à la  folie.  Car 
de  quel  autre  nom  peut-on  appeller  les 
conteftations  qui  s’échauffèrent  très  vi- 
vement, & qui  furent  pouffécs  très  loin, 
«ntre  Lentulus  Spinther,  Domitnis  Ahe- 
nobarbus,  & Métellus  Scipion,  au  fujec 
du  grand  Pontificat  dont  Céfar  étoit 
revêtu  ? Ces  trois  afpirans  à une  place 
bui  n’étoit  rien  moins  que  vacante , plai- 
•fcient  leur  caufe  l’un  contre  l’autre , & 
alléguoient  leurs  moyens,  & leurs  ti- 
tres de  préférence.  Infenfési  qui  parta- 
geoient  les  dépouilles  d’un  ennemi  dont 
ils  dévoient  orner  les  triomphes  par 
leur  fuite  ou  paf  leur  mort. 

Ce  trait  de  préfomption  extravagan- 
te, tout  outré  qu’il  doitparoître,  ne  fut 
point  unique  dans  fon  genre.  Les  exem- 
A 2 pies 
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$ JÙLIUS  II.' ET  SEB.VÎLIUS  CôNS. 

An.  R pies  d’une  pareille  manie  étoient  très 
704.  communs  dans  le  camp  de  Pompée.  Les 
Av.  J C.  uns  faifoient  louer  dans  Rome  des  mai- 
fons  voifines  de  la  place , afin  d’être  plus 
à portée  de  folliciter  commodément  les 
charges  pour  l’année  fuivante  ; les  au- 
tres briguoient  déjà  les  fuflfrages  dans 
l’armée  meme.  La  députation  d’Hirrus, 
envoyé  vers  les  Parthes,  donna  lieu  à 
une  grande  querelle,  parce  que  Pom- 
pée pour  l’engager  à s’en  charger  lui 
avoit  promis  qu’il  feroit  nommé  à la 
Préture  quoiqu’abfent.  Ceux  qui  pré- 
tendoient  à cette  même  charge  trou-, 
voient  fort  mauvais  & fe  plaignoient 
hautement  que  l’on  afliirât  une  place  à 
l’un  des  concurrens , pendant  que  les 
autres  feroient  obligés  de  fe  donner 
bien  des  mouvemens , au  rifque  de  ne 
point  réuflir. 

Ils  partageoient  aufli  entre  eux  le 
butin  : & L.  Lentulus , Conful  de  l’a^ 
née  précédente , prenoit  pour  fa  part 
la  maifon  d’Hortenfius , fils  du  célébré 
Orateur  de  ce  nom  , & chargé  d’un 
Commandement  dans  le  parti  contraire  ; 
avec  les  jardins  de  Céfar  fitués  le  long 
du  Tibre,  & fa  maifon  de  campagne 
lùr  la  côte  de  Baies  en  Campanie. 

La  vengeance  ne  les  occupoit  pas 

moins 
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Ju nus  II.  et  Servilius  Cons.  % 
moins  que  l’ambition  & la  rapacité.  Et  An.  fl. 
ce  n’étoit  pas  feulement  à ceux  qui  7»4- 
avoient  porté  les  armes  contre  eux  qu’ils 
en  vouloient.  Quiconque  était  relié  en  4 
Italie , devoit  être  regardé  & traité  en 
ennemi.  La  a profcription  étoit  déjà 
toute  dreffée , non  par  têtes > mais  par 
ordres  de  perfon’nes.  En  efFetDomitius 
propofa  qu’après  la  viâoire  tous  les  Sé- 
nateurs qui  le  trouvoient  dans  l’armée 
& dans  les  camps  de  Pompée  fuflênt 
établis  juges  de  la  manière  dont  il  con- 
venoit  d’agir  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
demeurés  en  Italie , ou  qui  avoient  mon- 
tré de  la  froideur  & de  fin  différence 
pour  la  caufe;  & que  l’on  donnât  à ces 
juges  trois  bulletins  , un  d’abfolution  , 
un  qui  portât  condamnation  â la  mort, 

*&  un  qui  impofât  une  taxe  pécuniaire. 

En  b un  mot  ils  n’étoient  tous  attentifs 


qu’aux  honneurs  & aux  profits  qu’ils  fe  « 
promettoient,  ou  à la  vengeance  qu’ils 
prétendoient  tirer  de  leurs  ennemis.  Ils 
ne  fongeoient  point  comment  ils  pour- 
A 3 roient 


a Non  nominatim , 
fed  generatim  pro- 
fcriptio . . . informata. 
Gc.  ai  Att.  XI.  6. 

b Poftremo  omnes 
aut  de  honoribus  fuis , 
aut  de  præmiis  pecu- 
nix , but  de  perfequen- 


dis  inimicis  agebant  : 
nec  quibus  rationibus 
fuperare  poflent  fed 
quemadmodum  uti  vi- 
ftoriâ  deberent  cogi, 
rabane.  Ctf,  Ht  9.  Civil. 
III.  8$. 
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6 Julius  II.  et  Servilius  Cons, 
roient  vaincre,  mais  de  quelle  façon  ils 
uferoient  de  la  vidoire. 

Par  une  fuite  de  cette  façon  de  pen- 
fer  , tout  délai  leur  devenoit  infuppor- 
table  ; & c’étoit  à qui  blâmeroit  avec  le 
plus  d’aigreur  la  prudente  lenteur  de 
Pompée , qui  perfiftoit  à vouloir  éviter 
le  combat , & à tacher  de  matter  l’en- 
nemi par  la  fatigue  & par  la  difettc.  On 
difoit  tout  communément  qu’il  vouloit 
goûter  longtems  le  plaifir  de  comman- 
der , & d’avoir  en  quelque  façon  pour 
gardes  du  corps,  & prefque  pour  efc la- 
ves, des  Sénateurs  & des  Confulaires* 


defini  és  par  état  à gouverner  les  Na- 
tions. C’étoit  en  ce  fens  que  Domirius 
Ahénobarbus  l’appelloit  fans  celfe  Aga- 
memnon  &Roi  des  Rois.  Favonius,  cet 
extravagant  imitateur  de  Caton , deman-  ,* 
doit  fi  au  moins  cette  année  ils  ne  man- 
geroie.it  pas  des  figues  deTufcule.  Afra- 
nius,  que  l’on  avoit  voulu  accufer  en 
forme,  comme  s’étant  lailfé  gagner  par 
l’argent  de  Céfar  pour  lui  livrer  les  Efpa- 
gnes  , s’étonnoit  que  ceux  qui  lui  fufci- 
toient  un  pareil  procès  ne  combattif- 
fent  pas  contre  ce  marchand  de  Pro- 
vinces. 

Vues  Ces  reproches  étoient  d’autant  plus 

«fiPom  amers  Pour  P°mpée  3 qu’ils  ne  lailîoient 

pas 
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Julius  II.  et  Servilius  Cons.  7 
pas  d’avoir  quelque  fondement.  Dans  An.  R. 
fon  fyftéme  de  circonlpedion  & de  len-  7°4- 
teur  il  entroit  des  viles  d’intérêt  parti-  ^gv’  J’*"'* 
culier.  Le  zélé  de  la  liberté  publique  péc dans 
n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  l’animât.  Il  es  dé- 
fe  regardoit  beaucoup  lui  - même  dans 
toute  cette  affaire  : & fon  plan  étoit  de  rlut. 
demeurer  le  chef  & peut-être  le  maître  Pomp. 
de  la  République.  Par  cette  raifon  il  fiit  & Cat' 
allarmé  d’apprendre  la  difpo/ition  où 
, étoit  fa  cavalerie , compofée  de  la  fleur 
de  la  nobieffe  Romaine.  Cette  bril- 
lante jeuneffe  s’entr’exhortoit  à détruire 
promptement  Céfar,  pour  ruiner  en- 
fuite  Pompée  lui-même,  & rétablir  ainfl 
la  liberté  du  Gouvernement. 

Ce  plan,  à la  précipitation  près.  Il Iaîfïe 
étoit  bien  aufli  celui  de  Caton:  & Pom-  ^r°n 
pée  , qui  ne  pouvoit  l’ignorer , corn-  chium*" 
ptoit  fur  lui,  comme  fur  l’ami  le  plus  Raifon 
fidèle  dans  le  cas  d’une  dilgrace  ; vain-  de  cette 
queur  , il  le  redoutoit.  En  conféquen-  ^ndUi'* 
ce  il  ne  lui  donna  aucun  emploi  impor- 
tant , & lorfqu’il  partit  pour  fe  mettre 
* à la  pourfuite  de  Céfar,  il  laifla  Caton 
à Dyrrachium  chargé  de  garder  les  ba- 
gages. 

Il  faut  pourtant  avouer  à la  décharge 
de  Pompée  fur  ce  dernier  article , que 
réellement  Caton  n’étoit  pas  propre  à fe 
A,  4 trou- 
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8 Ju LIU«  IL  et  Servilius  Conj. 

An.  R.  trouver  à une  bataille  entre  citoyens.'  i 
?04*  Le  courage  aflurément  & l’élévation 
d’ame  ne  lui  manquoient  pas.  Il  étoit 
meme  plus  capable  que  perfonne  d’in- 
fpirer  de  l’ardeur  aux  troupes,  & il 
l’avoit  bien  fait  voir  dans  une  occafion 
où  Içs  exhortations  de  Pompée  & des 
autres  chefs  étant  reçues  froidement  des 
foldats , il  vint  à fon  tour , & leur  parla 
avec  tant  de  véhémence  & d’enthou- 
fiafme  fur  la  liberté,  fur  la  patrie,  fur 
le  mépris  de  la  mort,  fur  le  fecours  des 
Dieux  protecteurs  de  la  juftice,  qu’il  fut 
interrompu  par  mille  acclamations  : de 
ce  fut  après  ce  difeours  qu’ils  firent  des 
merveilles  contre  l’ennemi  ,&  demeu- 
rèrent victorieux  près  de  Dyrrachium. 

Mais  ce  meme  homme  fi  ferme,  fi  au- 
fiére  dans  fes  maximes , avoit  néant- 
moins  une  tendrefle  compatiflànte , & 
des  entrailles  de  commifération , qui  le 
rendoient  infiniment  fenfible  à l’effufion 
du  fang  de  fes  concitoyens.  Dans  l’heu- 
reux fuccès  dont  fes  exhortations  furent 
fuivies , pendant  que  tous  fe  glorifiolent 
de  la  victoire  & en  triomphoient , Ca- 
ton verfoit  des  larmes  ; & pleurant  le 
malheur  de  la  République , qui  perdoit — 
tant  de  braves  citoyens  égorgés  les  uns 
, par  les  autres,  il  fe  voila  la  tête,  & fe 

re- 
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Jvlws  H.  et  Servilius  Cons.  9 
retira  dans  fa  tente.  Ce  trait  autorifoit 
Pompée  à ne  point  le  mener  avec  lui , 
lorfque  les  chofes  fe  préparoicnt  à une 
adion  générale. 

Un  autre  perfonnage  illuftre  qui  fut 
aufli  laide  à Dyrrachium , & dont  l’ab- 
fence  ne  nuifoit  point  aux  affaires , c’eft 
Cicéron.  Il  fe  portoit  mal  : & de  plus 
fon  caraétére  le  rendoit  plutôt  incom- 
mode dans  un  camp». qu’il  ne  pouvoity 
être  utile.  Non  feulement  il  étoit  timi- 
de & peu  guerrier  : mais  comme  fa  pé- 
nétration d’efprit  le  mettoit  à portée 
d’apercevoir  touces  les  fautes  qui  fe 
faifoient  dans  fon  parti,  il  paroilfoit  mé- 
content de  tout,  trifte,  rêveur,  mélan- 
colique. Il  ne  s’en  tenoit  pas  à ces  dé- 
mpnffrations  muettes  d’improbation  & 
de  chagrin:  il  témoiguoit  fouvent  par 
fes  difcours  qu’il  fe  repentoit  de  s’étre 
trop  engagé.  Il  lui  échapoit  même  des 
plaifanteries  tout -à- fait  piquantes,  & 
qui  convenoient  peu  à la  fituation  des 
chofes  & des  efprits. 

Ainfi  Iorfqu’il  arriva,  quelqu’un  lui 
ayant  dit  qu’il  venoit  bien  tard;  Com- 
ment tard ? répondit-il  : je  ne  vois  rien  de 
prêt. 

Il  a été  parlé  plus  haut  de  ces  dé- 
ferteurs  Allobroges,  auxquels  Pompée 

A 5 ht 
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10  Jt'LIUS  II.  ET  SlRVILlUS  CONS. 
fit  un  fi  grand  accueil.  Il  leur  promit 
meme  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine. 
Cette  promette  donna  lieu  à une  rail- 
lerie fanglante  de  Cicéron  contre  Pom- 
pée : Voilà  a , dit-il , un  homme  admira- 
ble ! Il  promet  de  faire  entrer  des  Gaulois 
dans  une  patrie  qui  leur  e/l  étrangère  : 
& il  ne  fauroit  y remener  ceux  qui  en  font 
nés  citoyens. 

Dolabelîa  gendre  de  Cicéron  s’étoit 
rangé  du  côté  de  Céfar.  Pompée  en 
ayant  voulu  faire  un  reproche  à Cicé- 
ron , & lui  ayant  demandé  où  étoit  fon 
gendre.  Il  efl , répondit  Cicéron,  avec 
votre  beaupère. 

On  juge  aifément  que  Pompée  fut 
piqué  de  ces  traits,  & de  plufieurs  au- 
tres femblables.  Il  s’en  exprima  vive- 
ment, &allajufqu’à  dire:  f}e  bfouhaite 
que  Cicéron  paffe  dans  le  parti  contraire  , 
afin  quil  apprenne  à nous  craindre . 

Dans  ces  difpofitions  réciproques  if 
efl  à croire  qu’ils  furent  très  aifes  de 
s’éloigner  l’un  de  l’autre:  & rien  ne 
pouvoir  venir  plus  à propos , que  l’in- 
commodité qui  obligea  Cicéron  de 
refter  à Dyrrachium. 


a Hominem  bellum  ! 
(Gallis  civitatem  pro- 
jijittit  alienam , nobis 

sofiiam  non  poteft  red- 


Cepan- 

dere  Macrtb.  Sut.  II. 
b Cupio  ad  hottes  Ci-, 
cero  rranfeat.  uc  nosti- 
meac.  U.  ilitl* 
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Julius  IL  et  Servilius  Cons.  ii 
Cependant,  lï  lui  & Caton  euffent  An.  R. 
accompagné  Pompée  j peut-être,  l’un7°4- 
pour  ménager  le  fang  des  citoyens  , ^gV‘  1,C* 
l’autre  par  timidité  & par  défiance  du 
fiiccès , l’aur oient-ils  foutenu  contre  les 
indances  empreffées  de  tous  les  autres, 
qui  d’un  vœu  unanime  demandoient  le 
combat.  Ce  a Générai  abandonné  à lui- 
même  fe  trouva  trop  foible  pour  réfifter 
aux  follicitations  & aux  plaintes  qui  de- 
venoient  univerfelles.  Glorieux  comme 
il  étoir,  il  ne  put  fe  réfoudre  à s’expo- 
fer  aux  mépris  de  fes  amis.  Il  n’eut  pas 
le  courage  de  les  mécontenter  pour  les 
fauver  : & il  renonça  à un  plan  que  la 
prudence  lui  diéioit  , pour  embraffer 
celui  que  fuggéroit  la  paillon  & la  cupi- 
dité à ceux  qui  l’environnoient.  Faute 
inexcufable,  dit  Plutarque,  dans  un  /im- 
pie pilote:  combien  plus  dans  un  chef 
de  tant  de  Légions  & de  tant  de  peu- 
ples ? On  loue , ajoute-t-il,  un  médecin , 
qui  ne  fe  laifïè  point  aller  à une  molle 
complaifance  pour  les  appétits  déréglés 
A 6 de 
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12  Julius  II.  et  Servilius  Cons. 

An.  R.  de  fou  malade:  & Pompée  cédoit  aux 
704-  délits  de  gens  dont  l’efprit  étoit  vifiblc- 
Av.J.C.  meat  en  délire. 

^Ccfar  Hien  ne  convenoit  mieux  à Céfar. 
cherche  Depuis  que  les  armées  éroient  en  pré- 
a enga-  feace  f il  ne  cherchoit  que  Toccafion 
adion  C d’engager  une  a&ion  générale.  Ses  trou- 
géné-  pes  étoient  rétablies  des  fatigues  qu’el- 
ra'e-  les  avoient  fouffertes  : & elles  avoient  eu 
*•*'  le  tems  de  fe  remettre  de  la  frayeur  que 
leur  avoient  caufée  les  combats  de  Dyr- 
rachium.  Il  commença  par  les  ranger 
en  ordre  de  bataille  à la  tête  de  fon 


camp  : puis  voyagt  que  Pompée  ne 
s’ébranloit  point , & fe  tenoit  toujours 


fur  les  hauteurs,  il  avançoit  plus  près 
de  jour  en  jour , fans  neantmoins  rif- 


quer  de  fe  placer  précifémcnt  au  pied 
des  collines , de  peur  de  donner  trop 
de  fupériorité  à l’ennemi.  Par  cette  con- 
duite , hardie  fans  témérité  , il  forti- 


fioit  & rafluroir  les  courages  de  fes  fol- 
dats,  qui  voy oient  que  les  adverfaires 

évi- 


ntlf  Xot&fensvxs  Htv  j iïloxt  h ri 
Ttât  suive  Awnqf'os  yîvéoScü.*  F lut. 

gfv.  uv7 ci  tu  vtcln'ii  Pomp. 
vij!  çfeê/iecî  * cvcJlu- 

* Le  texte  porte  çfcJvyïxr.  Maïs  le  fent  ft r- 
tttt  iltnmnder  vfctjiat, , ainji  g h' il  a été  r*mnf- 

§Ht  t*  dernière  tditita  4e  Ltadrtt. 
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Julius  II.  et  Servilius  Cons?  ij 
évitoient  & craignoient  le  combat.  Ah.  R, 

La  çavaleric  de  Céfar  étoit  de  beau-  7°4- 
coup  inférieure  à celle  de  Pompée.  Il^g'^’ 
n’avort  que  mille  chevaux  contre  fept 
mille.  Pour  corriger  cette  grande  iné- 
galité , il  mit  en  œuvre  un  moyen  qu’il 
avoit  * vu  pratiquer  par  les  Germains  , * voyez, , 
mais  dont  l’ufage  f étoit  déjà  ancien  T-  XII. 
dans  les  armées  Romaines.  Il  choifit  ce  ^ jj“ 
qu’il  avoit  de  plus  vigoureux  & de  plus  p . ^7. 
alerte  parmi  fes  fantalïins  , & il  les  ac-  t T.  V. 
coutuma  à combattre  entre  les  rangs  §‘  jVU’ 
de  fa  cavalerie.  Avec  ce  fecours  fes  p,  ^gllt 
mille  chevaux  ofoient  foute nir , même- 
en  plaine , les  fept  mille  de  Pompée  : & 
il  y eut  une  rencontre  dans  laquelle  ils 
remportèrent  l’avantage. 

Cependant  Pompée  ne  paroifloit  pointPompce 
s’écarter  de  la  circonfpe&ion  qu’il  s’é-?Prts. 
toit  prefcnte  , & il  ne  quittoit  point  les  délais , J 
collines  qui  le  rendoient  inattaquable,  enfin 
Céfar  défefpérant  de  l’attirer  à une  ba-  s’avance 
taille , réfolut  de  décamper , dans  la 
penfée  qu’en  fe  tranfportant  fucceflive-  tre. 
ment  en  diftërens  lieux  il  auroit  plus  de 
commodités  pour  fes  vivres  ; & que 
dans  les  marches  qu’il  feroit,  & où  les 
ennemis  ne  manqueraient  pas  de  le 
fuivre  , il  trouver  oit  peut-être  quelque 
.occaüçm  de  les  attaquer  & de  les  forcer 
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14  JüllUS  II.  et  Servilius  Çons. 

An.  R.  à combattre.  Déjà  l’ordre  étoit  donné 
704.  pour  partir , & les  tentes  pliées , lorf- 
Av.J.C.  qUe  céfar  s’aperçut  que  l’armée  de 
Pompée  s’étoit  éloignée  de  Tes  retran- 
chemens  , tk  avancée  vers  la  plaine  plus 
que  de  coutume , enforte  qu’il  y avoit 
efpérance  d’en  venir  aux  mains  fans  trop 
de  défavantage.  Auflitôt  il  cria  aux  liens» 
n Ne  longeons  plus  à nous  mettre  en 
„marche.Voici  l’occafion  de  combattre, 
y>  que  nous  avons  tantdéfirée.  Profltons- 
3, en,  de  peur  qu’elle  ne  nous  échape.,. 
Pompée  avoit  réellement  delfein  de 
livrer  bataille , & s’avançoit  à cette  in- 
tention. La  réfolution  en  étoit  prife 
déjà  depuis  plulîeurs  jours  : & même 
ce  Général  s’étoit  vanté  dans  le  confeil 
•<  de  guerre  , qu’il  mettroit  en  fuite  les 
Légions  de  Céfar , avant  que  l’on  en 
vînt  à la  portée  du  trait.  Ce  qui  lui 
donnoit  la  hardielfe  de  faire  cette  pro- 
melïè,  c’eft  qu’il  Comptoir  que  fa  belle 
& nombreufe  cavalerie , dès  que  les  ar- 
mées feroient  en  ordre  , tomberoit  fur 
l’aîle  droite  des  ennemis  , s’étendroic 
vers  leurs  flancs , & les  prendroit  même 
par  derrière  : ce  qui  emporterait  infail- 
liblement & tout  d’un  coup  la  déroute 
de  cette  aîle  , & conféquemment  celle 
de  tout  le.reûe  des  troupes  de  Céfar* 

Labié- 
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Labiénus  applaudit  fort  à ce  plan  : Ah.  R, 
& afin  quil  ne  fut  pas  permis  de  douter  7°4. 
de  la  vi&oire  , il  ajouta  tout  de  fuite  ^LV*J*^* 
un  portrait  très  défavantageux  des  trou-  '* 
pes  que  Céfar  avoit  actuellement  avec 
lui , prétendant  que  ce  n’étoit  plus  que 
l’ombre  de  ces  anciennes  Légions  qui 
avoient  fubjugué  les  Gaules  & la  Ger- 
manie r que  les  vieux  foldats  avoient 
péri  par  mille  accidens  j & fe  trouvoient 
remplacés  par  de  nouvelles  levées  faites 
à la  hâte  dans  la  Gaule  Cifalpine:  enfin 
que  fi  Céfar  avoit  amené  en  Grèce  quel- 
ques relies  de  ces  vieilles  bandes  , ils 
avoient  été  détruits  dans  les  combats 
de  Dyrrachium.  En  finiffimt  ce  beau 
difcours,  il  jura  qu’il  ne  reviendroit  que 
victorieux  au  camp  r & il  invita  tou» 
ceux  qui  croient  préfens  à faire  le  meme 
ferment  après  lui.  Pompée  commença, 

& tous  les  autres  le  fuivrreDt  : ce  qui  ré- 
pandit une  grande  allégrdfe  dans  tous 
les  efprits  , comme  s’il  étoit  aulïï  aifé 
de  vaincre  , que  de  jurer  que  l’on  vain- 
cra. Ce  fut  avec  ces  difpofitions  , tou- 
fours  avantageufes  , que  les  troupes  de 
Pompée  allèrent  au  combat. 

Il  les  rangea  âveC  intelligence  & ha-  Bataille 
bileté.  II  plaça  au  centre  & aux  deux-j!^^31" 
ailes  tout  ce  qu’il  avoir  de  vieux- foldats , * e’ 

& 
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i 6 Julius  II.  et  Servi  lius  Gohsï 
Am.  K.  & diftribua  les  nouveaux  dans  les  inter- 
704.  val  les  entre  les  ailes  & le  corps  de  ba- 
^ C ta^^e*  Scipion  occupoit  le  centre  avec 
Cdf.  de  les  Légions  qui!  avoit  amenées  de  Syrie. 
£ cîv . Les  ailes  avoient  pour  Commandans 
1 plut  Lentulus  d’une  part , foit  le  Conful  de 
Pomp.  l’année  précédente , foit  Spinther  ; & de 
& Cef.  l’autre  , Domitius  Abénobarbus.  Pom- 
Jppia».  pce  Te  pofta  lui -même  à l’aile  gauche, 

>/  • 1 A / >*|  / 

parce  que  c était  de  ce  cote  quJl  pre- 
tendoit  faire  les  premiers  •&  les  plus 
grands  efforts , & emporter  tout  d’un 
coup  la  viéfcoire.  Par  cette  raifon  & dans 
cette  vue  il  réunit  au  même  endroit 
prefque  toute  fa  cavalerie,  fes  frondeurs 
& fes  archers.  Son  aile  droite  en  avoit 
peu  de  befoin , parce  qu’elle  étoit  cou- 
verte du  fleuve  Enipée. 

Céfar  diftribua  de  même  fon  armée 
en  trois  corps  fous  trois  chefs  , Domi- 
tius  Calvinus  au  centre  , Marc-Antoine 
à l’aile  gauche,  &àla  droite  P.Sylla, 
celui-là  même  qui  plufieurs  années  aupa- 
ravant avoit  été  accufé  comme  complice 
de  Catilina , & défendu  par  Cicéron. 
Ce  fut  à l’aile  droite  que  Céfar  prit  fon 
pofte , vis-à-vis  de  Pompée , & à la  tête 
de  fa  Légion  favorite , je  veux  dire  la 
dixiéme,  qui  s’étoit  toujours  diftinguée 
par  fa  bravoure  , & par  fon  attache- 
ment 
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Julius  II.  et  Servilius  Coms.  I7| 
ment  à Ton  Général.  Comme  il  remar-  An.  K. 
qua  la  nombreufe  cavalerie  des  ennemis  ?°4- 
tonte  raflfemblée  en  un  même  lieu  , il  ' L'"'* 
devina  l’intention  de  Pompée  : & pour  4 
en  prévenir  l’efret , il  tira  de  fa  dernière 
ligne  fix  cohortes , dont  il  forma  un 
corps  à part , & qu’il  plaça  comme  en 
embufcade  derrière  fon  aile  droite.  II 
inftruilït  les  foldats  de  ces  cohortes  de 
la  manière  dont  il  vouloit  qu’ils  com- 
battirent contre  la  cavalerie  de  Pompée 
lorfqu’elle  approcheroit  : & il  leur  or- 
donna de  ne  point  lancer  leurs  demi- 
piques,  pour  en  venir  promptement  i 
tirer  l’épée  , comme  c’étoit  allez  l’ufage 
des  plus  braves  dans  les  combats,  mais 
de  les  tenir  à la  main  , & de  les  porter 
directement  au  vifage  & aux  yeux  des 
cavaliers  ; penfant  que  cette  belle  jcu- 
nelfe  , curicufe  de  fa  bonne  mine  & de 
fes  grâces,  craindroit  cette  forte  de 
bleflure  plus  que  toute  autre , & feroit 
ainfi  très  aifément  mile  en  défordre. 

Céfar  finit  en  leur  déclarant,  que  c’étoit 
en  eux  principalement  qu’il  mettoit  l’e£ 
pcrance  de  la  viâoire. 

Le  nombre  des  foldats  qui  compo- 
foient  les  deux  armées  étoit  fort  inégal. 

J’ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois  de  la  gran- 
de fupériorité  de  la  cavalerie  de  Pom- 
pée. 
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An.  R.  pée.  Pour  ce  qui  efl:  de  l’infanterie,  Cé- 
7°4  far , qui  ne  fait  mention  que  des  trou- 
4gv*  pes  Romaines , donne  à fon  adverfaire 
quarante-cinq  mille  hommes  de  pied» 
. pendant  que  lui  il  n’en  avoit  que  vingt- 
deux  mille.  Les  troupes  auxiliaires  paf- 
foient  peut-être  le  nombre  des  Romains 
de  part  & d’autre  : & c’eft  fans  doute 
ce  qui  a donné  lieu  aux  exaggéradons 
de  ceux  qui  comptent  à la  bataille  de 
Pharfale  trois  cens,  & quelques-uns 
même  quatre  cens  mille  combattans. 
Mais  quand  on  n’auroit  égard  qu’aux 
feules  forces  Nationales,  de  quels  enne- 
flut  mis , comme  i’obferve  Plutarque,  n’au- 
lomp.  roient  pas  été  aifément  vainqueurs  foi- 
xante-&-dix  mille  Romains  , comman- 
dés par  Pompée  & par  Célar  réunis  & 
agiflant  de  concert  ? & quelle  fureur  à 
tant  de  milliers  de  citoyens  d’une  même 
patrie  de  tourner  les  uns  contre  les  au- 
tres leurs  armes  redoutables,quiavoient 
fubjugué  la  plus  belle  partie  de  l’Uni- 
vers , & qui  pouvoient  achever  la  con- 
quête de  tout  le  refte  ? 

Peut-être  quelques  Philofophes  fai- 
Ibient-ils  ces  réflexions  dans  le  tems 
même.  Les  penfées  des  deux  chefs  de 
parti  en  étoient  bien  éloignées.  Ils  ne 
aoccupoient  que  dudéfir  & des  moyens 

de 
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de  vaincre.  Ils  animoient  chacun  leurs  An.  R. 
foldacs  par  les  plus  vives  & les  plus  puif-  7°4, 
fantes  exhortations.  “ Cette  aétion  eft  ^gv‘  1 ' 
„ votre  ouvrage  , difoit  Pompée  aux  Affian. 
„ fiens.  C’eft  vous  qui  avez  voulu  com- 
„ battre  : & par  conféquent  vous  m’etes 
„ refponfables  du  fuccès.  Et  quels  avan- 
„ tages  n’avez -vous  pas  fur  vos  enne- 
„ mis  ? le  nombre,  la  vigueur  de  Page , - 

,,  une  victoire  précédente  , tout  vous 
„ annonce  la  défaite  protnpte  & ailée 
a,  de  ces  débris  de  Légions,  qui  ne  vous 
„ oppoferont  que  des  hommes  calîés  de 
„ vieilleflé , épuifés  de  fatigues  , vain- 
„ eus  d’avance  , & déjà  accoutumés  à 
„ fuir  devant  vous.  Mais  furtout  quel  , 

„ courage  ne  doit  pas  vous  infpirer  la 
,,  juftice  de  votre  caufe?  Vous  défendez 
„ la  liberté  : vous  avez  pour  vous  les 
„ Loix,  le  Sénat,  la  fleur  de  l’Ordre  des 
„ Chevaliers,  tous  les  gens  de  bien  réu- 
„ nis  contre  un  feul  brigand  , qui  veut 
,,  fe  rendre  l’opprefleur  de  fa  patrie. 

,,  Portez  donc  au  combat  toute  l’ardeur 
„ que  la  haine  de  la  tyrannie  doit  infpi- 
,,  rer  à des  Romains.  „ 

Céfar  gardant  toujours  ces  dehors  de  Ctf. 
modération  dont  il  favoit  fi  bien  fe  pa- 
rer, n infifta  fur  rien  fi  fortement  au- 
près de  fes  foldats,  que  fur  les  tentatives 
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An.  R.  qu’il  avoit  tant  de  fois , & toujours  inu- 
tilement , réitérées  pour  parvenir  à la 
■»*  * paix.  Il  les  prit  à témoin  des  démarches 
publiques  & éclatantes  qu’il  avoit  faites 
dans  cette  vue , ne  voulant  point  prodi- 
guer le  fang  des  compagnons  de  fes  vi- 
ctoires, éc  cherchant  à épargner  à la  Ré- 
publique la  perte  de  l’une  des  deux  ar- 
mées. On  fent  affez  combien  ce  langage 
intimant  étoit  propre  à faire  imprelfion 
fur  les  efprit».  Tous  demandèrent  le 
combat  avec  une  ardeur  qui  étinceloit 
fur  leurs  vifages  & dans  leurs  yeux.  Cé- 
far  fit  fonner  la  charge. 

Un  vieil  officier  de  fou  armée,  nom- 
mé Craftinus , qui  s’étoit  fignalé  par  un 
grand  nombre  de  belles  aélions  , com- 
mença l’attaque.  Il  fe  mit  à la  tète  de  fîx 
vingts  volontaires  , qu’il  invita  à le  fui- 
vre  : Sc  regardant  Céfar,  Mon  General , 
lui  dit-il , vous  ferez*  content  de  moi  au» 
jour  d’hui.  Mort  ou  vif , je  mériterai  vos 
louanges.  En  difant  ces  mots  , il  part , 
& marche  à l’ennemi. 

Entre  les  deux  armées  reftoit  un  e£- 
pacc  affez  grand  pour  le  choc.  Mais 
' Pompée  avoit  donné  ordre  à fes  foldats 
de  demeurer  en  place,  & de  laifTer  faire 
tout  le  chemin  à ceux  de  Céfar.  Sa  pen- 
fée  ctoit  que  les  ennemis  accourant  avec 

ar- 


Digitized  by  Google 


1 


Julius  îï.  et  Servïlius  Cons.  ii 
ardeur  romproient  leurs  rangs,  & de  An. R. 
plus  fe  mettroient  hors  d’haleine  : ce  704. 
■qui  donneroit  un  grand  avantage  contre  ^V“J*C. 
eux.  Céfar  dans  {es  Commentaires  juge  4 
quen  cela  Pompée  fit  une  faute  : & la 
raifon  quil  apporte  paroit  très  folideî 
c’cft  que  le  mouvement  & la  vivacité 
de  la  courfeanime  Je  courage  du  foldat, 
au  lieu  que  la  tranquillité  & le  repos  du 
corps  attiédit  & rallentit  le  feu  de  famé. 

Les  foldats  de  Céfar  par  leur  habi- 
leté & par  leur  grande  expérience,trom- 
pérent  même  totalement  fefpérance  de 
Pompée.  Car  lorfqu’ils  virent  que  les 
adverfaires  ne  s’ébranloient  point , ils 
firent  halte  d’eux-mêmes  au  milieu  de 
leur  courfe  , & après  avoir  repris  un 
moment  haleine  ils  fe  remirent  en  mou- 
vement , arrivèrent  en  bon  ordre , lan- 
cèrent leurs  demi-piques,  & auffitôt 
mirent  l’épée  à la  main.  Les  troupes  de 
Pompée  en  firent  autant , 6c  fournirent 
le  choc  avec  vigueur. 

En  même  tems  la  cavalerie  de  Pom- 
pée , avec  les  archers  & les  frondeurs  , 
vint fbn'dre  fiir  celle  de  Céfar,  & l’ayant 
obligée  de  plier  & de  reculer,  elle  com- 
mença à s’étendre  fur  la  gauche  pour 
prendre  f infanterie  en  flanc.  Céfar  don-, 
ne  le  lignai  aux  lix  cohortes  qu’il  avoit 
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eu  foin  de  tenir  prêtes  pour  cé  moment» 
Elles  partent , elles  s’élancent  avec  une 
telle  furie  , qu’elles  arrêtent  d’abord 
cette  cavalerie  qui  fe  croyoit  triom- 
phante. Céfar  leur  répétoit  de  tems  en 
tems  l’ordre  qu’il  leur  avoir  donné  : 
Soldat  a,  crioit-il  , frape  l'ennemi  au 
vifage.  La  furprife  , l’éclat  du  fer  porté 
jufques  dans  les  yeux,  l’horreur  de  ces 
blefliires  qui  menaçoient  d’une  hideufe 
difformité  , tout  cela  jetta  tellement 
J’épouvante  parmi  ces  jeunes  cavaliers , 
qu’au  lieu  de  fe  défendre  , ils  mettoient 
leurs  mains  devant  leurs  vifagcs  : & 
bientôt  honteufement  défaits , non  feu- 
lement ils  lâchèrent  pied , mais  ils  s’en- 
fuirent en  défordre  jufqu’aux  montagnes 
voilines.  Les  archers  & les  frondeurs 
demeurés  feuls  furent  taillés  en  pièces. 

Les  fix  cohortes  n’en  demeurèrent 
pas  là  : elles  tournèrent  l’aîle  gauche  des 
ennemis  , & les  attaquèrent  par  der- 
rière. Céfar  voyant  la  viétoire  en  fi  bon 
train , fit  avancer  , pour  l’achever  , fa 
troifiéme  ligne  , qui  jufqu’alors  n’avoit 
point  donné  , & étoit  demeurée  dans 
{on  pofte.  L’infanterie  de  Pompée,  atta- 
quée tout  à la  fois  en  front  par  des  trou- 
pes fraîches , & en  queue  par  les  cohor- 

.tes 
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tes  viétorieufes , ne  put  réfifter  à ce  dou-  An.  R . 
ble  effort.  Tout  fut  mis  en  déroute,  tout  7C4- 
fuit,  & alla  chercher  un  afyle  dans  le  ^ 
camp.  Ainfi  , félon  que  Célar  l’avoit 
prévu  & prédit,  cette  brigade  de  fix 
cohortes  qu’il  avoit  détachées  du  refte 
de  l’armée,  fut  la  caufe  & le  commen- 
cement de  la  viétoire.  Lorfqu’il  la  vit 
allurée,  toujours  attentif  à mériter  la 
gloire  de  la  clémence,  il  ordonnai  fes 
ioldats  d’épargner  a le  citoyen,  & de 
ne  tuer  que  l’étranger.  Ainfi  c’eft  des 
troupes  auxiliaires  de  Pompée  que  Ce  fit 
le  plus  grand  carnage.  Tout  Romain, 
joint  par  les  vainqueurs,  demeuroit  en 
place  fans  crainte  & fans  péril. 

Cette  viétoire,  qui  rendoit  Céfar 
maître  de  l’Univers , lui  coûta  moins, 
comme  l’on  voit , que  la  plupart  de  cel- 
les qu’il  avoit  remportées  fur  les  Gau- 
lois. 11  eft  vrai  que  Pompée  n’eft  pas  ici 
reconnoilfable , & que  l’on  eft  tenté  de 
demander  ce  qu’eft  donc  devenu  ce 
Guerrier  fameux , dont  la  jeuneffe  avoit 
cté  décorée  de  tant  de  triomphes. 

Dès  qu’il  vit  fa  cavalerie  mife  en  fuite.  Etrange 
comme  il  avoit  compté  vaincre  par  elle , 
il  perdit  abfolument  la  tête.  Il  ne  penfa  pom_ 
point  à remédier  au  défordre , ni  à ral-  p£e.  R 
- lier  fuit. 

a Parce  civibus.  F/or. 
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An.  K.  lier  les  fuyards , nia  oppofer  aux  vain- 
704.  queurs  quelque  corps  de  troupes  qui 
J**-'*  pût  les  empêcher  de  profiter  de  leur 
avantage.  Confterné  dès  ce'  premier 
échec,  & n’eflayant  même  aucune  ref- 
fource,  il  fe  retira  dans  fon  camp  & 
dans  fa  tente,  pour  attendre  l’événe- 
jnent,  qu’il  devoit  plutôt  travailler  à fe 
rendre  favorable.  Il  fe  tint  ainfi  quelques 
momcns  en  filence  & en  repos , jufqu’à 
ce  qu’ayant  appris  que  les  vainqueurs 
donnoient  l’aflaut  au  camp , Quoi  ? s’é- 
cria-t-il : on  nous  pour  fuit  jufques  dans 
nos  retranchemens  ! & auffitôt  il  quitta 
fa  cotte  d’armes  de  Général,  prit  un 
habit  convenable  à la  mauvaife  fortune, 
& fe  retira  fans  bruit. 

Céfar  Le  combat  avoit  duré  jufqu'à  midi  : 
force  le  ja  chaleur  étoit  très  grande.  Cependant 
desen-  ^es  ^oI^ats  de  encouragés  par 

remis."  leur  Général , qui  croyoit  n’avoir  pas 
Sutt.Ctf.  vaincu , s’il  ne  s’emparoit  du  camp  des 
*'60,  ennemis,  fe  portèrent  à l’attaquer  avec 
courage  : & ils  le  forcèrent  en  peu  de 
tems  , malgré  la  réfïftance  des  cohortes 
qui  y avoientété  laiflees  pour  le  garder, 
& furtout  d’un  grand  nombre  de  Thra- 
ces  & autres  Barbares , qui  firent  une 
très  belle  défenfe.  Je  ne  parle  point  des 
troupes  qui  s’y  étoient  fauyées  du  champ 

de 
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de  bataille.  Car  elles  étoient  II  trou-  An.  R. 
blées,  qu  elles  ne  fongeoient  qu’à  le  met-  7°4. 
tre  en  fureté , & non  pas  à combattre.  ^gv*  J‘e* 

Céfar  voyant  & la  plaine  & le  camp  Mot  re- 
jonchés de  morts,  fut  touché  de  ce  trille  marqua, 
fpedacle  : & mêlant  aux  fentimens  d’hu- 
manité  le  défir  de  jullirier  à fes  propres 
yeux,  & aux  yeux  des  autres,  un  fi  hor- 
rible carnage  dont  il  étoit  feul  la  cauiè, 
il  dit  ces  propres  paroles,  au  rapport 
d’Afinius  Pollion , qui  combattit  pour 
lui  dans  cette  journée  : Ils  * l'ont  voulu . 

Après  de  fi  grands  exploits , Céfar  aurait  été 
condamné , s il  neut  imploré  le  fecours  de 
fes  foldats. 

En  entrant  dans  le  camp  de  Pompée  , 

Céfar  vit  partout  les  preuves  de  la  folle 
préfomption  & de  l’aveuglement  de  fes 
adverfaires.  Partout  s’offroient  à fes  re- 
gards des  tentes  couronnées  de  lierres 
& de  branches  de  myrtes , des  lits  de 
tables  garnis  de  tapis  de  pourpre,  des 
buffets  remplis  d’une  vaifiêlle  fuperbe 
d’or  & d’argent.  T out  refpiroit  le  luxe  : 
tout  fembloit  annoncer  plutôt  les  ap- 
prêts d’une  fête  & d’une  réjouilfance 
après  la  viéloire,  que  ceux  d’un  combat,. 

Tome  XIV.  B Les 

a Hoc  voluerunt.T.in-  | nilî  ab  exercitu  auxi- 
tis  rebas  gellis  C.  Cas-  ■ Hum  petiiflirin. 
far  condemnacus  eflem, , ç*f.  ».  30. 
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An.  H.  Les  troupes  de  Céfar  avoient  bien 
7°4-  mérité  de  prendre  du  repos  ; & le  pii- 
‘ * * lage  d’un  camp  fi  riche  étoit  pour  elles 
Il  pour-  fans  doute  une  puiflante  amorce.  Mai* 
fuit  & ü reftoit  encore  quelque  chofe  à fairo 
à fe  ren-  Pour  rendre  la  viétoirc  complète.  Des 
dre  ceux  débris  confidérables  de  l’armée  vaincue 
qui  s’é-  s’étoient  retirés  fur  les  montagnes  voi- 
faùvës  ^nes  : & Céfar  obtint  de  fes  foldats  qu’ils 
fur  des  vinflent  avec  lui  les  pourfuivre , & les 
monta-  forcer  dé  fe  rendre.  Il  commença  à tirer 

voifines  ^es  ^Snes  aL1  P^d  ^e  ^a  montagne  pour 
’ les  enfermer.  Mais  ils  fe  hâtèrent  d’aban- 
donner un-  porte  qui  faute  d’eau  n’étoit 
pas  tenable , & ils  fe  mirent  en  marche 
pour  gagner  la-,  ville  de  Larifle.  Alors 
Céfar  partagea  fon  armée.  Il  en  laifïa 
une  partie  dans  le  camp  de  Pompée , 
en  renvoya  une  autre  dans  le  lien , & 
avec  quatre  Légions  ayant  pris  une  route 
plus  commode  que  celle  qu’enfiloient  les 
ennemis,  il  fe  mit  en  état  de  les  couper  ; 
& après  une  marche  de  fix  mille  pas  il 
fe  rangea  en  bataille  entre  eux  & la  ville 
où  ils  prétendoient  fe  fauver. 

Ces  malheureux  fuyards  trouvèrent 
pourtant  encore  une  montagne  , qui 
leur  fervit  d’afyle.  Au  bas  couloit  une 
petite  rivière.  Malgré  la  laflîtudc  & 
l’épuifement  où  dévoient  être  des  trou- 
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pcs  qui  avoient  combattu  tout  le  jour.  An.  R. 
Céfar  avant  la  nuit  fit  conftruire  des734- 
ouvrages,  par  le  moyen  defquels  il  ôtoit  ^gv' 
à ceux  qui  occupoient  la  montagne  toute  s 
communication  avec  la  rivière.  Alors 
forcés  parla  néceflitéils  envoyèrent  des 
députés  au  vainqueur , offrant  de  fe  ren- 
dre à diferétion.  Les  chofes  demeurèrent 
en  état  pendant  la  nuit , dont  quelques 
Sénateurs , qui  fe  trouvoient  parmi  cette 
multitude , profitèrent  pour  s’échaper. 

A la  pointe  du  jour  , tous  par  ordre 
de  Céfar  defeendirent  dans  la  plaine,  & 
mirent  armes  bas  : & en  meme  tems  ils  • 
tendoientles  bras  vers  lui,  imploroient 
fa  bonté  , & demandoient  miféricorde. 

Céfar  leur  parla  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , & pour  les  rafîurer , il  leur  cita 
les  exemples  de  clémence  qu’il  avoit 
donnés  en  tant  d’occafions  : & en  effet, 
il  leur  fauva  la  vie  à tous,  & défendit 
à fes  foldats  de  leur  faire  aucun  mal,  ou 
de  leur  enlever  rien  de  ce  qu’ils  pou- 
voient  avoir  emporté  avec  eux.  Enfuite 
de  quoi , réfolu  de  pourfuivre  Pompée , 
il  fit  venir  les  Légions  qui  avoient  paffe 
la  nuit  dans  le  camp,  renvoya  celles  qui 
l’avoient  accompagné  à la  pourfuite  des 
fuyards,  & s’étant  mis  en  marche,  H 
arriva  le  même  jour  à Larilfe, 

U a U 
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La  perte  du  côté  deCéfar  dans  cette 
grande  aéiion  fe  réduifit , félon  qu’il  le 
rapporte , à deux  cens  foldats , (d’autres 
difent  douze  cens  ) & trente  Capitaines. 
Parmi  ces  derniers,  il  regretta  & honora 
furtout  Craftinus , dont  nous  avons  re- 
marqué l’ardeur  & la  confiance  lorfqu’il 
alloit  au  combat.  Ce  brave  officier  fe 
battant  avec  une  ardeur  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fe  ménager , reçut  dans 
la  bouche  un  coup  d’épée,  qui  perça 
d’outre  en  outre , enforte  que  la  pointe 
de  l’épée  fortoit  derrière  la  tête.  Céfar 
fit  chercher  fon  corps,  & l’ayant  revêtu 
& décoré  d.e  tous  les  dons  militaires  les 
plus  glorieux , il  voulut  qu’on  lui  drefsât 
un  tombeau  à part,  ne  croyant  pas  qu’il 
lui  fut  permis  de  confondre  avec  les 
autres  morts  celui  qui  s’étoit  fi  fort  dis- 
tingué par  fa  valeur  & par  fes  fervices. 

La  défaite  de  l’armee  de  Pompée  fût 
entière.  Tout  fut  détruit  ou  diffipé.  Le' 
nombre  des  morts , parmi  lefquels  on 
compta  quarante  Chevaliers  & dix  Sé- 
nateurs , eft  eftimé  par  Céfar  à quinze 
mille , tant  Romains  qu’auxiliaires.  Cent 
quatre  vingts  drapeaux  furent  pris , & 
neuf  aigles , ou  principales  enfeignes  de 
Légions.  Vingt-quatre  mille  hommes  fe 
rendirent  après  le  combat:  &ia  plupart 
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d’entre  eux , au  moins  pour  çe  qui  re- 
garde les  foldats  & les  officiers  fubal- 
rernes , s’enrollércnt  fous  les  enfeignes 
du  vainqueur.  Quant  aux  Sénateurs  & 
aux  Chevaliers  Romains  qui  tombèrent 
fous  fa  puiflance,  je  ne  penfe  pas  que 
l’on  puiffe  douter  qu’ils  n’ayent  eu  la 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  , 
ou  du  moins  de  fe  choifir  un  lieu  d’exil. 
Dion  rapporte , il  eft  vrai , que  Céfar 
fit  mourir  ceux  qui  ayant  une  première 
fois  reçu  de  lui  leur  pardon  , avoient  de 
nouveau  repris  les  armes.  Mais  l’auto- 
rité de  cet  Ecrivain  peu  judicieux  ne 
doit  point  prévaloir  fur  celle  de  tous  les 
autres , qui  s’ accordent  à louer  la  clé- 
mence de  Céfar , & qui  lui  rendent  le 
glorieux  témoignage  de  n’avoir  point 
fouillé  fa  vi&oire  par  la  mort  d’aucun 
Romain  tué  de  fang  froid.  Je  ne  trouve 
meme  nommé  cju’un  feul  homme  de 
marque  qui  ait  péri  les  armes  à la  main» 
C’eft  Domitius  Ahénobarbus,  qui  s’en- 
fuyant vers  les  montagnes  après  la  ba- 
taille, fut  atteint  per  des  cavaliers,  & 
tué,  félon  que  l’aflure Cicéron,  par  or- 
dre d’Antoine.  La  générofité  de  Céfar  À} 
alla  jufqu’à  brûler , fans  les  lire , les  let- 
tres écrites  à Pompée  par  ceux  qui  1 
n’ayant  pu  ou  voulu  le  fuivre,  avoient 
B $ néant- 
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néantmoins  été  bien  aifes  de  lui  témoi- 
gner de  l’inclination  & du  zélé  pour  fon 
parti.  „ Quoiqu’il  3 fiit , dit  Sénéque  , 
„ parfaitement  modéré  dans  fa  colère, 
,,  il  aima  mieux  fe  mettre  dans  l’itnpuifi- 
,,  fance  d’en  reffientir.  11  crut  que  la  fa- 
„ çon  la  plus  douce  & la  plus  agréable 
„ de  pardonner , étoit  d’ignorer  meme 
„ les  offenfes.  „ 

Parmi  tant  d’aâes  de  clémence  il  en 
eft  un  au  moins  qui  ne  lui  coûta  aucun 
effort:  c’eft  le  pardon  qu’il  accorda  à 
Brutus.  Il  avoit  une  affe&ion  particu- 
lière pour  ce  jeune  Romain  , qu’il 
croyoit , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , pou- 
voir bien  être  fon  fils  ; & il  confier  va  tou- 
jours beaucoup  de  confidération  pour 
Servilie  fia  mère , lors  même  qu’il  ne  fût 
plus  queftion  entre  eux  d’intrigue  ni 
d’amour.  Il  porta  les  attentions  fur  Bru- 
tus jufqu’à  recommander  aux  liens  en 
allant  au  combat  de  ne  le  point  tuer , 
quelque  chofie  qui  put  arriver  ; de  le 
faire  prifionnier , s’il  fe  rendoit,  mais, 
fiuppofié  qu’il  voulût  fie  défendre , de  le 
laiffer  aller  en  liberté.  Brutus  s’étant 
fiauvé  du  camp  de  Pompée  à Larilfie , 

écri- 


a Quamvis  mode- 
raté  foleret  irafci  > ma- 
Juit  tamen  non  porte. 
Gratiflimum  putavit 


genus  veniar  , nefcire 
quid  quifque  peccaflèt. 
Se»,  de  Ira  , II.  *3* 
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écrivit  du  là  à Céfar , qui  fut  charmé  de  An.  R. 
recevoir  de  Tes  nouvelles , & lui  ordonna  704. 
de  l’attendre  au  lieu  où  il  étoit.  4^' 

Les  Princes  & les  peuples  étrangers  d;,  & 
qui  avoient  pris  parti  contre  Céfar , Aptum* 
éprouvèrent  pareillement  fa  douceur. 

Tous  ceux  qui  implorèrent  fa  miféricor- 
de , en  furent  quittes  pour  des  taxes  pé- 
cuniaires , ou  d’autres  peines  fembla- 
bles , fans  efïùfion  de  fang.  Il  en  coûta 
encore  moins  aux  Athéniens , à qui  il  fe 
contenta  , lorfqu’ils  lui  demandèrent 
grâce  par  leurs  députés  , de  faire  ce 
reproche:  „Jufqu’à  quand  dignes  de 
9,  périr  par  vous-mêmes  , devrez-vous 
« votre  falut  à la  gloire  dejyos  ancêtres  ? „ 

Ün  aufli  grand  événement  que  la  ba- 
taille  de  Pharfale  ne  peut  manquer  de  fc  pharfale 
trouver  embe  li  dans  les  monumens  de  prédire 
la  fuperftitieufe  Antiquité  par  des  pro- 
diges,  des  préfages,  & autres  accom-  connue 
pagnemens  merveilleux.  Je  pafle  fous  à Pa- 
filence  un  grand  nombre  de  ces  frivoies 
obfervations.  Mais  deux  faits  finguliers  façon 

rapportés  l’un  par  Cicéron,  l’autre  d’a-  ïingulié* 

re  & 
qui  tient 

. , du  mer- 

Cicéron  raconte  que  pendant  qu  il  veilteux. 

étoit,  comme  je  l’ai  dit,  àDyrrachium, 
mn  rameur  de  la  flotte  que  les  Rhodiens  69\  * 
£ 4 avoient  II.  114. 


près  Tite-Live,  ne  me  paroiflent  pas 
devoir  être  omis. 
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y|M.  R.  avoient  envoyée  au  fccours  de  Pompée, 
7°4-  prédit , que  dans  moins  de  trente  jours 
^•J*c,îa  Grèce  ferôit  inondée  de  fang;  que 
l’on  s’enfuiroit  précipitamment  de  Dyr- 
rachium;  que  toutes  les  provifions  qui 
étoient  dans  cette  ville  feroient  pillées 
& difïïpées  i qu*en  fuyant  on  verroit- 
derrière  foi  dé  triftes  & déplorables 
incendies  ; & que  la  flotte  Rhodienne 
s’en  retourneroit  dans  fon  ifle.  Cette 
prédiction  fut  notifiée  avant  l’événe- 
ment à Cicéron,  à Varron,  à Caton, 
parCoponius,  qui  commandoit  la  flotte 
Rhodienne , homme  de  fens  & qui  avoit 
fefprit  cultivé.  Peu  de  jours  apres  La- 
biénus  arriva  dePharfale  àDyrrachium, 
& leur  apprit  la  défaite  de  Pompée  : & 
toutes  les  fuites  de  ce  malheur,  prédites 
par  le  rameur  Rhodica , furent  exacte- 
ment vérifiées. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  ait 
dans  le  fait  de  cette  prédiétion  quelque 
chofe  d’aflèz  étonnant  , dont  on  eft 
d’abord  frappé.  Mais  en  l’examinant  de 
près  , Cicéron  lui-méme  nous  en  donne 
une  explication  très  naturelle  & très 
Ample.  „ Nous  favions  tous,  dit-il,  que 
„ les  armées  étoient  en  préfence  dans 
3,  les  plaines  de  Theflalie:  & nous  crai- 
35  guions  beaucoup  que  le  fuccès  ne  n6us 

3)  fiit 
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s,  fut  pas  favorable.  La  crainte  fit  fans  An.  R. 
s,  doute  une  violente  impreffion  fur  704. 

3,  l’efprit  de  ce  rameur  , & lui  troubla  Av*  J'^* 
3,  la  raifon.  Doit-on  être  furpris  que  ce  4 * 

33  qu*il  avoit  appréhendé  qui  n’arrivât  , 

33  Iorfqu’il  étoit  enfon  bonfens,  il  l’ait 
33  prédit , dans  un  accès  de  démence  , 

33  comme  devant  arriver?  n 

L’autre  ft.it,  qui  avoit  été  rapporté  Wut.Càj: 
par  Tite  - Live  , & que  Plutarque  & 
quelques  autres  nous  ont  confervé,  eft 
plus  embarraflant.  Dans  Padoue  un  cer- 
tain C.  Cornélius  , qui  pafloit  pour  ha- 
bile dans  la  prétendue  fcience  des  augu- 
res , étant  a&uellement  occupé  à con- 
fulter  les  oifeaux , connut  d’abord  le 
moment  de  la  bataille,  & dit  à ceux  qui 
étoient  préfens  que  dans  l’inftant  où  il 
parloit  les  troupes  de  Céfar  & de  Pom- 
pée en  étoient  aux  mains.  Il  continua 
cnfuire  fon  opération,  & tout  d’un  coup, 
aux  lignes  qu’il  apperçut  dans  le  ciel , 
il  fe  leva  brufquement , & cria  à haute 
voix , Céfar  , tu  ès  vainqueur.  Toute 
l’afliftance  fût  dans  un  grand  étonne- 
ment. Alors  Cornélius  ôtant  la  cou- 
ronne qu’il  portoit  fur  la  tête , jura  qu’il 
ne  la  remettroit  point , que  l’accom- 
plillement  exaéè  & littéral  n’eût  juftifîé 
les  régies  de  fon  art.  Tite -Live  étoit 
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An.  R.  compatriote  de  Cornélius  , & l’avoft 
04.  connu  : & il  afluroit  pofitivement  cc 
g J,v"fait,  au  rapport  de  Plutarque. 

Qu’il  me  foit  permis  d’obferver  pre- 
mièrement que  nous  n’avons  point  ce 
récit  de  la  première  main  : & que  Plu- 
tarque, quoiqu’auteur  d’un  grand  poids, 
n’eft  point  ici  l’original , & peut  avoir 
par  inattention  ou  altéré,  ou  omis  quel- 
que circonftance  qui  changeroit  l’efpéce. 
En  fécond  lieu  Tite-Live,  d’après  lequel 
Plutarque  a écrit , n’étoit  que  dans  fa 
onzième  année  , lorfque  la  chofe  arrê- 
ta : ce  qui  diminue  beaucoup  l’autorité 
de  fon  témoignage.  Enfin  je  ne  crois 
pas  qu’il  répugne  au  fyftême  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  de  fuppofer  que  les 
démons  , à qui  Dieu  permettoit  quel- 
quefois d’opérer  des  preftiges  pour  aveu- 
gler ceux  qui  aimoient  leur  aveugle- 
ment,ayent  porté  d’un  pays  dans  un  autre 
fort  éloigné  la  connoifiance  de  faits  qui 
fc  paffoient  dans  le  moment.  Plufieurs 
traits  femblables  à celui  dont  je  parle  , 
& qu’il  feroit  difficile  de  nier  abfolu- 
ment  , peuvent  & doivent  peut-être 
s’expliquer  par  cette  voie. 

Les  débris  du  parti  vaincu  à Phar- 
fale  fe  répandirent  prefque  dans  tout 
TUoivers.  Le  chef  , Pompée  lui -mê- 
me. 
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me , mérite  notre  première  attention.  An.  R. 

Pompée  s’étant  dérobé  de  Ton  camp  704 
fort  mal  accompagné,  courut  d’abord  ^sv  ' 
à toute  bride  pendant  quelque  tems.  Fuite 
Lorfqu’il  vit  qu’il  n’étoit  point  pourfuivi,  dePom- 
il  a marcha  d’un  pas  plus  tranquille  , li-  , 
vré  à de  trilles  & douloureufes  réflé-  ptmf. 
xions.  Quelles  dévoient  être  en  effet  les 
penfées  d’un  homme,  qui  aprèS  trente- 
quatre  ans  de  victoires  perpétuelles  , 
faifoit  dans  fa  vieilleffe  l’apprentilfage 
de  la  honte,  de  la  défaite , & de  la  fuite? 

Que  de  combats  , que  de  guerres,  pour 
parvenir  à une  gloire  & à une  puiflance 
qu’il  venoit  de  perdre  en  un  inflant  ? 

Quelle  différence  dans  fon  état  ? Il  n’y 
avoit  qu’un  moment  qu’il  fe  voyoit  ef- 
:orté  d’un  nombre  infini  d’hommes , de 
«hevaux , de  vaiflèaux  répandus  fur  tou- 
es  les  mers  : & maintenant  il  fe  retire 
«evenu  fi  petit , & occupant  fi  peu  d’ef- 
B 6 pace, 
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Ah.  K.  pace  , quil  échape  i la  vue  de  fes  en- 
704.  nemis  qui  le  cherchent. 

Av.  J.C.  p;ein  de  tant  d’idées  affligeantes  Pom- 
^ * pée  arriva  à Larifle  , d où  il  enfila  la  val- 
lée de  Tempe , & fuivant  le  cours  du 
fleuve  Penée  } il  trouva  une  cabane  de 
pêcheurs  , dans  laquelle  il  pafla  la  nuit. 
Au  point  rdu  jour  il  monta  dans  un  pe- 
tit bateau  avec  ce  qu’il  avoit  autour  de 
lui  de  gens  libres  , & renvoya  ceux  de 
fes  efclaves  qui  l’avoient  accompagne. 
Il  gagna  ainfi  la  mer , & côtoyant  le 
rivage  il  apperçut  un  bâtiment  de  char- 
ge allez  grand  qui  paroilfoit  fe  prépa- 
rer à partir.  Le  patron  de  ce  bâtiment, 
qui  étoit  Romain  , & fe  nommoit  Péti- 
cius,  avoit  eu  pendant  la  nuit , au  rap- 
port de  Plutarque  , un  fonge  , dans  le- 
quel il  avoit  cru  voir  Pompée  fe  pré- 
fenter  à lui  dans  un  état  trifte  & humi- 
lié. Il  racontoit  a&uellcment  ce  fonge  â 
ceux  qui  fenvironnoient , lorfqu’un  ma' 
telot  vint  l’avertir  qu’il  découvroit  11 
bateau  , duquel  on  lui  faifoit  des  fign< 
pour  les  appeller.  Péticius  tourna  li 
yeux  de  ce  côté  , & fur  Je  champ  il  j- 
çonnut  Pompée  tel  qu’il  l’ avoit  vu  n 

foné* 
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fonge.  Il  fe  frappa  la  tére  dans  fa  dou- 
leur > & ayant  fait  mettre  l’efquif  enmer 
pour  aller  le  prendre , il  lui  tendit  la 
main , & le  reçut  fur  fon  bord  avec  les 
deux  * Lentulus  , & Favonius.  Aulfitôt 
il  leva  l’ancre  ; mais  peu  après  il  fe  ra- 
procha  du  rivage , pour  recueillir  Dé- 
jotarus  roi  des  Galates  , qui  l’appelloit 
du  gefte  & de  la  voix. 

Le  Patron  fit  préparer  le  repas  aux 
illuftres  fugitifs , félon  que  les  circon- 
ftances  & fes  facultés  le  pouvoient  per- 
mettre. Lorfque  l’heure  en  approchoit, 
comme  c’étoit  l’ufage  des  Romains  de 
prendre  toujours  le  bain  avant  que  de 
fe  mettre  à table  , Favonius  remarqua 
que  Pompée,  faute  d’efclaves,  fe  lavoit 
lui-méme.  Il  courut  à lui , & fans  crain- 
dre d’avilir  la  dignité  de  la  Préture  qu’il 
avoit  exercée  , il  lui  rendit  & dans  ce 
moment , & dans  toute  la  fuite  , tous 
les  fervices  qu’auroient  pu  lui  rendre  fes 
efclaves  : & cela  , avec  un  air  fi  franc  , 
fi  fimple , fi  noble  , que  quelqu’un  le 
voyant , lui  fit  l’application  d’un  vers 
Grec , dont  le  fens  eft:  “ Certes  * , on 
s,  a raifon  de  dire  que  tout  fied  aux  gens 
a,  bien  nés. 

Pompée  étant  arrivé  devant  Amphi- 

po- 
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polis  * , n’entralpas  dans  la  ville , mais 
y fit  afficher  une  Ordonnance  par  la- 
quelle il  enjoignoit  à toute  la  jeunefle 
de  la  Province  de  fe  rendre  en  armes 
auprès  de  fa  perfonne.  Peut-être  vou- 
loit-il  cacher  le  deffein  qu’il  avoit  formé 
de  s'enfuir  dans  des  pays  beaucoup  plus 
éloignés  ; peut-être  étoit-il  bien  aife  de 
tenter  s’il  ne  pourroit  pas  fe  maintenir 
& fe  fortifier  dans  la  Macédoine.  1-1  paflà 
une  nuit  à l’ancre  , manda  les  hôtes  & 
les  amis  qu’il  avoit  dans  la  place,  & 
ramaffa  le  plus  d’argent  qu’il  lui  fut 
poffible.  Mais  ayant  appris  que  Céfar 
n’étoit  pas  loin , il  partit  en  diligence , 
& alla  à Mityléne  f , où  il  avoit  dépofé 
fa  femme  Cornélie , loin  du  bruit  des 
’ armes  & du  la  guerre. 

Cornélie  aîtendoit  la  nouvelle  d’une 
pleine  & entière  viâroire.  Perfuadée  , 
fur  les  rapports  flatteurs  qui  lui  avoient 
été  faits , que  l’affaire  étoit  décidée  par 
les  combats  de  Dyrrachium , elle  comp- 
toir qu’il  ne  s’agifloit  plus  pour  Pompée 
que  de  pourfuivre  Céfar  qui  fuyoit  de- 
vant lui.  Elle  étoit  dans  ces  penfées  , 
lorfqu’elle  vit  entrer  ’ un  meffager , qui 

fans 

t Ville  capitale  de  Fijli  de  Labos  , aujourd'hui 
Mcteiin. 
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fans  avoir  Je  courage  de  la  faluer,  & An.  R.' 
lui  annonçant  de  grands  malheurs,  plus  704. 
par  Tes  larmes  que  par  fes  difcours  , ^gV*  J'C' 
l’exhorta  à fe  hâter,  fi  elle  vouloir  voir 
Pompée  avec  un  feul  vaiflfeau,  qui  mê- 
me n’étoit  pas  à lui.  A ces  mots , faille 
d’une  douleur  d’autant  plus  violente 
qu’elle  étoit  imprévue , elle  tomba  en 
foiblefle,  & demeura  longtems  fans 
fentiment  & fans  voix.  Enfin  revenue  à 
elle-même , & confidérant  que  ce  n’étoit 
pas  là  le  moment  de  s’abandonner  aux 
plaintes  & aux  larmes,  elle  courut  au 
bord  de  la  mer  en  traverfant  toute  la 
ville.  Pompée  la  reçut  entre  fes  bras 
fans  lui  dire  une  feule  parole , & la  fou- 
tenant  il  l’empêcha  de  tomber  une  fé- 
condé fois  évanouie. 

Cornélie,  dans  f©n  défefpoir,  s’en 
prenoit  à elle-même  du  défaftre  de  fon 
époux,  & s’en  attribuoit  la  caufe.  „ a Je 
>,  vous  vois,  lui  dit-elle,  dans  un  état 
y,  que  je  ne  puis  regarder  comme  l’effet 
. 5,  de  votre  fortune , qui  a toujours  été 

,,  florilfante , mais  bien  de  celle  qui 
„ s’acharne  à me  perfécuter.  Vous  êtes 
,,  réduit  à fuir  avec  une  feule  barque  , 

« vous 
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An.  R » vous  avant  que  d’époufer  Corné- 


704.  „ lie , avez  parcouru  ces  mers  à la  tête 

Av.  j.c. ,,  de  cinq  cens  voiles.  Pourquoi  étes- 
* * ,>  vous  venu  chercher  une  infortunée  ? 

5,  & que  ne  m’avez-vous  laiflee  à mon 
3,  mauvais  deftin,  que  je  vous  force  de 
3,  partager  avec  moi?  Ah!  que  j’aurois 
s,  été  heureufe , fi  je  fùlfe  morte  avant 
s,  que  mon  premier  époux , le  jeune 
a,  CrafTus , eut  péri  dans  la  guerre  con- 
3,  tre  les  Parthes ! & que  j’aurois  été 
3,  fage,  fi  après  l’avoir  perdu,  j’eiiffe 
3,  quitté,  comme  j’en  avois  le  deflein, 

,,  une  vie  malheureufe  ! Mais  il  a fallu 
„ que  je  furvéeufle  à mon  infortu- 

2,  ne , pour  porter  encore  dans  la  mai- 

3,  fon  de  Pompée  le  malheur  qui  me 
3,  fuit. 

Pompée  tâcha  de  la  confoler  par  la 
vue  de  l’inftabilité  des  chofes  humaines. 

3,  La  confiance  avec  laquelle  la  Fortune 
3,  m’avoit  favorifé , lui  dit-il , vous  avoic 
y,  trompée.  Vous  comptiez  fur  un  bon-=- 

3>  heur  • 
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heur  durable.  Mais  a rien  n’eft  fixe  ni  An.  R. 
5,  alluré  pour  les  foibles  mortels.  Et  7c4- 
,,  c’eft  cela  meme  qui  me  donne  la  con-  AgV" 
jj  fiance  de  tenter  encore  la  Fortune, 
j,  Puifque  de  fi  haut  fai  bien  pu  tom- 
„ ber  où  vous  me  voyez , pourquoi  de 
a,  la  fituation  où  je  fuis  maintenant  ne 
,y  pourrois-je  pas  remonter  à celle  dont 
j,  j’ai  joui  pendant  tant  d’années?  „ 

Les  Mitylénéens , qui  avoient  de 
grandes  obligations  à Pompée,  vinrent 
le  faluer,  & l’invitèrent  à entrer  dans 
leur  ville.  II  ne  le  voulut  point,  & 
meme  il  les  exhorta  à fe  foumettre  au 
vainqueur,  ajoutant,  avec  une  modé- 
ration tout-à-fait  digne  d’une  grande 
ame,  qu’ils  n’avoient  point  lieu  de  s’al- 
larmer  ; que  Céfar  étoit  bon  & humain. 

Cratippe,  célébré  Philofophe,  vint  Son  en- 
aufiî  pour  lui  rendre  des  devoirs.  Poin-  c"*' 
pée,  comme  c’eft  trop  l’ordinaire  des  tjp(,cfur 
malheureux,  fe  plaignit  à lui  de  la  Pro-  laProvi. 
vidence.  Le  Pliilofophe,  homme  d’ef-  ùence. 
prit  & Tachant  vivre,  évita  d’entrer  en 
matière,  pour  11e  lui  point  dire  des  vé- 
rités défagréables  dans  une  circonftance 

* où 
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àk.  R.  où  l'humanité  demandoit  qu’on  ne  loi 
704.  offrît  que  des  motifs  de  confolation.  Il 
détourna  donc  la  converfation  vers  un 
autre  objet,  & entretint  Pompée  de  ce 
qui  pouvoit  lui  donner  de  meilleures 
efpérances.  S’il  s’étoit  agi , ajoute  Plu- 
tarque, d’examiner  la  queffion,  il  n'eût 
pas  été  difficile  à Cratippe  de  répondre 
aux  plaintes  de  Pompée , que  le  mau- 
vais gouvernement  de  Rome  exigeoit, 
comme  un  remède  néceflfaire , la  puif- 
fance  Monarchique.  „ Et  comment  nous 
j>  prouveriez- vous,  auroit-il  pu  lui  dire, 
„ que  vous  euffiez  mieux  ufé  de  la  for- 
„ tune , que  n’en  ufera  Céfar  ? „ Cette 
réflexion  de  Plutarque  efl:  tout -à- fait 
judicieufe  ; & celle  par  laquelle  il  ter- 
mine ce  morceau,  l’eft  encore  davan- 
tage. „ Laiflons  1 cette  matière  , dit-il. 
,,  Tout  ce  qui  regarde  la  Divinité  nous 
„ paife , & ne  doit  point  être  fournis  au 
„ raifonnement.  « 

Il  conti-  Pompée  ayant  pris  Cornélie  avec  lui , 
route1  & continua  fa  route,  toujours  fuyant  vers 
fedéter-k  Midi  & l’Orient,  & ne  s’arrêtant  que 
mine  à pour  faire  provision  d’eau  & de  vivres 
dans  les  ports  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
cher  un  paflage.  Il  fe  préfenta  devant  Rhodes, 
afÿleen  Mais 
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Mais  les  Rhodiens  , qui  lui  avoient  en-  An.  H 
voyé  une  belle  flotte  lorfqu’il  étoit  dans  704. 
la  bonne  fortune  ,#ne  le  connoifloient 
plus  depuis  qu’il  étoit  devenu  malheu- 
reux. Il  pourfuivit  donc  fa  route  : la 

première  ville  où  il  entra  fut  Attalie  * ¥ 
en  Pamphylie.  Là  quelques  vaiffeaux  de 
guerre  de  Cilicie  fe  joignirent  à lui  ; il 
raflembla  environ  deux  mille  foldats  ; 

& déjà  Sextus  le  plus  jeune  de  fes  fils, 

& foixante  Sénateurs,  que  la  fuite  avoit 
d’abord  difperfés , s’étoient  réunis  au- 
tour de  leur  chef. 

En  ce  même  lieu  il  apprit  des  nou- 
velles de  fa  flotte,  qu’il  avoit  laiflee  dans 
• la  mer  Ionienne.  Il  fçut  qu’elle  ne  s’éroit 
point  féparée  , que  Caton  la  comman- 
doit,  & qu’avec  un  corps  confidérable 
il  pafloit  en  Afrique.  Ce  fut  pour  Pom- 
pée un  fujct  de  regrets  bien  amers , & 
trop  bien  fondés.  Il  fe  plaignoit  d’avoir 
été  forcé  de  remettre  à fon  armée  de 
terre  la  décifion  de  fon  fort  , laiflant 
inutiles  fes  forces  navales  , qui  lui  aflfi- 
roient  une  fupériorité  inconteftable  fur 
l’ennemi.  Il  fe  rcprochoit  encore  de 
n’avoir  pas  au  moins  l’attention  de 
fe  tenir  a portée  de  fa  flotte  , dans  la- 
quelle , après  même  avoir  été  vaincu, 
fur  terre,  il  auroit  tout  d’un  coup  trouvé 

une 
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An.  R.  une  reflource  capable  de  le  relever  de 
7®4-  fa  chiite  , & de  lui  donner  de  quoi  ré- 
^v‘  J ^ fifter  au  vainqueur.  ILeft  vrai  qu’au  juge- 
ment de  Plutarque,  Pompée  ne  fit  point 
de  faute  plus  énorme  que  de  s’éloigner 
de  fa  flotte  ; de  même  qu’au  contraire 
il  n’eft  point  de  trait  de  plus  grande  ha- 
bileté dans  Cêfar , que  d’avoir  fçu  ame- 
ner à ce  point  fon  adverfaire. 

Pompée  ramaflbit,  comme  je  l’ai  dit, 
quelques  foldats  ; il  tâchoit  de  fe  four- 
nir de  quelque  argent!  mais  il  ne  fepro- 
curoit  qu’une  fuite  un  peu  plus  com- 
mode , & non  pas  une  defenfe  ; & con- 
noiflant  l’incroyable  activité  de  Céfar  , 
il  craignoit  à chaque  moment  d’étre  fur-  * 
pris  par  lui.  Il  avoit  befoin  d’un  alyle  , 
où  il  eût  le  tems  de  fe  reconnoître , & 
de  faire  avec  tranquillité  de  nouveaux, 
préparatifs.  «Aucune  des  Provinces  de 
l’Empire  ne  lui  paroifloit  tenable.  Il 
éprouvoit  tous  les  jours  que  fa  dilgrace 
lui  fermoit  toutes  les  entrées  ; & il  ve- 
noit  d’apprendre  que  ceux  d’Antioche 
avoient  arrêté  par  une  délibération  ex- 
prefle  de  ne  le  recevoir,  ni  lui,  ni  aucun 
de  ceux  qui  lui  avoient  été  attachés. 

lleftoit  le  recours  aux  Rois  amis  & 
voifins  de  l’Empire.  Pompée  inclmoit  * 
beaucoup  à fe  retirer  chez  les  Parthes. 

D’au- 
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D’autres  propofoient  le'Roi  Juba.  Mais  Am.  R. 
Théophane  , de  qui  Pompée  avoit  tou-7°4- 
jours  beaucoup  écouté  les  avis,  trou-4gV^’c’ 
voit  qu’il  y avoit  de  la  folie  à ne  pas  pré- 
férer l’Egypte  , qui  n’étoit  qu’à  peu  de 
diftance  , & dont  le  jeune  Roi  refpe&e- 
roit  fans  doute  dans  Pompée  , & le  tu- 
teur qui  lui  avoit  été  donné  par  le  Sénat, 

& le  bienfaiteur  de  fon  père.  L’àge  du 
Prince,  qui  n’avoit  que  treize  ans , âge 
de  candeur  & d’innocence , où  l’on  n’a' 
pas  eu  encore  le  tems  de  fe  familiarifer 
avec  le  crime , paroiflbit  à Théophane 
une  nouvelle  raifon  de  prendre  confiance 
en  lui.  Au  contraire  il  craignoit  tout  des 
Parthes,  alléguant  & leur  perfidie,  dont 
Craflus  avoit  fait  une  fi  trille  expérience; 

& leur  incontinence  brutale , à laquelle, 
il  ne  falloit  point  expofer  une  jeune  & 
vertueufe  perfonne,  telle  queCornélie, 

-dont  la  réputation  fouffriroit  du  fcul  fé- 
jour  parmi  ces  peuples.  Cette  dernière 
confidération  furtout  détermina  Pom- 
pée. Ainfi  fut  prife  la  fonefte  réfolution 
d’aller  en  Egypte.  Il  partit  donc  de  Ci- 
licie  avec  toute  fa  fuite , compofce  d’un 
nombre  de  galères  & de  bâtimens  de 
charge  ; pafia  dans  rifle  de  Chypre  , 
apparemment  pour  y prendre  encore 
quelque  renfort  ; & ayant  appris  que 
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An.  R.  Ptolémée  étoit  vers  Pélufe , il  fit  voile 
7°4-  de  ce  côté.  En  arrivant,  il  Te  mit  à l’an- 
Av.  J.C.  cre  ^ envoya  avertir  le  jeune  Roi  de 
fa  venue , & lui  demander  retraite  & 
fureté. 

Il  y eft  Ptolémée  prefque  encore  enfant  ne 
& gouvernoit  point  par  lui -meme.  Son 
**“*“n^  Royaume  & fa  perfonne  étoient  gou- 
vernés par  ceux  qui  l’approchoient.  Po- 
thin  Eunuque  , qui  avoir  l’autorité  de 
premier  Miniftre  , afl'embla  le  confeil , 
dont  les  principaux  membres  & les  plus 
accrédites  étoient  Théodote  de  l’ifie  de 
Chio , qui  enfeignoit  la  Rhétorique  au 
jeune  Prince,  & Achillas  Général  de  fcs 
troupes.  Voilà  les  juges  de  qui  Pompée 
fe  tenant  à l’ancre  loin  de  la  côte , at- 
tendoit  une  décifio n qui  réglât  fa  defti- 
née , lui  qui  regardoit  comme  bas  ôc 
honteux  de  devoir  fon  falut  à Céfar.  7 
Les  avis  fe  partagèrent  dans  le  con- 
feil. La  reconnoifTance  & la  commifé- 
ration  en  engageoient  quelques-uns  à 
vouloir  qu’on  le  reçut.  D’autres  plus 
durs  , ou  plus  timides , ne  fe  portoient 
néantmoins  qu’à  lui  refufer  fa  demande 
& à lui  interdire  l’entrée  de  l’Egypte.  Le 
Rhéteur  Théodote,  comme  s’il  eut  vou- 
lu profiter  de  l’occafion  pour  étaler  fon 
éioquçuüce , foutint  “ que  i’uu  & l’autre 

«des 
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,»>  des  deux  partis  propofés  étoient  éga- 
j>  lement  périlleux.  Que  le  recevoir,  c’é- 
3j  toit  fe  donner  Pompée  pour  maître, 
>»  & s attirer  Céfar  pour  ennemi.  Qu’en 
*»  le  chalfant,  on  offenfoit  l’un  fans  obli- 
3>  ger  1 autre.  Que  par  conféquent  il  n’y 
« avoit  point  d’autre  parti  à prendre  , 
s>  que  de  lui  permettre  d’aborder  & de 
•j  le  tuer  : moyennant  quoi  on  rendroit 
« lervice  a Céfar  , & l’on  n’auroit  plus 
„ lieu  de  crai  ndre  Pompée.  „ Et  ce  Rhé- 
teur en  proferivant  amfi  la  première 
té'te  du  genre  humain,  fe  croÿoit  même 
permis  de  plaifanter.  Car  il  finit  fon  dif- 
cours  par  un  proverbe  ufité  chez  les 
Grecs  : Les  morts  ne  mordent  point. 

Un  avis  fi  horrible  dans  toutes  fes 
circonftanc es  fut  applaudi:  & Achil- 
las  fe  chargea,  de  l’exécution.  II  prit 
avec  lui  Septimius,  Romain  de  naif- 
fance,  qui  avoir  été  autrefois  Centurion 
dans  les  troupes  de  Pompée  , un  autre 
Centurion  Romain  nommé  Salvius , 
trois  ou  quatre  fatel  lires , Ôc  s’étant  mis 
dans  une  barque  il  s’avança  vers  le  vaif» 
feau  de  Pompée. 

T out  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftres 
perfonnages  qui  avoient  accompagne 
Pompee  dans  fa  fuite,  étoient  montés 
/ur  fon  bord  pour  être  témoins  de  ce 
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An.  R.  qui  Ce  pafl'eroit.  Lorfqu’ils  virent,  au 
704.  lieu  de  la  réception  magnifique  que 
Av.  |.C.  avoit  fait  efpérer,  une  mé- 

chante barque  de  pécheur  amenant  cinq 
ou  fix  hommes  qui  n’avoient  pas  l’air 
fort  impofant,  ils  conçurent  des  foup- 
çons , & confeillérent  à Pompée  de  re- 
tourner en  arriére.  Pendant  qu’on  dé- 
libéré, déjà  Achillas  arrivoit  ; & en 
même  tems  on  voyoit  quelques  vaifTeaux 
du  Roi  qui  appareilloient  dans  le  port, 
& tout  le  rivage  bordé  de  foldats  en 
armes,  enforte  qu’il  paroiflbit  que  l’on 
étoit  trop  engagé  pour  reculer,  & qu’en 
témoignant  de  la  défiance  on  ne  feroit 
que  fournir  aux  Egyptiens  un  prétexte, 
fuppofé  qu’ils  euffent  de  mauvais  dcf- 
feins.  Pompée  fe  réfolut  donc  à cil  cou- 
rir les  rifqucs. 

En  abordant,  Septimius  le  falua  en 
Latin  comme  fon  Général.  Dans  le  me- 


me tems  Achillas , lui  parlant  en  Grec , 
l’invita  à pafier  dans  la  barque,  parce 
que , difoit-il , les  bas  fonds  ne  permet- 
toient  pas  à une  Gaiére  d’avancer  juf- 
qu’au  rivage.  Pompée  ayant  donc  em- 
braflfé  Cornélie , qui  pleuroit  d’avance 
la  mort  de  fon  époux,  fit  entrer  dans  la 
barque  avant  lui  deux  Centurions,  un 
de  fes  affranchis  nommé  Philippe,  & un 

efclave  : 
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efclâve  : & lorfque  déjà  Achillas  lui  don- 
noit  le  bras  pour  l’aider  à dcfcendre, 
il  fe  retourna  vers  fa  femme  & fon  fils, 
& leur  cita  deux  vers  de  Sophocle,  qu’il 
n’appliquoit  que  trop  naturellement  à 
la  circonftance.  En  voici  la  penfée  : 
„ Quiconque  * va  à laCour  d’un  Roi, 
„ en  devient  efclave  , quoiqu’il  y foie 
„ entré  libre.  „ Ce  furent  là  les  derniè- 
res paroles  qu’il  dit  aux  fiens. 

Le  trajet  étoit  affez  long  depuis  le 
vaifleau  jufquà  la  terre  : & comme  dans 
tout  cet  efpace  perfonne  ne  lui  difoit 
une  feule  parole , ni  ne  lui  donnoit  au- 
cun témoignage  d’amitié  ou  de  refpeéf , 
il  voulut  rompre  ce  filence  ; & envifa- 
geant  Septiinius , „ Je  crois , lui  dit-il , 
s,  vous  reconnoîtrc  pour  avoir  autrefois 
„ fervi  fous  moi.  » Septimius  lui  fit  Am- 
plement un  figue  de  tète,  fans  profé- 
rer un  mot,  & fans  lui  faire  aucune  dé- 
monflration  de  politefië.  Alors  Pompée 
prit  un  papier  fur  lequel  il  avoit  écrit 
un  petit  difeours  en  Grec  qu’il  pré- 
tendoit  faire  à Ptolémée,  & fe  mit  à 
le  lire. 

On  arriva  ainfi  tout  près  de  terre  : &■ 
.Cornélie , qui  fuivoit  des  yeux  fon  mari 

Tome  XIV.  C . . avec 
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avec  une  cruelle  inquiétude , voyant  des 
mouvemens  lift  le  rivage  comme  de 
gens  qui  s’emprcffoient  pour  venir  le 
recevoir,  commençoit  à refpirer  un  peu, 
& à prendre  quelque  confiance.  En  ce 
moment,  comme  Pompée  fe  Ievoit  en 
s’appuyant  fiir  le  bras  de  fon  affranchi, 
Septimius  lui  porte  un  coup  d’épée  par 
derrière  , Salvius  & Achillas  tirant  auilî 
leurs  épées  fe  joignent  à Septimius.  Pom- 
pée environné  de  ces  afiaffins  amena 
avec  fes  deux  mains  les  pans  de  fa  robe 
pour  fe  couvrir  le  vifage,  & pouffant 
feulement  un  foupir , fans  rien  dire  ni 
rien  faire  d’indigne  de  lui,  il  fe  laiffa 
percer  de  coups.  A ce  fpeâacle,  Cor- 
nélie  & tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
Jettérent  des  cris  lamentables  qui  fe  fi- 
rent entendre  jufques  fur  le  rivage.  Mais 
le  danger  qu’ils  couroient  eux-mëmes 
ne  leur  permit  pas  de  fe  liyrer  à leur 
douleur.  Ils  fe  hâtèrent  de  lever  l’ancre , 
& de  fuir  à pleines  voiles.  Le  vent  favo- 
rifa  leur  fuite , & les  déroba  à la  pour- 
fuite  des  Galères  Egyptiennes. 

VtU.  II.  Pompée  achevoit  la  cinquante-hui- 
tième année  de  fon  âge,  lorfqu’il  fut 
tué.  Le  jour  de  fa  mort  tombe  précifé- 
ment  à la  veille  de  l’annivcrfaire  de  fa 
naiflancc,  c’eft-à-dirc,  au  vingt-huit 
•' ...Sep- 
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Septembre  , jour  qu’il  a voit  parte  quel-  An.  R. 
ques  années  auparavant  dans  une  fitua-  7°4- 
tion  bien  différente , triomphant  glo- 
rieufement  des  Pirates  & du  Roi  Mi-4 
thridate. 

Je  n’étalerai  point  ici  les  réfléxions  Réflé- 
qui  naiflent  en  foule  à foccafion  d’une  won  fur 
mort  fi  funefte , par  laquelle  fe  trouve 
terminée  une  vie  toute  brillante  de  fplen-  fon  co- 
deur & de  gloire.  J’obferverai  feule-  ratterc. 
ment  que  des  trois  fameux  affociés , qui 
pour  fatisfaire  leur  ambition  effrénée 
formèrent  la  ligue  Triumvirale,  il  eft 
le  fécond  qui  en  ait  porté  la  peine  aux 
dépens  de  fa  tète.  Céfar  ne  tardera  pas 
à y payer  le  troifiéme  tribut. 

J’ai  taché  de  peindre  Pompée  par  fes 
a&ions , & de  plus  j’ai  profité  des  réfle- 
xions que  les  anciens  écrivains , & fur- 
tout  Cicéron  & Plutarque*,  m’ont  four- 
nies pour  faire  connoître  fon  caradére. 

Je  ne  pourrois  donc  que  me  répéter, 
fi  j’entreprenois  d’en  tracer  ici  le  ta- 
bleau. Qu’il  me  foit  permis  d’en  rappel- 
ler  un  feul  trait  : c’eft  la  pureté  de  fes 
moeurs,  la  retenue  & la  décence  qui 
réglèrent  toujours  fa  conduite  : trait 
prefque  unique  dans  un  fiée  le  auffi  cor- 
rompu , & dans  une  telle  fortune  ; trait 
infiniment  cftimable  pour  quiconque 
C a fç  ait 
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An.  R.  fçait  prifer  la  vertu.  C’efi:  auflî  par  ce 

7^4*  feul  endroit  que  Cicéron  le  définit,  en 
4$'  'Cm  s’entretenant  avec  Atticus  de  la  nouvelle 
c\c.  ai  récente  de  fa  mort.  „ Je  a ne  fuis  point 
Att.  XL  „ étonné , dit-il , de  la  fin  tragique  de 
*'  „ Pompée.  Son  état  parôiflfoit  fi  défefi- 

r,  péré  à tous  les  Rois  & à tous  les  peu- 
Mples,  quen  quelque  lieu  que  la  fuite 
h l'eut  porté,  je  m’attendois  à un  pareil 
9,  événement.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
„ plaindre  fon  malheur.  Car  je  l’ai  connu 
„ pour  homme  refpe&able  par  l’intè- 
9,  grité , la  pureté , & la  dignité  de  fes 
9,  mœurs. ,, 

Cet  efprit  de  modération  & de  re- 
tenue l’accompagna  dans  les  affaires 
publiques.  Il  l’empêcha,  même  dans  les 
plus  grands  écarts  que  lui  fit  faire  fon 
ambition,  de  fe  porter  aux  derniers  ex- 
cès ; & le  ramena  enfin  aux  faines  maxi- 
mes de  l’Ariftocratie.  Depuis  fon  troi- 
lîémc  Confulat,  Pompée  lut  non  feule- 
ment l’obfervateur , mais  le  proteâeur 

6 l’appui  des  loix  ; & lorfqu’il  prit  les 
armes  contre  Céfar , il  eut  cette  gloire 

fingu- 

a De  Pompeii  exitu  niflet,  hoc  putarem  fu- 
inihidubium  nunquam  turum.  Non  poffutn 
fuit.  Tanta  en im  def-  ejus  cafum  non  dolere: 
peratiorcrumejusom-  hominem  enim  inte- 
nium  Regum  8c  popu-  i grum , 8c  caftura  , 8c 
lorum  ammos  occupa-  i gravera  cognovi. 
tac  t uc  » quocunque  ve- 1 
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finguliére , que  fa  caufe  fiit  regardée  An.  R. 
comme  la  caufe  du  Sénat  & de  la  Répu-  7°4- 
blique.  Il  laiffa  meme  une  impreffion  ^gV’ 
d’eftime  & de  vénération  pour  fa  mé- 
moire, qui  lui  donna  encore  des  par- 
tifans  après  fa  mort,  & qui  détacha  & 
convertit  en  ennemis  de  fon  rival  vain- 
queur plufieurs  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  le  plus  intimement  unis. 

Pour  ce  qui  eft  des  talens  militaires , 

& de  l’habileté  dans  le  commandement 
des  armes  , quoique  je  voie  s’établir 
parmi  bien  des  perfonnes  un  préjuge 
peu  favorable  pour  lui  à cet  égard , je 
ne  ûiis  pas  affez.  hardi  pour  refufer  le 
titre  de  grand  Général  à un  homme» 
qui,  depuis  l’âge  de  vingt-quatre  ans  juf- 
qu’à  quarante-cinq,  a autant  vaincu  d’en- 
nemis qu’il  en  a eu  à combattre  ; & dont 
les  trophées  ont  rempli  l’Afrique  , l’Ef- 
pagne  , l’Afie , & toute  la  mer  Méditer- 
ranée. Son  malheur  eft  d’avoir  eu  un  ad- 
verfaire  tel  que  Céfar , devant  qui  tout 
mérite  guerrier,  quelque  éclatant  qu’il 
fait  en  lui-même , s’éclipfe  & difparoît. 

Les  meurtriers  de  Pompée  lui  cou-  tes 
pérent  la  tête , & la  firent  embaumer  , 
pour  la  conferver  reconnoiffable , & coupent 
l’offrir  à Céfar,  comme  un  préfent  dont  la  tête, 
ils  elpéroient  une  grande  récompenfe, Son 
- C j Le 
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An.  F. Le  corps  fut  jette  nud  hors  de  la  barque 
704.  fur  le  rivage,  & laide  en  fpeélacle  à tous 
J ceux  dont  un  tel  objet  pouvoit  attirer 
cft  in-  la  curiofité.  Philippe , affranchi  fidèle  , 
humé  n’abandonna  point  le  corps  de  fon  pa- 
tron  : & ^or^cIuc  La  foule  des  fpedateurs 
par  un  fut  diffipée,  il  le  lava  avec  l’eau  de  la 
de  Tes  mer , & employa  une  de  fes  propres 
chis*11"  tun^ues  Pour  l’cnveloper.  Il  s’agiffoit 
enfuite  de  le  brûler,  félon  l’ufage  des 
Romains.  Philippe  regardant  de  tou* 
-.côtés,  apperçut  les  débris  à demi  pour- 
ris d’une  barque  de  pécheur.  Il  en  fit  un 
pauvre  & miférable  bûcher,  mais  fuffi- 
iant,  dit  Plutarque,  pour  un  cadavre 
nud , & qui  même  n’étoit  pas  entier. 

■ Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  pieux 

& trille  office,  furvint  un  Romain  éta- 
bli en  Egypte , homme  déjà  âgé , & 
qui  autrefois  avoir  fait  fous  Pompée  fes 
premières  campagnes.  „ Qui  ètçs-vous  > 
dit-il  à Philippe,  «vous  qui  vous  pre- 
>,  parez  à rendre  les  derniers  devoirs  an 
» grand  Pompée?  «Philippe  lui  ayant 
répondu  par  fa  qualité  d’affranchi  » 

«Vous  ne  ferèz  pas  feul , reprit  le  vieux 
« foldat , à jouir  de  cet  honneur.  Souf- 
3,  frez  que  je  partage  avec  vous , comme 
3> une  bonne  fortune,  l’occafion  d’un  tel 
»»  aéte  d’humanité.  Ce  fera  pour  moi  un 

; n mo- 
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b motif  de  ne  pas  me  plaindre  en  tout  de  An.  R. 
j*  ma  demeure  en  terre  étrangère , puif-  7°4> 

» que  fi  elle  m’a  caufé  bien  des  défagré- 
s>mens,  au  moins  elle  m’aura  procuré48' 

» l’avantage  de  prêter  mon  miniftére 
n à la  fépulture  du  plus  grand  des  Ro- 
n mains.  „ Ainlî  fût  inhumé  Pompée. 

Ses  cendres  recueillies  par  ces  deux 
hommes  réunis,  furent  enfermées  fous 


un  petit  amas  de  terre,  qu’ils  formèrent 
au  même  endroit  par  le  travail  de  leurs 
mains  : & quelqu’un  y mit  cette  infcrip- 
tion  v-  „ Celui  a qui  méritoit  des  tem- 
n pies , à peine  a-t-il  trouvé  un  tom- 
,,  beau.  „ Autour  de  cette  chétive  fcpul- 
ture  on  ne  laifla  pas  de  dreflèr  des  fta- 
tues  en  l’honneur  de  Pompée.  Mais  dans 
la  fuite  le  fabl#  jetté  par  la  mer  fur  le 
rivage  cacha  le  tombeau , & les  ftatues 
gâtées  par  vétufté  & par  les  injures  de 
l’air  furent  retirées  dans  un  temple  voi- 
fin  : jufqu’à  ce  que  l’Empereur  Adrien 
voyageant  en  Egypte , fut  curieux  de 
découvrir  le  lieu  où  repofoient  les  cen- 
dres de  ce  grand  homme , & l’ayant 
trouve  il  le  nettoya , le  rendit  recon- 
C 4 noiflable 

a Tw  votas  Cp&otrn  * ’nifft}  ewdvtt  ïaXsTt 

* Ce  met  efi  peu  clair.  J’ai  rendu  lu  pen/ite , 
fans  prétendre  repréfenter  la  valeur  littéral*  de 
t exfrejficn. 
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noiffable  & acceflîble , & fit  rétablir 
les  ftatues. 

Ces  dernières  circonftances  touchant 
le  tombeau  de  Pompée  font  appuyées 
fur  le  témoignage  d’Appien.  Selon  Plu- 
tarque , on  eut  foin  de  porter  à Cor- 
nélie  les  cendres  de  fon  cher  époux , & 
elle  les  plaça  dans  fa  maifon  d’AIbe.  En 
ce  cas  le  tombeau  de  Pompée  en  Egypte 
n’aura  été  qu’un  cénotaphe. 

L.  Lentulus , Conful  de  l’année  pré- 
cédente , vint  auffi  chercher  la  mort  en 
Egypte.  Il  n’avoit  fuivi  Pompée  que  de 
loin,  & arrivant  le  lendemain,  il  apper- 
çut  un  petit  bûcher  qui  fumoit  encore. 
„ Quel  eft  le  malheureux , s’écria-t-il  > 
y,  à qui  l’on  rend  ici  les  derniers  de- 
„ voirs  ? « & après  un  nfoment  de  réflé- 
xion , jettant  un  foupir  : ,,  Peut-être , hé- 
y,  las  ! ajouta-t-il , eft-ce  vous-même  , 
„ grand  Pompée  „ Il  aborde , eft  arrête 
par  les  fatellitesduRoi,  Jette  en  prifon, 
& mis  à mort. 

Nous  avons  fuivi  Pompée  depuis  fit 
défaite  à Pharfale  jufqu’à  fa  fin  déplora- 
ble. Il  nous  faut  maintenant  rendre 
compte  de.  ce  que  devint  fa  flotte , 3c 
des  différens  partis  que  prirent  les  plus 
illuftres  de  ceux  qui  avoiçnt  marché  ibus 
fes  enfeignes. 

Ses 
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Ses  magafins  étoient,  comme  je  l’ai  Am.  R. 
dit , à Dyrrachium  ; & Caton  avoit  le  7°4* 
commandement  des  troupes  qui  étoient 
chargées  de  les  garder.  Cicéron, le  doéèe  rlut. 
Varron , & quelques  autres  Sénateurs  & 
fie  trouvoient  par  diverfes  caufes  réunis 
au  meme  endroit.  Il  n’eft  pas  befoin  de  d/a. 
dire  que  la  nouvelle  dé  la  bataille  de  lucah.. 
Pharfale  porta  la  confirmation  parmi 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Romains  dans 
cette  ville.  Tous  ne  fongérent  qu’à  fuir 
quoique  tous  n’euflfent  pas  les  mêmes 
vues.  Caton , toujours  humain,  toujours, 
fidèle  à fes  engagemens,  étoit  réfolu,. 
fuppôfé  que^Pompée  fut  mort , de  rem- 
mener en  Italie  ceux  qu’il  avoit  avec 
lui,  & de  s’en  aller  enfuite  lui-même 


en  exil,  le  plus  loin  qu’il  pourroit  des 
tyrans  & de  la  tyrannie  : fi  Pompée 
vivoit  encore,  il  fie  croyoit  obligé  de 
lui  confierver  les  troupes  qu’il  avoit  re- 
çues de  lui,  & qu’il  commandoit  en  fion  • 
nom.*  Cicéron  ne  fiongeoit  qu’à  aller 
chercher  du  repos  & de  la  tranquillité 
dans  l’Italie  fous  la  proteôion  du  vain- 
queur. Xabiénus , qui  de  la  bataille  avoit 
fui  droit  à Dyrrachium , fepropofoit  de  ■ 
continuer , s’il  étoit  pofiible , & de  re* 
nouveller  la  guerre  : & plufieurs  pen* 
foient  comme  lui.Ils  préteudoient  même  ■ 

CL  s;  chi.- 
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An.  R.  chicaner  fur  la  vi&oire  de  Céfar,  & 
704.  foutenoient  qu’elle  n étoit  pas  aufli  com- 
Av.  J.Ç.  pjg[e  que  l’on  pouvoit  fe  l’imaginer. 
Mais  Cicéron  leur -ferma  la  bouche 
par  des  plaifanteries que  le  chagrin  où 
il  étoit  ne  rendoit  que  plus  mordantes. 
Tous  néanmoins  allèrent  enfemble  join- 
dre la  flotte , dont  le  rendez-vous  géné- 
ral étoit  l’ifle  de  Corcyre.  Là  fe  raflem- 
blérent  aufli.  les  Commandans  des  dif- 
férentes efcadres,.  qui  s’étoient  détachés 
pour  quelque  entreprife,  entre  autres 
un  Caflius»  différent  de  celui  qui.  con- 
spira dans  la  fuite  contre  Céfar,  & le. 
fils  aîné  de  Pompée,  Mai^  celui-ci  n’y 
amena  pas  les  vaifleaux  Egyptiens  qu’il 
avoit  eus  fous  fes  ordres.  lien  fut  aban- 
donné à.  la  première  nouvelle  delà  dé- 
faite de  fon  pérei.  > 

Cicéron,  On  tint  un  grand,  confeil  : & Caton  * 
Brindes  ^cruPu^eux  observateur  des  Loix,  même- 
où  il  elt’d.ans  des  çirconftances  où  elles  n’avoiens 
obligé  plus  aucune  force  pour  fe  faire  refpeder» 
d’atttn-  déféroit  le  commandement  de  la  flotte 
a Cicéron,  qui  n avoir  pas  encore  ma- 
long-,  nifefté  fon  deflein  de  fe  retirer.  En  effet: 
Cicéron  étoit  Confulaire , au  lieu  que 
t ar*  Caton  n’avoit  géré  que  la  Préture  : & 
de  plus  il  confervoit  encore  le  titre  & 
te  pouvoir  de  Proconful , qui  lui  avoient 

etc 
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été  donnés,  quand  il  partit  pour  la  Cili-  An.  R. 
cie;  & qu’il  n’avoit  point  perdus,  parce  7°4- 
que  depuis  ce  tems  il  n’étoit  pas  rentré  A^- 
dans  Home.  Mais  rien  ne  convenôit 4 
moins  à fa  façon  de  penfer  aétuelle  » 
que  l’idée  de  faire  ufage  de  cette  puif- 
fance  ; & loin  d’accepter  le  commande- 
ment qu’on  lui  offroit,  il  a déclara  net- 
tement, qu’à  fon  avis  ce  n’étoit  pas  aflfez 
de  quitter  les  armes,  qu’il  falloit  les 
jetter. 

Ce  difcours  excita  l’indignation  de 
ceux  qu’échautfoit  encore  le  zèle  pour 
la  caufe.  Surtout  le  jeune  Pompée  s’em- 
porta jufqu’à  tirer  l’épée  contre  Cicé- 
ron qu’il  traitoit  de  déferteur  & de 
traître  : & il  l’auroit  percé,  fi  Caton  ne 
fè  fût  oppofé  à une  violence  également 
brutale  & injufte.  Cicéron  fauvé  par 
Caton  d’un  fi  grand  péril,  s’en  alla-  à 
Brindes , où  il  lui  fallut  attendre  long- 
tems  les  ordres  & le  retour  de  Céfar, 
que  les  affaires  d’Egypte  occupèrent  bien 
ferieufement,  comme  nous  le  dirons 
tout-à-l’heure,  pendant  plufieurs  mois. 
Leféjour  de  Cicéron  à Brindes  eft  une  des  ^ ^ 
époques  des  plus  triftes  & des  plus  humi-  i. 

C 6-  .liaa- 

iQuumego ....  poft  liron  deponendorum  , 
Pharfalicum  prxlitim  j fed  abjiciendorum.C/o 
fuafor,  fuiflçiaarmoïuna  'fro  Dejft,  »,  19. 
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An.  R.  liantes  de  fa  yie.  II  y demeura  tremblant» 
7°4-  concerné,  dépendant,  n’ayantd’efpé- 
^V,J*  rance  qu’en  celui  à qui  il  avoit  fait  la. 
guerre  ; & réduit  à craindre  de  voir  fe 
relever  le  parti  de  fes  anciens  amis.  Il 
augmentoit  encore , comme  il  avoit  fait 
durant  fon  exil , le  malheur  de  fa  fitua- 
tion,  par  mille  réfléxions  plus  accablan- 
tes les  unes  que  les  autres,,  regrettant 
inutilementle  pafle,  n’envifageant  qu’un 
funefte  avenir,  toujours  mécontent  de 
lui -même,  & trouvant  non  feulement 
plus  heureux , mais  plus  fages  , ceux  qui 
avoient  fuivi  une.  conduite  différente  de 
la  fïenne. 

f'îvPde  Caton  étoit  une  ame  d’ime  bien  autre 
la 'plus. C tT^rnpe-  Ferme  dans  fes  réfolutions , in- 
grande capable  de  fe  repentir  d’àvoir  bien  fait», 
la  flotte6  tolIiours  d’accord  avec  lui  - même , il: 
s avance*  ex^cuta  tranquillement  ce  qu’il  avoit: 
vers  la  réfolu,  & alla  avec  la  plus  grande  par- 
Li'bye  de  de  la  flotte  chercher  Pompée , dont  - 
voir  des  ü ignoroit  encore  le  fort,-  pendant  que  - 
nouvel-  Mé.rellus  Scipion  d’une  part  , & de  l’autre- 
le  Caflfms  dont  j’ai  fait  mention,  par- 
toientpour  tenter  les  reflburces  les  plus 
éloignées,  & pour  tâcher  de  rétablir- 
leur  parti , l’un  par  le  fecours  de  Jnba 
roi  de  Mauritanie , l’autre  en  ranimant 
k- courage  4e  Pbamace  roi  de  Pont, 
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& fufcitant  en  fa  perfonne  un  nouvel  Am.R. 
ennemi  à Céfar.*  704. 

Caton  conje&uroir  que  la  Libye!  ou  ^V*J*^* 
l’Egypte  étoient  les  afyles  que  Pompée  ’ 
avoit  dii  choifïr.  Il  vogua  donc  vers  ces 
contrées,  donnant  fur  la  route  pleine 
liberté  de  fe  retirer  à tous  ceux  qui  le 
vouloient,  & les  débarquant  aux  en- 
droits qu’ils  témoignoient  fouhaiter.  Il 
s’arrêta  à la  vijle  de  Patras,  & y recueil-  Dîti. 
lit  Fauftus  Sylla,  Pétreius , & quelques 
autres  fugitifs  de  Pharfale.  Enfuite  ayant 
doublé  le  cap  de  Malée,  & côtoyé  l’Ifle  H *Pj: 
de  Crète,  il  vint  à un  Promontoire  de-j^^p^ 
la  Cyrénaïque,  que  l’on  nommoit  Pa*- Sex. 
liure.  Ce  fot  là  qu’il  apprit  la  mort  de  Pompée 
Pompée  par  Sextus  fon  lïls , & par  Cor- 
nélie,  qui  s’.étoient  d’abord  enfois  dans  i]€, 
l’itle  de  Chypre  ; mais  qui  s’y  trouvant, 
encore  trop  à portée  de  l’Egypte, 
craignant  peut-être  de  fe  rencontrer  fur 
la  route  de  Céfar,  tirèrent  vers  l’Occi-. 
dent,  & forent  portés  par  le  vent  au> 
même  endroit  où  Caton  s’étoit  arrêté.. 

La  nouvelle  de  ce  trifte  événement  pro- , 
duifit  un  nouveau  partage  parmi  ceux 
qui  fuivoient  Caton.  Plusieurs  étoient 
arrachés  à la  perfonne  de  Pompée,  & 
ne  s’étoient  foutenus  jufques-là  que  par 
l’efpéraace  de  le  revoir  i leur  tête.  Ils 

pen- 
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penférent  que  fa  mort  rompoit  leur  en- 
gagement , & ils  réfolurent  de  recourir 
à là  clémence  du  vainqueur.  Caton,  qui 
avoit  pour  maxime  de  ne  gêner  per- 
fonne , leur  donna  toute  permilïion  de 
fe  retirer,  & ils.fe  difperférent  félon  leurs 
Jiaifons  & leurs  connoilfances  en  atten- 
dant qu’ils  puflent  obtenir  leur  grâce. 

C.  Caflius , qui  tua  dans  la  fuite-  Céfar, 
fiit  dans  le  tems  dont  je  parle  l’un  de  . 
ceux  qui  crurent  ne  devoir  pas  s’opiniâ- 
trer à lutter  contre  la  fortune;  Il  partit 
pour  fe  rendre  auprès  du  vainqueur;, 
mais  il  le  manqua,  & s’arrêta  quelque' 
tems  à Rhodes-  La  guerre  d’Aléxandrie 
étant  fur  venue,  l’embarras  & le  péril 
où  fe  trouva  Céfar  furent  pour  Caflius 
des  raifons  de  douter  s’il  perflfteroit 
dans  fon  deflêin-La  vi&oire  le  décida  : il 
alla  feÿpréfenter  à.Céfar,  de  qui  il  fut  re- 
çu favorablement , appuyé  de  la  recom=» 
mandation  de  Brutus dont  il  avoit 
époufé  la  fccur.. 

D’autres  en  très  grand  nombre,  ou 
qui  n’efpéroient  point  de  pardon , ou 
qui  par  un  motif  plus  généreux  vou.- 
loient  défendre  la  liberté  tant  qu’il  leur 
refteroit  une  goûte  de  fang  dans  les 
veines,  déclarèrent  à Caton  qu’ils  étoienc 
réfolus  delefuiyre  & de  lui  obéir,  s’il 

yoa- 
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Youloitfe  rendre  leur  chef.  Ce  n’étoit  An.  R. 
pas  fon  premier  plan*  comme  nous70-J. 
l’avons  marqué.  Il  fouhaitoit  de  ne  plus  * 
prendre  aucune  part  aux  guerres  civiles , îi  fe 
& pour  cela  il  ctoit  réfolu  de  s’exiler  au  charge 
bout  du  monde.  Mais  il  fe  fit  un  fcru-  ^ande^ 
pule  d’abandonner  en  terre  étrangère  ment,  & 
tant  de  braves  gens,  qui  avoient  con-  eftreçu 
fiance  en  lui,  & qui  fe  trouvoient  fans  ianS/ 
appui  & fans  reffource.  II  accepta  donc 
le  commandement,  & s’étant  préfenté 
devant  Cyréne , il  y fut  reçu.,  quoique 
peu  de  jours  auparavant  les  habitans  de. 
cette  ville  euffent  fermé  leurs  portes  à. 
Labiénus. 

Cornélïe  s’en  retourna  en  Italie , fa- 
chant  bien  qu’elle  n’avoit  rien  à crain- 
dre de  Céfar  : les  deux  fils  de  Pompée- 
relièrent  auprès  de  Caton.  Nous  verrons: 
dans  la  fuite  comment  ces  refies  du  parti 
vaincu  renouvellérent  la  guerre  en  Afri-  ’ 
que , & firent  éprouver  à leur  vainqueur  ^ 
de  nouvelles  fatigues , & de  nouveaux 
périls.  Maintenant  il  nous  faut  revenir  à. 

Céfar,  que  nous  avons  1 aillé  à LarifTefe.- 
préparant  à pourfuivre  Pompée.. 


LIVRE 
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U erre  de  Céfar  en  Egypte 
& contre  Pharnace.  Guerre 
d’Illyrie.  Faits  particuliers. 
Etat  de  Rome  en  l’abfence  de 
Céfar,  & à fon  retour..  Ans  de  Rome.' 
704.  705.. 

’§.  K. 


Céfar  fe  met  à la  pourfuite  dè  Pompée.  Il 
arrive  à la  vue  d Alêxandrie.  On  lui v 
' préfente  la  tête  de  fon  ennemi . Ses  lar* 
mes.  Il  entre  dans  Alexandrie , où  il 
trouve  les  efprits  aigris  contre  lui.  Il  y - 
efl  retenu  par  les  vents  Etéfiens.  Il  prend- 
‘ connoiffance  du  différend  entre  le  Roi' 
■ £ Egypte  & fa  faur  Cléopâtre . Origine  • 
de  ce  différend.  Mécontentement  des  MU 
niflres  dL  Egypte , & furtout  de  l'Eunu- 
que Pothin.  Cléopâtre  arrive  à Aléxan - 
drie , & trouve  moyen  de  fe  prèfenter  à 
• Céfar.  Leurs  amours  adultères.  Céfar, 
déclare  Ptolémée  & Cléopâtre  conjoin- 
tfwnt  Rai  Reine  d'Egypte.  Acbillas * 

vjçnt 


Digitizedby  Google 


S O KM  A m, 

i vient  avec  Cannée  Royale  afféger  Céfar 
dans  Alexandrie.  Premier  combat.  In- 
cendie qui  confume  la  plus  grande  par - 
tie  de  la  Bibliothèque  dé  Alexandrie. 
Suite  de  la  guerre.  Céfar  fait  tuer  Po- 
thin.  Il  efi  nommé  DiÜateur  peur  U 
fécondé  fois.  Arfinoé  , ficur  de  Cléopâ- 
tre , paffe  dans  le  camp  d'Achillat , & 
fait  tuer  ce  Général.  La  guerre  continue 
fous  les  ordres  de  CEunuque  Ganyméde . 
Péril  de  Ccfar.  Il  fe  fauve  à la  nage. 
Les  Alexandrins  demandent  leur  Roi 
. + À Céfar , qui  le  leur  renvoyé.  Renforts 
& convois  qui  arrivent  à Céfar.  Mi- 
thridate  de  Pcrgame  lui  amène  un  fe - 
tours  confdérable.  Cc;ar  va  le  joindre. 
Dernier  combat , où  Ptolèmée  efi  vaincu , 
& enfuite  fe  noyé  dans  le  Nil.  Alé- 
xandrie  & l'Egypte  fourni  fe  s.  Cléopâtre 
& fon  fécond  frère  mis  en  poffejfion  du 
Royaume  d'Egypte.  Céfar , enchanté 
par  Cléopâtre , fe  livre  pendant  quel- 
que terns  aux  délices.  Le  bruit  des  pro- 
grès de  Pbarnace  en  Afie  l'oblige  de 
quitter  C Egypte.  Suite  de  ce  qui  regar- 
de les  amours  de  Céfar  & de  Cléopâ- 
tre. Céfar  régie  les  affaires  de  Syrie  & 
de  Cilicie.  Dèjotarus  demande  grâce  it 
Céfar , & l'obtient  en  partie.  Pbarnace » 
À la  faveur  de  la  guerre  civile > prend 

les 
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les  armes  , & fait  des  progrès  eonftdé- 
râbles.  Domitius  Calvin  us  , Lieutenant 
ie  Céfar , marche  contre  ce  Prince  , & 
e(l  battu.  Céfar  arrive  , & remporte 
la  vittoirc.  Mots  remarquables  de  Cé- 
far fur  cette  viffoirc.  Ruine  entière  & 
mort  de  Pharnace.  Céfar  en  retournant 
à Rome  , régie  les  affaires  de  l'Afte,  & 
fait  de  grandes  levées  d'argent.  Sa 
maxime  fur  cette  matière . 

CEfar  croyoft  avec  raifon  ne  devoir 
point  lailTer  le  tems  de  refpirervà 
l’ennemi  qu’il  venqit  de  vaincre,  & dont 
le  grand  nom  pouvoit  lui  procurer  beau- 
coup de  . facilités  pour  réparer  fes  for- 
ces. Ainfi  toute  affaire  ceffante  il  fe  mit  à 
le  pourfuivre,  marchant  à grandes  jour- 
nées avec  un  corps  de  cavalerie,  & fuivi 
à quelque  diftance  d’une  feule  Légion. 
Il  eut  des  nouvelles  de  Pompée  à Am- 
phipolis  : mais  comme  il  n’avoit  point 
de  vaiffeaux  , il  lui  fallut  gagner  par 
terre  le  Détroit  de  l’Hellefpont,  afin  de 
n’avoir  à faire  que  ce  court  trajet  de  mer 
pour  paffer  en  Afie. 

Il  y envoya  devant  lui  ce  qu'il  avoit 
amené  de  troupes,  & s’étant  enfuite  em- 
barqué dans  un  petit  bâtiment , qui 
n’étoit  qu’une  elpéce  de  paquebot , il 

ren- 
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rencontra  au  milieu  du  Détroit  un  des  An.  R. 
chefs  du  parti  contraire  accompagné  de  704. 
dix  vaifl'eaux  de  guerre.  C’étoit  L.  Caf- * 
fius  *,  celui-là  même  fans  doute  qui  s uet. 
étoit  parti  de  l’iile  deCorcyre  pour  aller  c*f- 
dans  le  Pont  travailler  à foulever  Phar- 
nace.  Céfar,  bien  loin  d’être  effrayé  de 
fe  voir  vis-à-vis  d’un  ennemi  fi  fupérieur 
en  forces , va  à lui , & lui  ordonne  de 
fe  rendre.  La  terreur  de  fon  nom  étoit 
fi  grande  qu’il  fut  obéi , & qu’avec  une 
feule  barque  il  contraignit  dix  vaiffeaur 
à fe  foumettre. 

Céfar  continua  fa  routé  par  mer,  fe 
fervant  foit  des  vaifleaux  de  L.  Caflius  , 
dont  pourtant  il  ne  parle  point  dans  fes 
Commentaires  , foit  de  ceux  que  lui 
fournirent  quelques  villes  d’Afie.  En 
abordant  à Ephéfe,  il  fauva  une  fécondé 
fois  f le  tréfor  de  Diane  , que  T.  Am-  t Ve?tx* 
piuswlbus  fe  préparoit  à enlever  pour 
Pompée.  Il  fignala  toute  fa  courfe  par  Tome 
des  aftes.de  générofité  & de  clémence  * xue, 

par-MfR’ 

V Quelques  Ecrivains  vaifl'eaux  ne  convient 
anchns  & moiernes  ont  point  du  tout  à l'ame 
pris  le  C-sflius  dont  il  rjl  fié^e  hautaine  de  C. 
ici  qtteflion  pour  celui  qui  Caflius.  Dion  les  diftia- 
dans  la  fuite  eonfpirn coi-  gue  formellement  : & 
tre  Céfar.  F -pins  hé  mi  us  fm  témoignage  s'accorde 
remarque  fort  tien  que  la  avec  Cicéron  , comme  en- 
timidité  que  fait  paroitre  ' l'a  vu  à la  -fin  du  Iivrt^ 
ee  Commandant  de  dix  précédent. 
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An.  R.  pardonnant  & aux  amis  de  Pompée  qui 
7°4-  fe  préfentoient  à lui , & aux  peuples 
d’Afie  qui  avoient  envoyé  des  fecours  à 
cet  infortuné  Général.  Seulement,  com- 
me il  avoit  befoin  d’argent , il  impofa 
des  taxes.  Mais  il  fut  fi  éloigné  de  véxer 
les  peuples , qu’il  donna  meme  fes  or- 
dres pour  réprimer  les  véxations  des 
publicains.  Je  ne  dois  pas  oublier,  pour 
l’honneur  des  Lettres , qu’en  confidéra- 
Tlut.c i/  tion  de  Théopompe  Cnidien,  dont  il 
eftimoit  l’érudition,  il  accorda  à la  ville 
de  Cnide , patrie  de  ce  favant , une 
exemption  totale  de  tributs  & d’impôts. 

Il  apprit  fur  fa  route  que  Pompée 
avoit  paru  dans  l’ifle  de  Chypre  , ce  qui 
le  confirma  pleinement  dans  la  penfée 
Tlut.  dont  Brutus,  dans  un  entretien  qu’ils 
Brut».  avojent  eu  enfemble  fur  ce  fujet , lui 


avoit  donné  l’ouverture.  Il  ne  douta  plus 
que  l’Egypte  , avec  laquelle  PAipée 
avoit  de  fi  grandes  liaifons , ne  lui  eût 
paru  le  meilleur  afyle  qu’il  put  choifir. 
Céfar  partit  donc  de  Rhodes  avec  une 
petite  efeadre  de  quelques  galères  Afia- 
tiques  & de  dix  Rhodiennes , qui  por- 
toient  deux  Légions  , fi  étrangement 
diminuées , qu’elles  ne  faifoient  que 
trois  mille  hommes,  & huit  cens  che- 


vaux. C.’étoit  une  cfcortc  bien  foible  : 

mais 
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mais  Céfar  comptoit  que  la  gloire  de  Tes  Am.  R. 
exploits  étoit  une  fauvegarde  qui  le  met-  704. 
toit  en  fureté,  en  quelque  lieu  qu’il  allât.  4g[" ''  * 
Il  n entra  pas  néantmoins  tout  d’un  coup  il  arrive 
dans  le  port  d’ Alexandrie  : & voyant  à la  vue 
beaucoup  de  tumulte  & de  défordre  fur  £an/rje< 
le  rivage , il  demeura  à la  rade , jufqu’à  on  lui 
ce  qu’il  en  fçût  la  caufe.  préfence 

Alors  il  vit  arriver  à lui  Théodote , 
ce  miférable  Rhéteur  qui  avoit  confeillé  ennemi, 
le  meurtre  de  Pompée,  & qui  fe  flattoit  Ses  lar- 
de venir  recevoir  lefalairede  fon  crime,  ™es' 

• 1^0  LticAH* 

en  apportant  au  vainqueur  la  tete  & /,  x. 
l’anneau  de  fon  ennemi.  Céfar  à ce  trille  uv.Efîu 
fpe&acle  verfa  des  larmes , de  quelque  CxU* 
principe  qu’elles  partiflent.  Car  fans 
adopter  ici  les  inve&ives  de  Lucain , ni 
le  ton  d’alfurance  de  Dion , qui  décide 
que  ces  larmes  étoient  feintes  , on  ne 
peut  du  moins  fe  refufer  à la  réfîéxioji 
que  l’urt  de  nos  plus  grands  Poètes  a 

mife  dans  la  bouche  de  Cornélie: 

* 

O fonpirs  ! o refpeft  ! 6 qu'il  efi  doux  de 
plaindre 

Le  fort  d'un  ennemi , quand  il  nefl  plus  à 
craindre  ! 


Céfar  fauva  en  tout  les  dehors.  Il  té-  Kd. 
moigna  fon  indignation  contre  l’horri-  *fax;  tm 
b le  aflaflinat  commis  .en  la  perfonne  de  ***** 

Pom- 
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Ah.  R.  Pompée,  & ayant  fait  brûler  fa  tête  avec 
T34-  les  parfums  les  plus  précieux  & les  plus 
Av.  J.C.  eXqUjs  f jj  cn  plaça  honorablement  les 
cendres  dans  un  temple  qu’il  confacra  à 
la  Déeffe  Néméfis.  C’étoit  une  divinité 
que  les  Payens  adoroient  comme  ven- 
gerelfe  de  l’infolence  & de  l’orgueil  des 
hommes  dans  la  profpérité , & de  leur 
cruauté  envers  les  malheureux. 

Une  feule  chofe  me  paroît  manquer 
a fa  gloire.  C’eft  qu’il  ne  fit  pas  jufticc 
du  fcélérat  qui  lui  avoit  apporté  ce  fii- 
nefte  préfent.  En  puniflant  l’attentat  des 
Egyptiens , non  feulement  il  eût  vengé 
Pompée  , mais  on  peut  dire  en  quelque 
façon  qu’il  fe  fut  vengé  lui-méme.  Car 
il  ne  pouvoit  douter  -que  le  même  fort 
ne  lui  eût  été  préparé , s’il  avoit  eu  le 
malheur  d’être  vaincu.  Peut-être  ne  crut- 
il  pas  que  la  prudence  lui  permît  d’agir 
avec  tant  de  hauteur  cn  arrivlnt  dans 


un  pays  dont  il  n’étoitpas  le  maître.  Ce 
qui  eft  certain , c’efi:  qu’il  laifTa  l’hon- 
neur  de  cette  vengeange  à Brutus , qui 
tmp*  après  l’avoir  tué  lui-même  fit  aufii  mou- 
rir dans  les  plus  cruels  tourmens  le  dé- 
teftable  Théodote , qu’on  lui  déterra  en 
Afie  où  il  fe  cachoit,  cherchant  à éviter 
par  une  vie  fugitive  & errante  la  peine 
due  à fon  crime, 

< Çéfat 
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Céfar  étoit  en  droit  de  regarder  Alé- 
xandrie  comme  une  ville  amie,  après  le 
facrifice  que  le  Roi  d’Egypte  lui  avoit 
fait.  Mais  apparemment  la  manière  dont 
il  accueillit  celui  qui  lui  apporta  la  tête 
de  Pompée,  indifpofa  les  efprits  contre 
lui.  Tout  en  fortant  de  fon  vaiflean  , il 
fut  reçu  avec  de  grandes  clameurs  par 
les  foldats  que  Ptolémée , qui  étoit  tou- 
jours près  de  Pélufe , avoit  laides  pour 
garder  la  ville  Royale  : & il  remarqua 
que  la  multitude  ne  voyoit  qu’avec  dé- 
pit qu’il  fit  porter  fes  faifeeaux  devant 
lui , ce  quelle  interprétoit  comme  une 
dégradation  de  la  majefté  & de  la  fouvfi- 
raineté  de  fon  Roi. 

Il  fe  logea  dans  le  Palais  , & fit  faire 
exactement  la  garde  autour  de  fa  per- 
Ibnpe.  Mais  comme  la  mutinerie  des 
Aléxandrins  ne  cefloit  point  , & que 
chaque  jour  il  s’excitoit  dans  tous  les 
quartiers  des  émeutes  , dans  lefqueltes 
les  foldats  Romains  étoient  fouvent  in- 
iùltés  ou  meme  tués,  il  conçut  qu’il 
avoit  befon  de  plus  grandes  forces , 8c 
il  envoya  des  ordres  en  Afie  pour  qu’oa 
lui  amenait  quelques-unes  des  Légions 
qu’il  avoit  formées  des  débris  de  celles 
de  Pompée.  Car  fes  vieilles  troupes 
ctoicnt  retournées  en  Italie  fous  la  con- 
duite; 


Am.  R. 
704. 

Ar.  J.C. 
48. 

Il  entre 
dans 
Alexan- 
drie, oà 
il  trou- 
ve les 
efprits 
aigris 
contre 
lui. 
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An.  R.  duite  d’Antoine.  Et  pour  calmer  la  mul- 

Av**!  C ^ pafla  ^es  premiers  jours  fans 

* rien  entreprendre  qui  put  faire  d’éclat, 
s’occupant  à vifiter  la  ville  d’Aléxandrie, 
à en  examiner  & admirer  les  temples 
& les  autres  édifices  publics , & même 
à écouter  quelquefois  des  leçons  des 
Philofophes  : en  un  mot  il  affeétoit  en 
tout  une  douceur  populaire  , & rece- 
voit  avec  bonté  tous  ceux  qui  s’adref- 
foient  à lui. 

!1  y eft  Je  ne  doute  pas  quon  ne  foit  éton- 
né, au  moins  le  fuis- je  beaucoup,  de  cette 
tranquillité  & de  cette  inadion  de  Cé- 
far , tandis  que  de  fi  importantes  affai- 
res l’appelloient  en  Italie  , en  Afie,  en 
Afrique.  Pompée  étant  mort,  que  fai- 
foit  Céfar  en  Egypte  ? On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fut  l’Amour  de  Cléopâtre 
qui  l’y  retînt  dans  ces  commenceinens  : 
il  ne  l’avoit  pas  encore  vue.  Je  ne  trouve 
donc  d’autre  raifon  vraifemSlable  de 
fon  féjour  à Aléxandrie , que  celle  qu’il 
allègue  lui-même  dans  fes  Commentai- 
res. Les  vents  * Etéfiens  fouffloient 
alors,  vents  tout-à-fait  contraires  à ceux 
qui  prétendent  fortir  par  mer  d’Aléxan- 

drie.^ 


retenu 
par  les 
vents 
Etéfi- 

Ctll. 


* Les  vents  Etilîens  font 
•les  vents  du  Nord  , qui 

constamment  ta 


Egyfite  pendent  un  eff  aça 
de  ttms  a(fezj  confidérttkla 
Vtrt  Itfo'Jlitt  dE,é , 
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drie.  Ce  fut  donc  une  néceflité  pour 
Céfar  d’y  demeurer. 

Ce  féjour  fut  utile  à plufieurs  des 
partifans  de  Pompée , qui  ayant  fuivi 
la  fuite  de  leur  chef,  étoient  ou  errans 
en  Egypte,  ou  arrêtés  par  les  ordres  du 
Roi.  Céfar  leur  pardonna  à tous:  & 
il  écrivoit  à fes  amis  de  Rome,  qu’il 
recueilloit  le  plus  grand  & le  plus  doux 
fruit  de  fa  viétoire > en  fauvant  tous  les 
jours  des  concitoyens  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  lui. 

Ptolémée  n’étoit  pas  à Aléxandrie,  ; 
lorfque  le  vainqueur  de  Pompée  y ar-  ! 
riva.  Mais  il  y vint  peu  après , ou  de 
lui-même,  ou  mandé  par  Céfar,  qui 
voulut  prendre  connoifTance  du  diffé- 
rend entre  ce  jeune  Roi  & fa  fœur  Cléo- 
pâtre au  fujet  de  la  fucceflion  au  Trône. 
Voici  l’origine  de  ce  différend. 

Ptolémée  Auléte  avoit  laiffé  en  mou- 
rant quatre  cnfans,  deux  Princes,  qui 
Ce  nommoient  tous  deux  Ptolémées , 
& deux  Princeffes , la  fameufe  Cléopâ- 
tre & Arfinoé.  Par  fon  Teftament  il 
ordonnoit  que  l’aîné  de  fes  fils  époufe- 
sat  l'aînée  de  fes  filles,  & régnât  con- 
jointement avec  elle , fuivant  la  prati- 
que de  la  maifon  des  Lagides,  dans 
laquelle  ces  affociations  à la  couronne 
Tome  XIV.  D & 
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& ccs  mariages  inceftueux  du  frère  & 
de  la  fceur  avoient  paffé  en  loi.  Pour 
affurer  l’exécution  de  fa  dernière  vo- 
lonté , il  impioroit  dans  fon  Teftament 
même  la  prote&ion  du  Peuple  Romain  : 
& en  ayant  fait  faire  deux  copies , il 
avoit  demandé  que  l’une  fut  placée  dans 
le  Capitole,  l’autre  étoit  reliée  à Alé- 
xandrie.  Il  mourut  fous  le  Confulat  de 
5ulpicius  & de  Marcellus,  l’an  de  Rome 
701. 

L’union  ne  fut  pas  de  longue  durée 
entre  le  jeune  Ptolémée  & Cléopâtre. 
Cette  fiére  & ambitieufe  Princeffe  avoit 
fur  fon  frère  l’avantage  de  l’âge.  Car 
elle  étoit  âgée  d’environ  dix-fept  ans  , 
Sc  lui  feulement  de  treize , lorfque  leur 
père  mourut.  Elle  prétendit  donc  fans 
doute  gouverner  un  frère  enfant  & fe 
rendre  maîtreffe  des  affaires.  Au  con- 
traire ceux  qui  avoient  la  confiance  du 
jeune  Prince,  à la  tête  defquels  étoit 
l’Eunuque  Pothin,  tiroient  à eux  toute 
l’autorité  fous  le  nom  du  Roi.  Cette 
divifion  fermenta  quelque  tems  dans  la 
Cour  d’Aléxandrie,  & elle'  n avoit  pas 
encore  produit  une  rupture  ouverte , 
lorfque  le  fils  aîné  de  Pompée  y arriva 
pour  demander  du  fecôurs.  Cléopâtre 
fevoit  dès  lors  facrifier  fans  fcrqpule  la 

pudeur 
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pudeur  à l’ambition  , & faire  trafic  de  An.  R; 
fa  beauté.  Elle  fiit  charmée  déplaire  à ce  704. 
jeune  Romain,  & elle  crut,  par  les  com- 
plaifances  criminelles  qu’elle  eut  pour 
lui,  acheter  en  fa  perfonne  un  puiflant 
prote&eur.  Elle  Ce  trompa  néantmoins, 
puifque  le  Sénat  de  Pompée  décida  la 
conteftation , comme  nous  l’avons  rap- 
porté, en  faveur  de  Ptolémée.  Lejeune 
Prince,  armé  de  ce  décret,  chaflà  d’E- 
gypte Cléopâtre  , qui  Ce  retira  en  Syrie 
avec  Arfinoé  fa  foeur,  & y raflembla 
des  forces.  Ptolémée  marcha  contre 
elle  : & les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence  près  du  mont  Cafius,  à l’entrée  de 
l’Egypte  du  côté,  de  la  Syrie,  lorfque 
Pompée  y vint  chercher  fon  malheur. 

Cefar  Ce  porta  pour  arbitre  de  cette 
querelle  : il  prétendit  qu’en  qualité  de 
Conful  du  Peuple  Romain,  fous  la  tu- 
telle duquel  le  Prince  & la  PrincefTe 
avoient  été  mis  par  leur  père,  il  étoit  en 
droit  de  les  juger;  & il  leur  ordonna  de 
licentier  leurs  armées , & de  venir  plai- 
der leur  caufe  devant  lui. 

Toutes  fortes  de  raifons  dévoient  Méco*.’ 
faire  appréhender  un  tel  arbitre  aux  mi-  tente- 
niftres  de  Ptolémée.  Le  droit  de  Cléo- 
parre  etoit  boa:  elle  avoit  ete  makrai-  n;gres 
tée  par  le  Sénat  de  Pompée;  enfin  elle  d’hgy- 
D a étoit 
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pte,  &r 
fur  tout 
de  l'Eu- 
nuque 
Pothin. 
Hut.Câf. 


* Huit 
mi!  lions 
fept  cens 
cinquan- 
te mille 
livres. 
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étoit  belle , & l’on  favoit  affez  combien 
une  beauté , qui  n’étoit  rien  moins  que 
févére,  pouvoit  prendre  de  crédit  auprès 
de  Céfar- 

Une  autre  affaire  les  allarmoit  en- 
core, & leur  donnoit  de  nouveaux  fu- 
jets  de  mécontentement.  Céfar,  qui 
avoit  un  très  grand  befoin  d’argent , en 
demandoit  au  Roi  d’Egypte.  Il  avoit 
prêté  autrefois  à Ptolémée  Auléte  foi- 
xante-&-dix  millions  * de  fefterces , fur 
lefquels  il  en  avoit  depuis  remis  trente 
à fes  enfans.  Mais  il  vouloir  que  les  qua- 
rante reftans  lui  fiiffent  remboursés  fur 
l’heure  : & ce  n’étoit  pas  chofe  aifée. 

Dans  la  fureur  où  par  ces  différen- 
tes raifons  entra*  Pothin , on  affure  qu’il 


alla  jufqu’à  former  des  deffeins  contre 
la  vie  de  Céfar;  & que  ce  fut  pour  s’en 
garantir,  que  le  Général  Romain  fernit 
à paffer  les  nuits  entières  à table,  crai- 
gnant les  furprifes  auxquelles  pourroient 
l’expofer  les  ténèbres  & le  fommeil. 

Tous  les  moyens  que  peut  fuggérer 
«ne  haine  impuiffante,  pour  chicaner 
& chagriner  celui  quelle  ne  peut  faire 
périr,  Pothin  les  mit  en  œuvre  contre 
Céfar.  Il  faifoit  donner  du  bled  gâté  aux 
, foldats  Romains;  & s’ils  s’en  plaignoient, 
il  leur  répondoit  qu’ils  dévoient  fe  tenir 

encore 
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encore  trop  heureux  de  vivre  aux  dé-  An.  R. 
pens  d’autrui.  Dans  les  repas  il  faifoit  7°4-  - 

fervir  de  la  vaiffellede  bois  & de  terre , J'  * 
difant  que  celle  d’or  & d’argent  étoit 
donnée  en  payement  à Céfar.  Il  enlevoit 
fous  le  même  prétexte  les  dons  & les 
offrandes  des  Temples  , voulant  faire 
retomber  fur  Céfar  l’odieux  de  ces  facrir 
léges,  qui  irritoient  infiniment  les  Egyp- 
tiens , nation  la  plus  fuperfHtieufe  qui 
fut  jamais.  Enfin  il  réfolut  d’employer 
J3,  force  ouverte , & envoya  ordre  à 
Achiilas,  qui  étoit  demeuré  à la  tête  de 
Tannée  auprès  de  Pélufe,  devenir  avec 
toutes  fes  forces  à Aléxandric. 

Cléopâtre  tint  une  conduite  bien  dif- 
férente.  Elle  déféra  aveuglément  aux  trear-i- 
ordres  de  Céfar,  & Iicenfia  l'es.troupes.  veà/Me- 
Au  moins  ne  vois -je  pas  que  dans  la  gJîroî£* 
fuite  ilfoit  fait  aucune  mention  de  cette  Vemoy- 
armée.  Elle  eut  foin  aufTi  d’envoyer  au  pn  ^ 
Général  Romain  quelques-uns  de  ceux 
en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance,  ^ céfar. 
pour  plaider  fa  caufe.  Mais  elle  crut  qu’il  Leurs  a- 
n’y  avoit  point  de  voie  plus  fure  pour  ^”*7 
réuffir,  que  de  la  venir  plaider  en  per-  res, 
fonne.  La  difficulté  étoit  d’entrer  dans 
Aléxandrie,  dont  fes  ennemis  étoient 
les  maîtres.  Elle  monta  une  petite  bar- 
que , & vint  aborder  fur  le  foir  près  du 
......  j ü j Palais. 
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Àn.  R.  Palais.  Enfuite  pour  pénétrer  fans  être 
7°4*  apperçue,  de  concert  avec  un  certai* 
Av.J.C.  Apollodore  Sicilien,  elle  s’envelopa 
dans  une  couverture:  & Apollodore  la 
porta  ainfi  jufques  dans  la  chambre  de 
Céfar.  Ce  tour  d’adreffe  lui  plut  tout 
d’abord.  Enfuite  par  fa  beauté,  par  les 
grâces  charmantes  de  fes  difcours,  par 
fes  prières , qui  reflembloicnt  plutôt  à 
des  carefi'es,  Cléopâtre  non  feulement 
fit  trouver  fa  caufe  bonne,  mais  amena 


Céfar  au  point  qu’elle  fouhaitoit  fans 
Xtum.  /.  doute  : & pour  être  rétablie  dans  la  di- 
X*  gnité  & dans  le  rang  d’époufe  du  Roi 
d’Egypte,  elle  commença  par  l’adul- 
tére  avec  celui  dont  elle  imploroit  la 
proteéHon. 

C’eft  là  ce  qui  a donné  lieu  à plu- 
sieurs de  croire,  que  la  guerre  que  nous 
allons  voir  s’allumer  , & qui  d’une  part 
donna  le  tems  au  parti  vaincu  de  fe  re- 
mettre, & de  l’autre  jetta  Céfar  lui-mê- 


me dans  de  très  grands  périls , fut  en- 
treprife  par  lui  fans  nécefïité , & ne  doit 
être  regardée  que  comme  l’effet  de  fes 
amours  avec  Cléopâtre.  Pour  moi,  quoi- 
que je  fois  bien  éloigné  de  le  difculper 
fur  cet  article,  il  me  femble  que  les  faits 
conduifent  àpenfer,  que  Céfar  retenu 
d’abord  par  les  vents.Etéhens , &.s’étant 
. . enfuite 
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cnfuite  engagé  dans  le  jugement  de  la  An.  R. 
querelle  entre  Ptolémée  & Cléopâtre,  7c4* 
voulut  par  une  fuite  de  fon  caradére 
ferme,  abfolu,  impérieux , fortir  vain- 
queur d'une  affaire,  dont,  en  la  commen- 
çant, il  n’ avoir  pas  prévu  les  confé- 
quences.  L’amour  s’y  mêla  ; mais  je 
doute  qu’il  ait  été  le  principal  motif. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  lendemain  de  ç£far 
l’arrivée  de  Cléopâtre  , Céfar  manda  le  déclaré 
jeune  Roi,  qui  fut  étrangement  furpris 
de  voir  la  lceur  avec  fon  juge.  Il  cria  déopa- 
qu’il  étoit  trahi,  & s’enfuit  du  Palais  tre con- 
courant vers  la  place,  & arrachant  fon  jointe- 
diadême  dans  l’excès  de  fa  douleur  & 
de  fon  indignation.  Mais  des  foldats  Reine 
Romains  fe  faifirent  de  lui,  & le  rame- d'Egy- 
nérent.  Ses  cris  n’avoient  pas  laiffé  de  fe  P^*. 
faire  entendre  dans  la  ville , & d’y  exci- 
ter une  fédition  violente.  Les  Aléxan- 
drins  en  armes  accourent  de  toutes  parts 
pour  afTiéger  le  Palais.  Céfar  fe  montra 
à eux,  & leur  ayant  promis  de  leur  don- 
ner fatisfaéfion , il  convoqua  une  affem- 
blée,  où  il  parut  avec  Ptolémée  & Cléo- 
pâtre. Il  dit  que  les  Aléxandrins  n’a- 
voient aucun  fujet  de  s’allarmer:  qu’il 
ne  prétendoit  faire  que  ce  qu’ils  défi- 
roient  eux-mêmes , c’efl-à-dire  déclarer 
le  f:éi.c  la  fœur  Roi  & Reine  d’E- 

D 4 gypte. 
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go  Julius  II.  et  Sbrvilius  Cons.  v- 
An.  R.  gypte , conformément  au  Teftamentde 

Av4’ic  *cur  P^re' 

4$,  ’ Céfar  promit  encore  de  donner  fifle 

de  Chypre , ancien  appanage  du  Royau- 
me d’Egypte,  devenu  depuis  Province 
Romaine,  au  plus  jeune  des  Ptolémées 
& à Arfinoé  fa  fécondé  feeur.  Dion  attri- 
bue cette  largeffe  à la  crainte  dont  Cé- 
far étoit  frappé.  C’efl:  bien  mal  connoi- 
tre  le  plus  intrépide  & le  plus  haut  de 
tous  les  hommes.  Nulle  crainte  n’auroit 
jamais  pii  fe  rendre  maitrdfe  de  fon  cou- 
rage, jufqu’à  l’engager  à démembrer 
une  province  de  l’Empire.  Il  me  paroît 
bien  plus  probable  que  cettç  grâce  fut 
accordée  aux  prières  de  Cléopâtre;  8c 
que  cette  Princefiè  ambitieufe  & intri- 
guante étoit  bien-aife  de  remettre  un 
ancien  domaine  de  fes  pères  entre  les 
mains  de  fon  frère  & de  fa  feeur , pour 
. s’en  emparer  enfuire  elle-même , comme 
elle  fit,  à la  première  occafion. 

Achillas  , Cependant  Achillas,  appellé,  comme 
avec  rar- nous  levons  dit,  par  Pothin,  s’appro- 
mée  Ro-  choit  d’ Aléxandrie  avec  l’armée  Royale, 
yale  af*  Cette  armée  n’étoit  rien  moins  que  mé- 
C^lar  ptifable.  Elle  fe  montbit  à vingt  mille 
dans  bons  foldats , dont  plufieurs  étoient  Ro- 
Aléxan-  mains  d’origine,  amenés  dans  le  pays 
Ct/C  Par  Gabinius , lorfqu’il  avoit  rétabli 
' Au- 
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Ail! été  fur  le  trône,  & qui  enfuite  ayant  An.  R. 
pris  des  femmes  & des  établilfemens  70-». 
dans  Alexandrie  , s’étoient  attachés  à la  ^gV'^’ 
fortune  des  Pcolémées.  D’autres  étoient  * 
des  brigands  ramafles  de  Syrie  & de 
Cilicie.  Il  y avoit  aufli  un  nombre  con- 
fidérable  d’efc laves ‘fugitifs,  qui  s’étant 
dérobés  à leurs  maîtres , avoient  trouvé 
leur  fureté  en  Egypte,  en  s’enrôllant 
dans  les  troupes.  Ajoutez  deux  mille 
hommes  de  cavalerie,  qui  pendant  les 
derniers  troubles , & les  guerres  qui 
en  étoient  nées  , avoient  eu  l’occafion 
de  s’exercer  & de  s’endurcir  au  métier 
des  armes. 

Céfar , qui  n’avoit  avec  lui  que  trois 
mille  hommes  de  pied  & huit  cens  che- 
vaux , ne  pouvoit  pas  tenir  la  campagne 
devant  une  armée  fi  forte  & fi  nom- 
breufe.  Il  engagea  Ptolémée  à envoyer 
à Achillas  par  deux  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  une  défenfe  d’avan- 
cer. Mais  Achillas  comprit  parfaitement 
que  ces  ordres  venoient  de  Céfar , & • 

non  de  fou  Roi  : & loin  d’y  obéir , iT 
Jfouleva  fes  foldats  contre  les  deux  Dé- 
putés , dont  l’un  fut  tué  fur  la  place , & 
l’autre  blefle  dangereufement.  A cette 
nouvelle  Céfar  s’afiiira  de  la  perforine 
du  Roi.,  afin  de  pouvoir  s’autorifer  d-’un- 

5 nom 
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nom  fi  refpeéïé , & de  faire  regarder 
Achillas  & ceux  qui  le  fuivoient  comme 
des  féditieux  & des  rebelles. 

Achillas  ne  perdit  point  de  tems:  il 
fe  hâta  d’entrer  dans  Alexandrie,  dont 
l’enceinte  étoit  trop  vafte , pour  qu’il 
fut  poffible  à Céfar  de  la  défendre  toute 
entière  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
avoit.  L’Egyptien  s’empara  fans  diffi- 
culté de  la  ville,  à l’exception  du  quar- 
tier du  Palais  qu’occupoit  Céfar.  Il  fît 
attaquer  ce  quartier  avec  furie  : mais 
ce  fut  du  côté  du  port  que  fe  donnèrent 
les  plus  grands  coups.  De  là  en  effet 
dépendoit  la  viéloire.  Il  y avoit  dans  le 
port,  outre  vingt-deux  vaiffeaux  pon- 
tés, qui  gardoient  toujours  Aléxandrie» 
cinquante  galères,  à trois  & à cinq 
rangs  de  rames,  envoyées  l’année  pré- 
cédente au  fecours  de  Pompée,  & re- 
venues depuis  la  bataille  de  Pharfale. 
Si  Achillas  s’étoit  une  fois  rendu  maître 
de  tous  ces  bâtimens,  il  ôtoit  à Céfar 
la  communication  avec  la  mer,  & par 
conféquent  toute  efpérance  de  recevoir 
foit  vivres,  foit  renforts.  Ainfi  les  Egyp- 
tiens pour  vaincre  tout  d’un  coup , les 
: Romains  pour  fe  fauver  d’une  perte 
certaine,  firent  des  efforts  incroyables. 
Enfin  Céfar  remporta  j & vint  à bout 

de 
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dé  mettre  le  feu  non  feulement  aux  An.  R. 
vaiffeaux  dont  je  viens  de  parler , mais  7°4* 
à ceux  qui  étoient  dans  les  arfenaux.  ^gv' 

Le  nombre  des  bâtimens  brûlés  fe  mon-  Hirt.  de 
ta  à cent  dix.  L’incendie  devint  affreux , B-  Alex' 
& confwaaa  la  principale  partie  de  la  ”* l2" 
fatneufe  Bibliothèque  * d’Alexandrie  , 
monument  a précieux  du  goût  pour  les 
Lettres  & de  la  magnificence  des  Pto- 
lémées. 

Céfar  penfoit  à tout.  Pendant  que  Suire 
le  combat  duroit  encore , il  fit  débar-  1* 
quer  des  foldats  dans  fille  de  Phare  , 8uerre* 
pour  s’afiurer  de  ce  porte  important , 
qui  étoit  la  clef  du  port  d’Aléxandrie.- 
Cette  petite  ille  , fi  fameufe  par  le 
fuperbe  f édifice  que  Ptoléméc  Phila- 
delphe  y avoit  fait  conftruirc,  & au- 
quel elle  a donné  fon  nom  , étoit  jointe 
à la  terre  ferme  par  une  chauffée  de 
neuf  cens  pas  , & par  un  pont.  Placée 
à l’entrée  du  port,  qui  étoit  étroite, 
elle  la  dominoit  tellement  , que  l’on 
ne  pouvoit  y paffeivfans  le  congé  de 
ceux  qui  étoient  maîtres  de  f ifle.  Céfar 
fit  donc  un  coup  de  partie  en  s’en  em-- 
D 6 parant.  - 

* Voyez. i fur  cette  Bibliothèque  > Hijl.  Ane.  Tom . 

VII.  f>*g-  3 lû. 

a Eieganciæ  Regum  curæque  egregium  o{)us. 

Hv.  /ip.  Sen.  de  Trtmq.  an" /ni  , c.  y. 

t Voj’c^Hi/h.Anc.  T.  VU.  & T,  XL  f.47. 
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An.  R.  parant.  Par-là  il  le  mettoit  en  é;  at  de 

704  recevoir  les  fecours  qu’il  envoya  de- 
Av.  IC.  jj  n 3 

J mander  de  toutes  parts. 

Le  danger  néantmoins  ctoit  toujours 
très  preHant.  Quoiqu*AchiIlas  n’eût 
•4  réulfi  en  rien  de  ce  qu’il  avoit  entre- 
pris , on  devoit  s’attendre  qu’il  feroit 
h ^ de  nouvelles  tentatives  : & fupérieur 
comme  il  étoit  en  forces,  ce  qu’il  avoit 
manqué  une  fois , il  pouvoit  l’emporter 
dans  une  autre  occalion.  Céfar  fit  dref- 
fer  des  barricades,  des  retranchemens, 
& des-  fortifications  de  toute  efpéce  , 
autour  du  quartier  qu’il  occupoit,  & 
qui  lui  donnoit  un  libre  accès  au  port. 
Derrière  ces  retranchemens  il  fe  défen- 
doit  avec  avantage ne  pouvoit  être 
iorcé  de  combattre. 

Les  Aléxandrms  dans  la  partie  de  la 
rille  dont  ils  étoient  maîtres  faifoient 
des  ouvrages  tout  pareils  à ceux  des 
Romains  : & a comme  c’étoit  une  na- 
tion indufirieufe , ils  imkoient  fi  par- 
faitement ce  qu’ils  voyoient  pratiqi*é 
V par  leurs  ennemis  , que  l’on  eût  pris 

S leurs  travaux  pour  les  originaux  & les 

^nodéles.  En  même  tems  ils  faifoient 
v ' lever 

* a Homînes  ingenio-  bant,  ut  noftriillorum 
fiffimi  arque  acutiHîmi  ; opéra  imitati  videren- 
«juæ  à nobis  fiai  vide-  tur.  Hirt%  de 
tWl  eâ  folertiâ  efficie- 1 J.  ...  • 
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lever  des  troupes  dans  toute  l’Egypte, 
ils  armoient  les  efclaves , ils  Te  munif- 
foient  de  machines  de  guerre,  ils  fa- 
briquoient  des  armes.  Tout  ce  qui  peut 
s’employer  à l’attaque  ou  à la  défenfe 
des  places  étoit  mis  en  oeuvre  de  part 
& d’autre  avec  une  ardeur  infinie. 

Achillas  agifToit,  comme  je  l’ai  dit, 
de  concert  avec  Pothin  : & quoique 
celui-ci  fut  enfermé  dans  le  Palais , la 
correfpondance  entre  eux  ne  laiffoit  pas 
de  s’entretenir  par  de  fecrets  meflages. 
Ce  commerce  fut  découvert;  & Céfar 
en  ayant  acquis  la  preuve  , fit  tuer  Po- 
thin , qui  périt  ainfi  le  premier  de  tous 
ceux  qui  avoient  trempé  dans  l’affaflmac 
de  Pompée.  Selon  Plutarque  ce  fcélérat 
Eunuque  avoit  formé  le  projet  d’égor- 
ger Céfar  dans  un  repas  : & cette  con- 
spiration fut  éventée  par  un  efclave  bar- 
bier, peureux  par  cara<5tére  à l’excès» 
qui  prêtant  l’oreille  à tout,  épiant  tout» 
conçut  des  foupçons , recueillit  des  in- 
dices , & en  fit  donner  avis  à Céfar  fon 
maître. 

Pendant  que  -la  guerre  d’Aléxandrie 
fe  faifoit  avec  le  plus  d’acharnement, 
l’année  s’étant  écoulée  , Céfar  reçut 
nouvelle  qu’à  Rome  on  l’avoit  nommé 
Dictateur,  non  pour  fix  mois*  félon 

l’ufa- 
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Céfar 
fait  tuer 
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An.  R l’ufage  ancien  , mais  pour  un  an.  Il  prit 
7°4-  pofleflion  de  cette  fouveraine  dignité 
qx'*’  ’ dans  le  Palais  meme  dePtolémée:  & il 
Bit.  fut  pendant  plufieurs  mois  le  feul  Ma- 
giftrat  Romain  avec  Marc-Antoine  fort 
maître  de  la  cavalerie.  Néantmoins 
comme  fur  la  fin  de  l’année  Calénus  & 
Vatinius  furent  créés  Confuls  , nous 
fuivrons  la  pratique  des  Romains  en 
défignant  l’année  par  les  noms  de  ceux 
qui  ont  géré  le  Confulat. 


An.  R. 
70  Ç. 
Av.J.C. 

Arfinoé, 
foeur  de 
Cleopa- 
tre , paf- 
fe  dans 
le  camp 
d’AchÛ- 
las,  & 
fait  tuer 
ce  Gé- 
néral 
c&f.  de 
B . Civ. 

Hirt  de 

B*  jilcx. 


Q^Funos  Caienuj, 

P.  Vatinius. 

Il  étoit  arrivé  dans  l’armée  des  Alé- 
xandrins  un  changement  confidérable  , 
mais  qui  ne  diminua  rien  du  danger  de 
Céfar.  Arfinoé,  fceur  de  Cléopâtre^, 
fugitive  autrefois  avec  elle  , & appa- 
remment revenue  avec  elle  à Aléxan- 
drie , trouva  moyen , par  l’adrelfe  de 
l’Eunuque  Ganyméde  fon  confident,  de 
fe  fauver  du  Palais , & de  fe  jetter  dans 
le  camp  d’Achillas.  Elle  y apporta  la 
divifion.  Un  grand  nombre  d’Egyptiens 
tournèrent  les  yeux  vers  cette  Princeflé 
du  fang  de  leurs  Rois  : Achillas  vouloit 
retenir  l’autorité.  C’étoit  à qui  fe  ga- 
gneroit  à force  de  lar gefies  les  efprits  des 
foldats.  Bientôt  Arfinoé  prit  le  dellus  : 

& 
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& ayant  fait  aflàffiner  Achillas  par  Gany-  As.  R; 
méde,  elle  demeura  feule  maîtrelfe  des  at- 
troupes ,&  elle  en  donna  le  comraan-  ^7V‘^C’ 
dement  au  meurtrier.  Celui-ci,  nonLaguer- 
moins  audacieux  ni  moins  habile  que  c°n- 
fon  prédécefleur , fignala  les  commen-  folles 
cemens  de  fon  Généralat  par  une  entre-  ordres 
prife  en  même  tems  difficile  & bien  de  l'Eu* 
entendue,  & qui  jetta  d’abord  la  con- 
fternation  parmi  les- Romains.  méde- 

Alexandrie  tiroir  toutes  fes  eaux  du 
Nil,  par  un  canal  creufé  de  main  d’hom- 
me. L’eau  du  Nil  eft  limoneufe,  & fu- 
jette  à caufer  bien  des  maladies.  Par 
cette  raifon  chaque  maifon  avoit  une 
citerne , ou  feau  reçue  du  canal  fe  cla- 
rifîoit,  s’épuroit , & au  bout  de  quel- 
que tems  devenoit  très  laine  & très 
bonne  à boire.  Le  canal  étoit  dans  la. 
partie  de  la  ville  dont  les  Egyptiens 
étoient  maîtres.  Ainlî  pour  réduire  les 
Romains  à l’impoffibilité  do  tenir,  Ga- 
nyméde  crut  qu’il  ne  s’agilfoit  que  de 
gâter  l’eau  des  citernes  du  quartier 
qu’ils  occupoient. 

Dans  cette  vue  il  commença  par  fer- 
mer exactement  toutes  les  citernes  de 
fon  côté  : puis  avec  des  roues  & des 
machines  élevant  l’eau  de  la  mer  il  la 
faifoit  couler  en  grande  quantité  dans 

les 
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An.  R.  les  citernes  des  Romains.  Geux  qui  pre- 
7 o y.  noient  de  l’eau  dans  les  inaifons  plus 

Ay.J.C.  voifines  de  la  mer,  s’apperçurent  les 
premiers  de  l’altération , & furent  bien 
furpris  de  trouver  leur  eau  falée  , pen- 
dant que  celle  des  maifons  plus  éloi- 
gnées demeuroit  douce  comme  aupa- 
ravant. Bientôt  la  falure  devint  géné- 
rale : & les  Romains  en  furent  fi  effra- 
yés , qu’ils  ne  fongeoient  plus  qu’à  aban- 
donner la  ville , & à fuir,  malgré  la  diffi- 
culté & le  péril  extrême  de  l’embarque- 
ment à la  vue  des  ennemis. 

Céfar  les  raflîira  & les  confola.  II 
leur  dit  „ que  le  mal  n’étoit  pas  fi  grand 
3,  qu’ils  fe  l’imaginoient.  Que  les  riva^ 
a,  gesde  la  mer  avoient  toujours  de  l’eau: 
3,  douce , & que  pour  en  trouver  il  ne 
„ falloir  que  creufer  à une  certaine  pro- 
3,  fondeur.  Que  la  fuite  étoit  également 
5,  Contraire  à leur  gloire  & à leur  fu- 
„ reté.  Que  s’ils  avoient  afïêz  de  peine 
>,à  foutenir  derrière  leurs  retranche- 
3,  mens  la  multitude  des  ennemis , quit- 
3,  ter  ces  retranchemens , & s’embar- 
3,  quer  avec  bien  de  l’embarras  & de  la 
3,  précipitation , c’étoit  courir  à une 
3,  perte  certaine.  Que  leur  reffource 
33  étoit  la  vtâoire.  „ 

Après  ce  cüfcours  il  ordonna  qne 

tout 
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tout  ouvrage  ceffant  on  travaillât  à crcu-  An.  R. 
fer  des  puits  en  différens  endroits.  Ce 
travail  réuffit  : & Céfar  fans  beaucoup  ^ ' *’  ’ 
de  peine  rendit  ainfi  inutiles  les  efforts 
laborieux  des  Egyptiens. 

Ganyméde  ne  fe  rebuta  pas  : & fen- 
tant  que  l’unique  voie  de  vaincre  étoit 
d’em pécher  que  Céfar  ne  put  recevoir 
les  fecours  qui  dévoient  lui  venir  par 
mer  , il  réfolut  d’avoir  une  fîote  à quel- 
que prix  que  ce  piit  être.  Celle  de  Cé- 
far n’ étoit  pas  confidérable  : elle  ne  fe 
montoit  qu’à  trente  - quatre  bâtimcns 
Rhodiens  ou  Afîatiques  , dont  cinq  à 
cinq  rangs  de  rames , dix  à quatre , les 
autres  étoient  de  moindre'grandeur  , 

& la  plupart  fans  ponr.  Il  ne  fut  pas 
difficile  au  Général  Egyptien  d’affem- 
bler  des  forces  de  mer  qui  fufïênt  fupé- 
rieures.  Il  radouba  les  vieux  vaiffeaux  , 
qui  avoient  échapé  à l’incendie  : il  fit 
venir  ceux  qui  gardoient  les  bouches 
du  Nil  : & il  forma  des  11ns  & des  au- 
tres une  flotte  qui , fans  compter  les 
petits  bâtimens,  fe  trouva  de  vingt-fept 
grandes  galères,  dont  vingt-deux  à qua- 
tre , cinq  à cinq  rangs  de  rames. 

Néantmoins  dans  deux  combats  qui 
fe  livrèrent  fur  mer , la  valeur  des  fol- 
dats  Romains  , & l’habileté  de  leurs 
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alliés,  & fur  tout  des  Rhodiens  , dans 
le  manoeuvre  , donnèrent  l’avantage  à 
Céfar.  Une  aétion  importante  , dans 
laquelle  on  fe  battit  en  même  tems  fur 
terre  & fur  mer  , n’eut  pas  le  même 
fuccès. 

Les  Aléxandrins  avoient  repris  rifle 
du  Phare  , & de  là  incommodoient 
beaucoup  les  Romains.  Céfar  réfolut 
de  déloger  les  ennemis  de  ce  pofte  , il 
débarqua  des  troupes  dans  l’ifle  , & s’en 
empara  , aufli  bien  que  du  pont  qui 
eommuniquoit  de  l’ifle  à la  chauffée.. 
Mais  un  autre  pont  , qui  joignoit  la. 
chauffée  à la  terre  ferme  , demeura  au. 
pouvoir  des  Aléxandrins.  Céfar  revint 
le  lendemain  à la  charge , & fit  attaquer 
ce  pont  d’un  côté  par  une  partie  de  fes 
vaiffeaux  , de  l’autre  par  trois  cohortes 
qu’il  pofla  fur  la  chauffée.  Les  Aléxan- 
drins combattirent  avec  vigueur  : leurs 
troupes  de  terre  défendoient  la  tête  du 
pont  , & de  leurs  vaiffeaux  ils  lan- 
çoient  des  flèches  & des  traits  fur  la 
chauffée.  Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée, 
des  foldats  de  marine  & des  rameurs  de 
la  flotte  Romaine  vinrent  fè  jetter  par- 
mi les  combattans , moitié  par  curiofl- 
té,  moitié  dans  le  défir  de  prendre  part 
au  combat  : puis  effrayés  fubitement , 
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ils  s'enfuyait  en  défordre , & entrai-  An.  R 
nent  les  autres.  II  ne  fut  jamais  pofii-  70f* 
ble  à Céfar  de  reformer  fes  rangs  : tout  ^v* 
fuit , tout  fe  précipite  : piufieurs  furent 
noyés  , d’autres  furent  tués  par  les  en- 
nemis. La  perte  efr  évaluée  par  l’an- 
cien Ecrivain  de  la  guerre  d;  Alexandrie, 
à quatre  cens  foldats  iégionaires  ou  en- 
viron , & à un  plus  grand  nombre  en- 
core de  ces  curieux  qui  étoient  venus 
fe  faire  de  fête. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  & fans  Péril  de 
péril  que  Céfar  lui-même  fe  lauva.  Lorf-  Céfir.  Il 
qu’il  vit  la  fuite  des  liens,  il  fe  retira 
dans  fon  bâtiment.  Mais  comme  une  ge,. 
grande  foule  y entra  avec  lui  , pré- 
voyant ce  qui  alloit  arriver , il  fe  jctca  à 
la  mer  , & nagea  l’efpace  de  deux  cens  • 
pas  pour  gagner  les  vaifleaux  les  plus 
proches.  La  précaution  étoit  fage  : car 
le  bâtiment  qu’il  venoit  de  quitter , 
coula  bas.  On  remarque  qu’ayant  ôté  Sw-Ctf. 
fa  cotte  d’armes  de  defiüs  fes  épaules  , IV. 
parce  qu’elle  l’auroit  embarrafle , il  la  i. 
tira  avec  les  dents , pour  empêcher  , 
s’il  étoit  poffible  , qu’elle  ne  tombât  au 
pouvoir  des  ennemis:  & comme  il  avoit 
des  papiers  dans  fa  main  gauche  , il 
tint  toujours  cette  main  élevée  , en  mê- 
me tems  qu’il  nageoit  de  l’autre  ; & 

les 
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An.  R.  les  papiers  ne  furent  point  mouillés, 
7°>-  La  cotte  d’armes  lui  échapa  , & lui 
A^v.J.C.  rencj:t  m<îme  UÎ1  bon  fervicc  , parce 
qu’étant  de  pourpre  , & fe  faifant  re- 
marquer par  l’éclat  de  fa  couleur,  elle 
attira  tous  les  traits  des  ennemis , pen- 
dant que  lui-même  il  fe  fauvoit  fans  être 
dillingué  ni  connu.  Les  Aléxandrins  la 
prirent , & en  firent  le  principal  orne-, 
ment  du  trophée  qu’ils  érigérent  fur  le 
lieu  du  combat. 

Hirt.de  L’échec  que  les  Romains  avoient 
t.  Alex,  fouffert  auroit  fuffi  pour  décourager 
des  troupes  fufceptibles  de  timidité. 
Mais  ces  fiers  guerriers  n’en  devinrent, 
que  plus  irrités  contre  les  ennemis  ; 
& dans  les  forties  , dans  les  combats 
• qui  fe  renouvel loient chaque  jour,  les 
Aléxandrins  les  retrouvoient  plus  terril 
blés  encore  qu’auparavant. 

Les  Aie-  Ils  penférent  qu’ils  fe  fortifieroient 
xandrins  beaucoup  , s’ils  pouv  oient  avoir  leur 
^ent  Roi  a leur  tete.  Pour  le  tirer  des  mains 
leur  Roi  de  Céfar  , ils  recoururent  à la  rufe  , 
à çtûr.  & envoyèrent  à ce  Général  des  Dépu- 
leur  ren-  tés  qui  étoient  chargés  de  lui  dire 
yoye.  ,,  que  les  Aléxandrins,  las  d’un  Gouver- 
,,  nement , que  le  féxe,  l’âge  , & le  dé- 
„ faut  d’autorité  légitime  dans  Arfinoé, 
n readoient  faible  & précaire , rebutés 

«en- 
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„ encore  davantage  de  l’infolence  & de  An.  R. 
j»  la  cruauté  de  l’Eunuque  Ganyméde , 70?. 

„ foupiroient  après  leur  Roi.  Que  s’ils * 
j,  le  voyoient  une  fois  au  milieu  d’eux , 

3,  négocier  en  leur  nom , & fe  rendre 
a,  garant  envers  fes  fujets  des  paroles 
3,  qui  leur  feroient  données  par  les  Ro- 
3,  mains , auflitôt  ils  mettroient  bas  les 
3,  armes.  „ 

Céfar  , qui  connoifToit  parfaitement 
le  caractère  fourbe  & artificieux  des 
Egyptiens,  ne  fut  point  la  dupe  de  leurs 
beaux  difeours.  Il  réfolut  néantmoins  à 
tout  événement  de  leur  accorder  leur  . 
demande  , Tentant  bien  que  tout  le  rif- 
que  étoit  pour  eux  & pour  leur  Roi  : 

& quant  à ce  qui  le  regardoit  lui-mê- 
me , s’il  avoit  cru  dans  les  commence- 
mens  qu’il  lui  étoit  utile  de  retenir  ce 
jeune  Prince  , pour  empêcher , s’il  eût 
pu,  la  révolte,  maintenant  qu’elle  étoit 
non  feulement  toute  formée,  mais  opi- 
niâtrément  foutenue  depuis  plufieurs 
mois , un  tel  prifonnier  l’embarrafToit 
plus  qu’il  ne  lui  caufoit  d’avantage  réel. 

Il  fit  donc  venir  Ptolémée , & l’ayant 
exhorté  à mettre  fin -aux  maux  de  fa 
patrie  , à préferver  d’une  entière  ruine 
fa  Capitale,  l’une  des  p’us  belles  vilfes 
de  l’Ûnivers,  & à ramener  à la  raifon 

fes 
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An.  R.  fes  fujets  rebelles , il  le  prie  par  la  main 
pour  le  mettre  hors  du  Palais  en  toute 
\v.  J.C.  liberté.  Le  jeune  Roi  n’avoit  pas  plus 
de  quinze  ans  : & néantmoins  il  avoit 
fait  déjà  de  grands  progrès  dans  les  le- 
çons de  difîimulation  & de  fourberie 
qu’on  lui  avoit  données.  Il  fe  mit  à 
pleurer  , demandant  à refter  avec  Cé- 
far, & proteftant  que  fa  vue  lui  étoit 
plus  agréable  , que  la  iouiïfance  des 
droits  de  la  Royauté.  Céfar  y fût  trom- 
pé : il  crut  fes  larmes  fincéres , & en 
étant  touché,  il  lui  dit  que  s’il  étpit 
• dans  les  fentimens  qu’il  faifoit  paroître, 
ils  fe  reverroient  bientôt.  Ptolémée  part, 
& dès  qu’il  eut  pris  l’eflbr  , il  changea 
de  langage  & de  conduite , & pourfui- 
vit  fi  vivement  la  guerre,  que  l’on  avoit 
lieu  de  penfer  que  les  larmes  qu’il  avoit 
verfées  dans  l’entretien  avec  Céfar 
étoient  des  larmes  de  joie. 

Reti-  Cependant  il  arrivoit  & par  mer  & 
forts  Sf  par  terre  des  renforts  & des  convois 
quiTd-  à Céfar.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems 
vent  à qu’une  Légion  formée  des  anciens  fol- 
Céfar.  Jats  de  Pompée  lui  étoit  venue  d’Afie  : 
& quoique  d’abord  elle  eût  été  portée 
par  les  vents  fur  les  côtes  d’Afrique  au 
delà  d’Aléxandrie  , on  ne  * peut  pas 

dou- 
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douter  que  Céfar  ne  l’eût  enfuite  re-  Ah.  R. 
cueillie  & introduite  dans  la  ville.  Ses?0** 
convois  ëtoient  épiés  & fouvent  furpris  ^v‘  J 
par  des  vaifleaux  Egyptiens  placés  com- 
me en  embufcade  auprès  de  Canope. 

Il  envoya  fa  flotte  fous  la  conduite  de 
Ti.  Néron  fon  Quefteur , pour  déloger 
cesCorfaires  , & il  y réuflït  : fi  ce  n’eft 
que  l’Amiral  Rhodien  , nommé  Eu- 
phranor  , homme  très  courageux  , & 
qui  n’avoit  pas  fon  pareil  pour  la  fcicn- 
ce  de  la  marine  , s’étant  trop  avancé  , 

& n’ayant  pas  été  foutenu , fut  enve-< 
lopé  par  les  Aléxandrins  , & périt  avec 
fon  vaifleau. 

Mais  le  fecours  qui  décida  de  la  vie-  Mirhri- 
toire  fut  celui  qu’amena  par  terre  à Cé-  date  de 
far  Mithridate  de  Pergame.  Ce  Mithri- 
date  étoit  de  la  race  des  Tétrarques  amène 
Gallogrecs , quoique  né  dans  la  ville  un  fe- 
de  Pergame:  d’où  le  furnom  de  Perga-  £°nfidc 
ménien  lui  eft  attribué  dans  l’Hifloire.  rabîe. 

Sa  mère  , qui  avoit  un  mari , & ne  laif-  , 
foit  pas  d’etre  concubine  du  grand  Mi-  l’ 
thridate,  fut  bien  aife  de  faire  pafler Fnirt.’ 
fon  fils  pour  le  fils  de  ce  Roi  fi  fameux  , 

& lui  en  donna  le  nom.  Ce  qui  eft:  cer- 
tain, c’oft  que  le  Roi  de  Pont  aima 

beau- 
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beaucoup  cet  enfant , qu'il  le  prit  dans 
fon  camp  tout  petit , lui  lit  donner  une 
éducation  Royale  , & le  tint  auprès  de 
fa  perfonne  pendant  un  grand  nornhre 
d'années.  Mithridate  de  Pergame  , qui 
âvoit  apporté  en  naiflant  d’heureufes 
difpofitions  , profita  beaucoup  à l’école 
d’un  fi  grand  maître.  Il  joignoitau  cou- 
rage une  habileté  non  commune  dans 
l’art  militaire  : & s’étant  depuis  attaché 
à Céfar  , il  tenoit  un  rang  diftingué 
entre  fes  amis , lorfqu’il  arriva  avec  lui 
àAléxandrie.  Dès  que  Céfar  vit  naître 
la  guerre  , il  l’envoya  en  Syrie  & en 
Cilicie  lui  alfembler  des  forces.  Mithri- 
date s’acquitta  avec  fidélité  & avec  zèle 
de  cette  commiflion , & trouvant  les 
peuples  très  favorablement  difpofés , il 
n’eut  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  nombreufe , à 
la  tête  de  laquelle  il  s’avança  vers  Pé- 
Iufe.  Antipatre  , Miniftre  d’Hyrcan , 
étoit  dans  cette  armée  avec  trois  mille 
Juifs , & félon  le  témoignage  de  Jofé- 
phe  , il  rendit  aux  Romains  de  grands 
îervices  dans  cette  expédition. 

Pélufe  ne  put  tenir  contre  Mithri- 
date. Quoiqu’il  y eut  une  forte  garni- 
fon  dans  cette  place , qui  étoit  la  clef 
de  1‘Egypte  du  côté  de  la  Syrie , elle 

fut 
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£bt  emportée  d’afiàut  Je  jour  même  An.  R. 
qu’elle  avoit  été  attaquée.  7°f- 

Le  plus  court  chemin  de  Pélufe  à 
Alexandrie  auroit  été  d’aller  d’Oricnt 
en  Occident  fuivant  une  ligne  parallèle 
à la  mer.  Mais  tout  ce  pays  eft  telle- 
ment coupé  de  bras  du  Nil  & de  ca- 
naux , que  la  marche  devenoit  égale- 
ment fatiguante  & périllcufe  pour  Mi- 
thridate.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  rc-  Jofeph. 
monter  jufqu’à  la  tète  du  Delta  , c’eft- 
à-dire,  jufqu’à  l’endroit  où  le  Nil  com- 
mence à fe  partager  en  deux  grandes 
branches.  Memphis , l’ancienne  ville 
Royale  de  l’Egypte,  ouvrit  fes  portes 
à Mithridate,  & lui  donna  un  paflàge 
fur  le  Nil. 

- / 

Ptojemée  averti  de  J’approche  de  Hlr*. 
cette  armée,  envoya  des  troupes  pour 
l’arrçter,  & en  empêcher  la  jonétion 
avec  Céfar.  Les  commandans  du  pre- 
mier détachement  qui  arriva , avides 
d’enlever  à ceux  qui  venoient  après  eux 
l’honneur  de  la  vi&oire , fe  hâtércut 
d’attaquer  Mithridate , qui  étoit  bien 
retranché.  Cette  faute  , fi  commune 
dans  la  guerre,  & tant  de  fois  punie 
par  lesdifgraces,eut  ici  le  fuccès  qu’elle 
méritoit.  Les  Egyptiens  furent  repouf- 
fés  avec  perte , & ils  auroient  pu  être 

Tome  XIV,  E entié- 
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An.  R.  entièrement  détruits,  fila  connoiflfance 
7°f*  quils  avoient  des  lieux,  & la  facilité 
Av.j.C.  rCgaglier  ies  barques  qui  les  avoierît 
amenés , ne  les  euflent  dérobés  au  vain- 
queur. Le  fécond  détachement  ayant 
ramafle  les  débris  du  premier  fe  trouva 
encore  en  état  d’empêcher  Mithridatc 
d’aller  en  avant. 

Cé(hr  Céfar  & le  Roi  d’Egypte  ayant  ap- 
y*.  pris  ces  nouvelles , partirent  prefque 
joindre.  en  m£me  tems,  l’un  pour  recueillir 
Mithridate,  l’autre  pour  le  furprendre 
& l’accabler.  Quoique  Ptolémée,  qui 
avoit  une  grande  multitude  dé  barqués, 
Sc  la  commodité  de  remonter  tout  droit 
le  fleuve,  fût  arrivé  le  premier,  il  ne 
put  cependant  rien  entreprendre  avant 
la  venue  de  Cé£ar  : & la  jonâion  fe  fît 
fans  difficulté. 

Dernier  Alors  Céfar  fe  voyant  des  forces^on- 
oùPw-*  Arables,  réfolut  de  terminer  enfin  la 
lémée  guerre.  Le  Roi  étoit  campé  à peu  de 
eft  vain-  diflance  du  Nil  fur  la  gauche.  Entre  fon 
enfuite  camP  & Céfar  fe  trouvoit  un  canal, 
fe  noie  dont  les  Aléxandrins  voulurent  difputer 
dans  le  ]e  partage  , mais  inutilement.  , Céfar 
ayant  parte  ce  canal , attaqua  le  lende- 
main le  camp  du  Roi , & le  força  l’épée 
à la  main.  Le  carnage  des  Egyptiens 
fijc  très  grand.  Ils  n’eurent  de  relTource 
' que 
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que  de  regagner  leurs  barques  pour  Ce  Ah.  K. 
fauver  par  le  fleuve.  Ptolémée  lui-mè- 
me  Te  jetta  dans  une  de  ces  barques, 
qui  furçhargée  par  la  multitude  de  ceux 
qui  s’emprefloient  d’y  entrer,  coula  à 
fond:  & le  jeune  Roi  périt  ainfi  noyé 
dans  le  Nil.  Son  corps  fut  trouvé  enfe-  Flor.  IV. 
veli  dans  la  boue , & reconnu  à la  cui-  1 • 
rafle  d’or  qu’avoient  coutume  de  porter  °rs*f'  ** 
les  Ptolémées  dans  la  guerre. 

Céfar  ayant  envoyé  cette  cuirafle 
Aléxandrie,  pour  fervir  de  preuve  aux  j-^gypt© 
habitans  de  la  mort  de  leur  Roi , fui-  fourni* 
vit  lui-méme  avec  fa  cavalerie  par  le  les. 
chemin  le  plus  court,  perfuadé  qu’à  la 
première  nouvelle  de  fa  viéèoire  tout 
plieroit , & que  perfonne  n’oferoit  plus 
penfer  feulement  à la  guerre.  Il  ne  Ce 
trompa  pas.  S’étant  préfenté  par  l’en- 
droit de  là  ville  dont  les  ennemis  étoient 
les  maîtres,  il  vit  toute  la  multitude 
des  Aléxandrins  venir  au  devant  de  lui 
comme  fupplians,  & implorer  fa  mifé- 
ricorde.  Il  les  confola,  leur  promit  de 
les  traiter  avec  bonté , & pafla  à travers 
les  ouvrages  des  ennemis  pour  venir 
à fon  quartier. 

C’eft  ainfi  que  Céfar  fortit  vi&orieux 
d’une  4 guerre',  où  s’étoient  réunies 
E 2 tou- 

a Bellum  fané  diffieillimutr»  geflî*  , neque 
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. toutes  les  efpéces  de  difficultés  & de 
défavantages  ; où  il  avoit  eu  & les  lieux 
‘ &la  faifon  contraires,  combattant  pen- 
dant l’hiver,  & dans  l’enceinte  des  mur* 
d’un  ennemi  plein  d’adrelfe , qui  d’ail- 
leurs étoit  muni  abondamment  de  tou- 
tes fortes  de  provifions,  pendant  que 
lui , il  manquoit  de  tout , & fe  trouvoic 
pris  au  dépourvu. 

i-  Î1  pouvoit  réduire  l'Egypte  en  Pro- 
vince Romaine.  Suétone  dit  que  la  rai- 
fon  qui  l’en  détourna,  c’eft  qu’il  crai- 
gnit qu’un  Gouverneur  ambitieux  qui 
voudroit  fe  cantonner  dans  un  pays  fi 
! riche  & de  fi  difficile  abord , ne  put  un 
jour  exciter  des  troubles  dans  l’Empire. 
* Ce  motif  eft  apparemment  celui  qu’al- 
léguoit  Céfar  à fes  amis.  Le  véritable 
étoit  fans  doute  fon  amour  pour  Cléo- 
pâtre. Il  eft  bon  néantmoins  d’obferver 
que  la  juftice  était  ici  d’accord  avec  fa 
paftion  pour  cette  Reine.  Le  Royaume 
êi’Egypte  étoit  le  patrimoine  de  Cléo^- 
pâtre  & du  feul  frère  qui  lui  reliât  alors: 
& ils  n’avoient  rien  fait  qui  put  méri- 
ter qu’on  les  en  dépouillât.  Ainfi  con- 
formément au  teftament  de  Ptolémée 

Au- 

loco  , neque  tempore  fimi  hoftis,  inops  ipfe 
aequo  j fea  hieme  an-  rerum  omnium  arque 
ni  j & intra  mœnia  impaiatus.  Suet.  Ctf. 
Êopiofjfùmi  & folcrtif-  c. 
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Auléte  , Céfar  déclara  Roi  & Reine  An.  R. 
d’Egypte  le  jeune  Ptoléméc  & Cléopa-  7oç. 
tre.  Il  eft  vrai  que  le  Prince,  qui  étoit 
prefque  encore  enfant,  ne  fut  Roi  que 
de  nom.  Toute  l’autorité  refta  entre 
les  mains  de  fa  fœur  , qui  à la  fupério- 
rité  de  l’âge  joignoit  un  crédit  tout 
puiffant  auprès  du  Di&ateur. 

Il  falloit  que  Cléopâtre  fût  une  Sirene  céfar, 
bien  enchanterelfe , puifqu’elle  endor-  enchan- 
mit  pour  un  teins  l’activité  de  Céfar.  ^P^ 
Après  un  féjour  de  neuf  mois  à Aîéxan- trCj  jfe" 
drie , pendant  lequel  toutes  les  affaires  livre 
de  Rome  & d’Italie  étoient  demeurées  9»eI‘îue 
èn  fouffrance,  & qui  avoit  procuré  au3llxi[j'_ 
parti  vaincu  la  facilité  d’acquérir  des  lices, 
forces  redoutables  en  Afrique  , Céfar 
au  lieu  de  fe  hâter  de  fortir  de  l’Egypte 
pour  aller  où  l’honneur  & le  befoin  lé 
demandoient , fe  livra  aux  délices , paf-  Sutr. 
faut  les  nuits  entières  dans  des  repas 
de  débauche  avec  Cléopâtre:  & enfin 
il  entreprit  de  vifiter  avec  elle  tout  le 
pays.  Us  s’embarquèrent  enfemble  dans 
un  bâtiment  fuperbe  , & remontèrent 
le  Nil  fuivis  de  quatre  cens  barques. 

Céfar  auroit  pénétré  jufqu’en  Ethiopie  , 
fi  les  murmures  de  fon  armée  ne  l’en 


eufïènt  empêché. 

Le  bruit  des  progrès  de  Pharnace  en 
E 3 Afîe 
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An.  R Afie  le  tira  de  Ton  affoupiflèment,  & le 
7°r-  rendit  à lui-mëme.  Il  réfolut  enfin  de 
Av  1e’  quitter  Cléopâtre  : mais  en  partant  il 
îS-s  de  prit  toutes  les  précautions  néceflaires 
Phur-  pour  l’affermir  fur  le  Trône  dont  il 
AfieTo  ^av°*t  ni^e  en  P°ffeflion.  ü emmena, 
biige  de  Arfînoé  fa  feeur,  de  peur  que  cette  Prin- 
quitter  . Ceffe  n’excitât  quelque  trouble.  Il  laiffa 
l'Egy-  auHi  dans  Aléxandrie  la  plus  grande 
partie  des  troupes  Romaines  qu’il  avoit 
avec  lui,  afin  de  contenir  les  peuples 
dans  l’obéiffance  &'  la  foumilhon  au 
nouveau  Gouvernement. 

Suite  de  Pour  achever  ici  tout  ce  qui  regarde 
ce  qui  ]es  amours  de  Céfar  & de  Clcopatre  , 
demies  Ie  dirai  que  cctte  Reiae  é^nt  accouchée 
amours  d’un  fils  , peu  après  le  départ  du  Géné- 
f 6 SéÂ  ral  Romain  » elle  le  nomma  Céfarion  > 
Cliopa-  afin  <îue  le  nom  mc5me  de  cet  enfant  fit. 
tre.  connoître  fon  origine:  & Céfar  ne  le 
Sueton.  trouva  pas  mauvais.  Il  fit  plus  encore  r 
*ppû»  & R reconnut  expreflement  Céfarion 
■ p 1 ' pour  fon  fils , fi  l’on  s’en  rapporte  ait 
témoignage  d’Antoine.  Au  contraire 
Oppius  compofa  un  livre  pour  prouver 
que  l’enfant  que  Cléopâtre  faifoit  paf- 
fer  pour  fils  de  Céfar , ne  l’écoit  pas 
véritablement.  Belle  matière  à difler- 
tation  ! 

Céfar  fe  cachoit  fi  peu  de  fes  intri- 
*-  gués 
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gués  avec  Cléopâtre,  qu’ayant  fait  con-  Am.  R; 
ftruire  un  temple  magnifique  de  Vénus,  7°^* 
fous  le  nom  de  Vénus  Mère  * , parce  que  ^ ' '*  * 
les  Jules  la  regardoient  comme  la  tige  * Venu* 
de  leur  maifon,  il  plaça  à côté  de  la  Gmiiri*. 
flatue  de  la  DéefTe  une  ftatue  de  Cléo- 
pâtre. 

Cette  Reine  fit  même  un  voyage  à 
Rome  avec  fon  mari,  l’aanée  d’après 
celle  dont  nous  racontons  les  événe- 
mens.'  Céfar  les  reçut  & les  logea  chez 
lui:  il  les  fit  reconnoïtre  Rois  amis  & 
alliés  du  peuple  Romain,  & leur  ren- 
dit tous  les  honneurs  imaginables.  Après 
un  tel  afcendant  pris  par  cette  Egyp-  r 
tienne  fur  l’efprit  de  Céfar,  on  ne  fera 
pas  étonné  de  fyvrdfe  & de  la  phré- 
néfie  qu’elle  infpira  à Antoine. 

Céfar  étant  venu  d’Egypte  en  Syrie , r£j% 
reçut  avis  de  toutes  parts,  que  tout!^*tses 
étoit  en  combuftion  dans  Rome  , & que  de  Syrie 
fa  feule  préfence  pouvoit  y rétablir  le 
calme.  Il  crut  néantmoins  devoir  com- 
mencer  par  pourvoir  aux  befoins  & ré- 
gler les  affaires  des  Provinces  à portée 
defquelles  il  fe  trouvoit  , & dont  les 
unes  éroient  inquiétées  par  les  armes 
de  Pharnace,  les  autres,  quoiqu’elles 
neuflent  point  de  guerre  étrangère  à 
foutenir  ni  à craindre  , ne  pouvoient 
E 4 man- 
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An.  R.  manquer  de  fe  fentir  de  l'ébranlcmentr 

Av^  l c T46  Suerre  c‘vi!e  avoit  caufé  à tout 
.j‘  ' J’Empire.  Les  Rois  & les  petits  Princes 

compris  dans  l’étendue  de  la  Syrie,  01* 
établis  dans  le  voifinage , s’étant  ren- 
dus en  grand  nombre  auprès  de  lui, 
il  les  reçut  avec  bonté , les  chargea  de 
veiller  à la  fureté  de  la  Province , & les 
renvoya  pleins  d’affeftion  pour  lui  & 
Jofiph.  pour  le  Peuple  Romain.  Nous  favons 
# 4**-  en  particulier  qu’il  confirma  à Hyrcari 
la  fouveraine  Sacrificature  des  Juifs  , 
& de  s.  malgré  les  plaintes  d’Antigone  fils  d’A- 
Jud.  I.  riffobule,  & qu’il  lui  permit  de  rebâtir 
7-,  8*  les  murs  de  Jérufalcm  détruits  par  Pom^ 
pée.  11  maintint  aufli  Antipatre  dans 
l’exercice  de  l’autorité  dont  il  fouillait 
depuis  longtems  en  Judée  fous  le  nom 
d’Hyrcan  , fecours  abfoïument  nécef- 
faire  à la  foiblelle  de  ce  Prince. 

Kin,  L>e  Syrie  Céfar  palTa  par  mer  en  Ci-* 
licie  ; & après  y avoir  tenu  dans  la  ville 
dé  Tarfe  les  Etats  de  la  Province,  il  fe 
hâta  de  s’avancer  vers  le  Pont , dont 
Pharnace,  comme  nous  allons  le  ra- 
conter tout-à-  l’heure , s’étoit  emparé. 

Arrivé  à Comanes,  il  dépouilla  du 
>t;r‘  * Sacerdoce  de  Bellone  Archelaüs , fils  de 
* Tome  celui  que  Pompée  en  avoit  revêtu.  Cette 
XIoi  grande  dignité,  dont  j’ai  parlé  ailleurs 
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fut  conférée  par  Céfar  à Lyçoméde  ou  An.R. 
Nicoméde  Bithynien,  qui,  félon  le  té- 709. 
moignage  de  l’Ecrivain  de  la  guerre  Av*  1-^* 
d’Aléxandrie,  y avoir  des  droits  & des  47’ 
prétentions  du  chef  de  fes  ancêtres. 

Cette  raifon  pourroit  bien  n’étre  qu’un 
prétexte , qui  fervi’t  de  voile  à une  ven- 
geance contre  Archélaüs  partifan  de 
Pompée,  & au  délir  de  récompenfer 
les  fervices  rendus  par  Lyçoméde  à 
.Céfar. 

Lorfqu’il  approchoit  des  frontières  Déjota- 
de  la  Gaîlogréce  , Déjotarus  vint  fepré- 
fenter  à lui,  non  feulement  fans  les graCe  £ 
marques  de  la  dignité  "Royale,  mais  en  Céar , 

équipage  de  fuppliant  & d’arcufé.  U&lcb- 

‘ -r,  0 • T , • . . ... , cient  en 

avoit  pris  cet  extérieur  humilie , parce  partje> 

qu’il  favoit  que  Céfar  étoit  tout- à-fait  u\rt. 
irrité  contre  lui  -,  & par  la  meme  rai- 
fon, il  s’étoit  • muni , autant  qu’il  lui 
•avoit  été  pofTible  , de  puiffans  intercef- 
feurs.  Il  n’allégua  que  de  fort  mauvai- 
fes  exeufes  pour  fe  jtiftifier  d’avoir  cm-- 
braffé  le  parti  de  Pompée-  Il  dit  qu’étant 
dans  un  pays  ou  l’autorité  de  Pompée 
feul  étoit  reconnue , & oùCéfar  n’avoit 
alors  ni  troupes  ni  Lieutenans,  il  avoit 
été  obligé  d’obéir  à celui  fous  la  main 
duquel  il  fe  trouvait.  La  vérité  eft  qu’il 
s’étoit  attaché  à Pompée  par  affedien , 

- E 5 & 
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& par  perfuafion  de  la  juftice  de  fa. 
caufe. 

Céfàrle  réfuta  par  d’auffi  mauvaifes 
raifons,  que  celles  que  le  Prince  Galate 
avoit  apportées  pour  fa  défenfe.  Il  pré- 
tendit que  Déjotarus  étoit  en  faute  à 
fon  égard,  parce  qu’il  n’avoit  pu  igno- 
rer , quel  étoit  celui  dont  Rome  & 
l’Italie  reeonnoilfoient  le  pouvoir,  & 
qui  étoit  revêtu  du  Confulat  au  tems  de 
la  bataille  de  Pharfale.  Comme  fi  la 
violence  avec  laquelle  il  s’étoit  emparé 
du  fiége  de  l’Empire , & avoit  enfuite 
envahi  le  Confulat,  eut  été  un  titre 
d’autorité  légitime , qui  dut  être  ref- 
peéfé  de  tous  les  alliés  du  nom  Ro- 
main. Mais  toutes  raifons  font  bonnes 
& valables  dans  la  bouche  du  plus  fort1.. 

Céfar  ne  s’écarta  pas  néantmons  de 
fa  modération  accoutumée.  Il  déclara  à 
Déjotarus  qu’il  lui  pardonnoit,  c’eft-à- 
dirc,  qu’il  ne  lui  feroit  fouffrir  aucun 
mauvais  traitement  en  fa  perfonne  : il 
lui  fit  reprendre  les  ornemens  Royaux* 
& lui  demanda , pour  la  guerre  contre 
Pharnace,  une  Légion  formée  par  lui 
à l’imitation  & feîonfordre  de  la  milice 
Romaine.  Mais  il  fe  réferva  de  fuger 
après  la  guerre  les  conteftations  entre 
lui  & les  autres  Tétr arques.  Cétoit  une 
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préparation  à Je  dépouiller  de  la  plus  An.  R. 
grande  partie  de  Tes  Etats.  70s. 

Lorfque  Céfar  fut  arrivé  dans  le  Pont, 
il  reçut  une  députation  de  Pharnace, 
dont  il  eft  tems  de  raconter  avec  quel- 
que détail  les  mouvemens. 

Ce  Prince  , fils  parricide  de  Mithri-  Pharna- 
date  , s’étoit  trouvé  d’abord  fort  heu-  £e  a 
renx  d etre  reconnu,  par  Pompee  Roi  je  ja 
du  Bofphore,  & décoré  du  titre  d’ami  guerre 
& allié  du  Peuple  Romain.  Mais  lorf-  civile, 
que  la  guerre  civile  eut  éclaté , l’occa-  ar_ 
fion  réveilla  en  lui  des  penlees  ambi-  mes,  8e 
tieufes;  & pendant  que  les  Romains  fa,t  des 
occupoient  leurs  forces  à fe  déchirer  les 
uns  les  autres,  il  fc  lailfa  flatter  de  l’ef-  rabies. 
pérance  de  reconquérir  les  Etats  que  fes  *P*i**- 
ancêtres  avoient  pofl'édés,  & qu’il  re- 
gardoit  toujours  comme  ion  patrimoine.  \l  [I. 

Il  commença  par  fubjuguer  au  delà  du 
Bofphore  la  ville  de  Phanagorée,  que 
Pompée  avoit  déclaré  libre:  il  fournit 
enfuite  la  Colchide;  puis  il  entra  dans 
le  Pont*  & s’empara  de  Sinope,  qui 
avoit  été  anciennement  la  ville  Royale 
de  fes  pères.  Encouragé  par  le  fuccès, 
il  fe  jetta  fur  la  petite  Arménie  , qui  ap- 
partenoit  aéhiellement  à Déjotarus,  & 
en  l’abfence  de  ce  Prince  il  en  fit  aifé- 
ment  la  conquête.  Enfin  il  porta  fes 
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armes  dans  la  Cappadoce  , & entreprit 
d’enlever  ce  Royaume  à Ariob'arzane. 

Déjocarus  de  retour  dans  Ton  pays 
après  !a  bataille  de  Phariale  trouva  les 
chofes  en  cet  état.  Céfar  étoit  à Ale- 
xandrie y fort  embarrafle  & dans  un 
très  grand  péril.  Domitius  Calvinus, 
chargé  par  lui  de  veiller  fur  I’Afie  & 
fur  ies  Provinces  voifines,  fut  la  feule 
reflource  que  pût  implorer  Déjotarus,. 
incapable  comine  il  étoit  de  réfifter  par: 
fes  propres  forces  à Pharnace.. 

Le  Lieutenant  de  Céfar  fentit  par- 
faitement que  cette  guerre  intéreffoit 
autant  le  Peuple  Romain,  que  les  Rois 
Déjotarus  & Ariobarzane.  Il  envoya 
ordre  dans  le  moment  à Pharnace  de 
fortir  de  la  petite  Arménie  & de  la  Cap- 
padoce ; & de  ne  pas  abufer  des  cir- 
conhances  où  fe  crouvoit  le  Peuple  Ro- 
main, pour  lui  manquer  de  refped , 
& en  violer  les  droits  & la  majefté- 
Une  déclaration  fi  fiére  avoit  befoin 
d’étre  foutenue  par  la  force.  Domitius 
avoit  fous  fes  ordres  trois  Légions,  mais 
il  fut  obligé  d’en  envoyer  deux  au  fe- 
cours  de  Céfar,  l’une  par  mer,  l’autre 
par  terre.  A celle  qui  lui  reftoit  il  en 
joignit  deux  de  Galatcs  & autres  fujets 
Üe  Déjotarus,  armés  & disciplinés  par 
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ce  Prince,  comme  je  l’ai  dit,  à la  Ro- 
maine; & une  quatrième,  qüi  venoit 
d’ètre  levée  à la  hâte  dans  le  Royaume 
de  Pont.  Avec  ces  quatre  Légions , de 
quelques  autres  troupes  auxiliaires,  il 
s’avança  jufqu  auprès  de  Nicopolis  dans 
la  petite  Arménie. 

Pharnace  avoit  inutilement  tâché  de 
familier  par  une  négociation,:  & cniui 
envoyant  Députés  fur  Députés  pour 
demander  que  toutes  chofes  demeu- 
raffent'  en  état  jufqu’à  l’arrivée  de  Cé- 
far.  Tout  fon  objet  étoit  de  gagner  du. 
tems,  parce  qu’il  favoit  le  danger  pref- 
fant  où  étoit  Céfar.dans  Aléxandrie.  Il 
avoit  meme  intercepté  des  couriers  por- 
teurs de  lettres  par  lefquelles  ce  Géné- 
ral ordonnoit  à Domitius  de  s’appro- 
cher de  i'Egypte  par  la  route  de  Syrie, 
Ainfi  ne  doutant  point  que  le  Lieute- 
nant de  Cèfar  ne  s’éloignât  inceffam- 
ment , c’étoit  pour  lui  une  vi&oire  que 
de  traîner  les  affaires  en  longueur. 

Dans  cette  vue,  & pour  éviter  le 
combat,  ou  du  moins  ne  combattre 
qu’à  fon  avantage , il  tira  de  la  ville  de 
Nrcopolis,  fous  les  murs  de  laquelle  il 
étoit  porté,  vers  le  camp  des  Romains, 
deux  foffés  parallèles,  à une  médioerfe 
diftance  l’un  de  l’autre , chacun  de  qua- 
tre 
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An.  R.  tre  pieds  de  profondeur.  Cétoit  entre 
7 of.  ces  deux  lignes  quil  rangèoit  fon  infan- 

Av.j.c.terje  en  bataille.  Pour  ce  qui  efl  delà 
cavalerie,  comme  elle  n’auroit  pu  agir 
dans  un  efpacc  fi  étroit,  & que  d’ail- 
leurs elle  étoit  fupérieure  à celle  des 
Romains,  il  la  plaçoit  fur  les  ailes  au 
delà  des  fofl'és. 

Domitius,  précifémenr  par  les  me- 
mes raifons  qui  engageoient  Pharnace 
à fe  tenir  fur  la  défenfive,  étoit  très 
empreffé  de  combattre  ; & le  défavan- 
tage  qu’auroient  fes  troupes  à attaquer 
les  ennemis  dans  la  pofition  que  j’ai 
décrite , ne  put  le  retenir.  Mais  n’ayant 
pas  aflez.  de  capacité  pour  y fuppléer, 
& plus  ardent  qu’habile  dans  le  métier 
des  armes,  il  fut  battu  par  Pharnace. 
Les  deux  Légions  de  Déjotarus  lâchè- 
rent pied  dès  le  premier  choc  ,&  pri- 
rent tout  d’un  coup  la  fuite.  La  Légion 
du  Pont  fut  prefque  entièrement  tail- 
lée en  pièces.  Celle  qui  étoit  compofée 
d’anciens  foldats  de  Pompée,  foutint 
feule  tout  l’effort  des  ennemis,  & fit 
une  retraite  honorable , ayant  feulement 
perdu  deux  cens  cinquante  hommes. 

Cette  vi&oire  rendit  Pharnace  abfo- 
lument  maître  de  la  petite  Arménie  , 
de  laCappadoce,  & du  Pont.  Car  Domi- 
tius 
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tins  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  la  cam-  Au.  X; 
pagne  , & ayant  ramaffé  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poffible  les  débris  de  fa  défaite, 
il  fe  retira  dans  la  Province  d’Afîe.  Le  4 
vainqueur  abufa  de  fa  profpérité  arec 
cruauté  & avec  infolence.  Il  fembla 
qu’il  prit  à tâche  , par  les  pillages , par 
les  plus  indignes  traitemens , par  les 
meurtres  * de  faire  haïr  & détefter  fa 
domination» 

Il  fe  préparoit  à pouffer  fes  conquê- 
tes jufques  dans  la  Bithynie  & dans  la 
Province  d’Afie.  Mais  il  apprit  qu’Afan- 
dre>  qu’il  avoit  établi  Régent  du  Bof- 
phore  en  fon  abfence , s’étoit  révolté. 

Cette  nouvelle  le  força  de  changer  de 
plan  , & de  penfer  à réduire  ce  rebelle- 
Pendant  que  ce  foin  l’occupoit,  un  aur 
tre  plus  important  vint  à la  traverfe. 

Un  ennemi  plus  redoutable  approchoit  : céftr 
c’étoit  Céfar:  & Pharnace  jugea  avec  arrive, 
raifon  qu’il  n’avoic  rien  de  plus  preffé  à 
faire  que  de  venir  à la  rencontre  du 
Général  Romain..  Il  prit  fon  pofte  fur  re» 
une  hauteur  près  de  Zéla  ou  Ziéla  dans 
le  Pont,  lieu  qu’il  regardoit  comme  d’un 
heureux  préfage  pour  lui,  parce  que  fon 
père  * y avoit  vaincu  les  Romains  corn-  * VayrL 
mandés  par  Triarius. 

Il  dut  avec  Céfar  la  même  conduite  p' 11 

qui 
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An. R.  qui  lui  avoit  réuffi  avec  Domitius.  Bien 
7® S*  C ^ort^  ’ bien  r^°^u  * Soutenir  la  guer- 
4jr'  ' ’re,  il  feignoit  de  délirer  la  paix.  Il 
envoya  à Céfar  des  Ambaflàdeurs , char- 
gés de  lui  préfenter  une  couronne  d’or, 
& de  lui  proteiler  en  meme  tems  qu’il 
feroit  fournis  à toutes  fes  volontés.  Et 
pour  prouver  qu’il  ne  méritoit  pas  d’é- 
tre  traité  en  ennemi , il  infiftoic  beau- 
coup fur  ce  qu’il  n’avoit  point  donné  de 
fecours  à Pompée. 

Céfar  répondit  que  les  fervices  par- 
ticuliers n’étoient  point  auprès  de  lui 
une  compenfation  pour  des  offenfes 
faites  à la  République  : & qu’âpres  tout, 
c’étoit  à lui- meme  que  Pharnace  avoit 
rendu  fervice , en  ne  s’engageant  pas 
dans  un  parti  dont  le  fort  avoit  été  mal- 
heureux. Il  ajouta  qu’il  vouloit  bien  lui 
pardonner,  pourvu  qu’il  fortît  du  Pont, 
& qu’il  réparât  tous  les  dommages  qu’il 
y avoit  caufés.  Quant  à la  couronne 
d’or,  il  la  refufa,  & dit  que  Pharnace 
devoit  commencer  par  obéir,  & enfuite 
lui  envoyer  les  préfens , que  les  Géné1* 
raux  victorieux  avoient  coutume  de  re- 
cevoir de  leurs  amis. 

Ce  Prince  artificieux  promit  tout  , 
dans  le  deflein  de  ne  rien  exécuter. 
Comme  il  favok  que  des  affairés  très 

impor- 
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importantes  & très  prenantes  appel-  An.  R, 
loientCéfar  à Rome , il  comptoit  qu’en  70Ç. 
tergiverfantv,  en  faifant  naître  des  diffi-  1*^* 
cultes  fur  la  manière  & fur  le  tems  d’ac- 
complir Tes  promelfes , il  viendroit  à 
bout  de  le  lafler  : & qu’enfin  ce  Géné- 
ral, content  d’avoir  un  prétexte  honnête 
de  quitter  le  Pont,  prendrait  le  parti 
d’aller  où  fa  préfence  étoit  nécdfaire. 

Céfar  pénétra  fans  peine  la  rufe  de 
Pharnace  : & au  lieu  de  perdre  le  tems 
■à  chicaner  avec  lui , Ton  aêlivité  natu- 
relle, augmentée  encore  par  la  nécefïité 
des  circonstances , le  porta  à brufquer 
l’affaire  , & à terminer  promptement 
la  guerre  par  une  bataille.  Il  n’avoit 
pourtant  que  des  forces  peu  considéra- 
bles , la  Sixième  Légion , qu’il  avoit 
amenée  avec  lui  d’Aléxandrie , & qui 
par  la  longueur  du  Service  , par  les  fa- 
tigues des  voyages  , par  les  combats  , 
fe  trouvoit  réduite  à moins  de  mille 
hommes  r une  Légion  de  Déjotarus , & 
deux  qui  venoient  d’être  battues  fous  le 
commandement/le  Domitius  par  Phar- 
hace.  Mais  il  favoit  qu’un  chefVel  que 
lui  vaut  Seul  une  armée.  Il  s’avança  donc1 
avec  ces  troupes  jufqu’à  cinq  milles  de 
l’ennemi. 

Le  pays  où  Pharnace  avoit  établi  fort- 

camp 
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An.  R.  camp  étroit  tout  femé  de  hauteurs,  /e- 
70Ç-  parées  les  unes  des  autres  par  de  pro- 
Av.J.C.  foncjes  vallées.  Vis-à-vis  de  la  colline 
qu’occupoit  le  Roi  de  Bofphore,  à mille 
pas  feulement  de  diftance  , s’en  élevoit 
une  , fur  laquelle  Céfar  réfolut  de  fe 
tranfportcr  & de  fe  fortifier.  Dans  ce 
deffein  il  ordonna  que  l’on  fît  amas  de 
tous  les  matériaux  néceffaires  pour  dref- 
fer  un  rempart,  fafcines,  branches  d’ar- 
bres , pierres  : ce  qui  ayant  été  exécuté 
promptement,  il  partit  avec  fes  Légions 
trois  heures  avant  le  jour  , fans  aucuns 
bagages  ; & au  lever  du  foleil , lorfque 
les  ennemis  ne  s’y  attendoient  en  au- 
cune façon  , il  fe  trouva  maître  de  la 
colline  à laquelle  il  en  vouloit,  & qui 
étoit  le  lieu  meme  où  Triarius  avoir  été 
défait  par  Mithridate.  AulTitôt  tous  les 
efclaves  qui  étoient  à la  fuite  de  fon  ar- 
mée , apportèrent  par  fon  ordre  les 
matériaux  dont  on  avoit  fait  amas  : & 


pendant  que  la  première  ligne  des  trou- 
pes Romaines  faifoit  face  à l’ennemi 
campé  fur  la  colline  oppofée , tout  le 
refte  des  foldats  travailloit  en  diligence 
à former  le  retranchement. 


Pharnace,  qui  voyoit  toute  cette  ma- 
noeuvre , rangea  aulïïtôt  fon  armée 
en  bataille  à la  tête  de  fon  camp.  Céfar 


re- 
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regarda  cette  démarche  comme  une  An.  R. 
bravade,  bien  éloigné  de  penfer  qu’il  7°*- 
pût  y avoir  un  mortel  allez  téméraire  J*  ’ 
pour  faire  defeendre  des  troupes  dans 
une  vallée , & remonter  enfuite  par  une 
côte  très  roide  , à delîèin  de  venir  l’at- 
taquer. Pharnace,  par  une  préfomption 
dont  il  eft  inutile  de  chercher  le  prin- 
cipe, ofa  ce  que  Céfar  croyoit  être  au- 
delfus  de  la  hardielfe  la  plus  outrée  : & 
il  fit  ce  mouvement  avec  tant  de  viva- 
cité , que  les  Romains  furent  furpris , 

& virent  l’ennemi  près  d’eux  , lorfqu’ils 
avoient  encore  la  main  à l’ouvrage.  Il 
fallut  donc  que  Céfar  en  même  tems 
rappellât  les  travailleurs,  leur  ordonnât 
de  prendre  les  armes,  les  rangeât  en 
bataille.  Tout  cela  ne  fe  put  faire  à la. 
fois , fans  qu’il  y eût  parmi  eux  quel- 
que défordre , qu’augmentoient  encore 
les  chariots  armés  de  faux  , qui  mar- 
ehoiern:  à la  tête  de  l’armée  de  Pharnace. 

Mais  bientôt  les  Romains  fe  remirent 
de  ce  premier  trouble  , & aidés  de 
l’avantage  du  lieu , ils  repouflérent  aifé- 
ment  les  ennemis.  La  vi&oire  com- 
mença par  l’aîle  droite  , où  étoient  les 
vieux  foldats  de  la  fixiéme  Légion  : en- 
fuite  & l’aile  gauche  & le  centre  prirent 
la  même  fupériorité.  Les  foldats  de 

Phar- 


Digitized  by  Google 


-•A»! 


Ti<!  FuriuS  et  VATmros  Cows. 

An.  R.  Pharnace  font  ou  tués  ou  culebutés 
7°f«  dans  la  vallée.  Ceux  qui  purent  s’écha- 
jJ’*'  ' per  , jettoient  leurs  armes  pour  fuir 
plus  à l’aife.  Céfar  les  pourfuit , & fans 
leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  , 
il  va  attaquer  leur  camp  & le  force. 
Pendant  fattaque  du  camp  Pharnace 
trouva  moyen  *de  fe  fauver. 

Motsre-  On  rapporte  que  Céfar  fut  étonné 
nuiqua-  iui_méme  ja  facilité  avec  laquelle  il 
Céfar  fur  av°ic  remporte  cette  victoire  , & qu  il 
cette  vi-  s’écria  : Heureux  Pompée  I Voilà  donc 
*èc.fe.  ies  ennemis  dont  la  défaite  vous  a mérité 

fi ,an-  fe  nom  (je  Qrand t 

riut.Ctf.  En  écrivante  un  de  fes  amis  de  Rome 
Suit  Ctf.  pour  lui  rendre  compte  de  cet  événe- 
*’  * ment  t il  exprima  la  rapidité  de  fa  vic- 

toire par  ces  trois  mots  fameux  ; Vhni, 
viol , v/ci  : ffe  fuis  venu  , fai  vu  , j'ai 
vaincu.  Et  lorfqu’il  triompha  de  Phar- 
nace , il  fit  porter  en  pompe  un  tableau 
fur  lequel  ces  troK  memes  mots  étoient 
écrits  en  gros  caraCléres. 

Ruine  Céfar  pouvoit  en  effet  fe  glorifier 
entière  d’avoir  pleinement  vaincu  fon  ennemi 
deTnar  Par  §a*:1  de  cecte  feule  bataille.  Car 
nace  il  n’y  eut  plus  de  guerre.  Pharnace 
utppian  s’étant  retiré  à Synope  y fut  pourfuivi 
par  j)0mitius  y qUi  l’obligea  d’aban- 
donner & cette  ville  & tout  le  pays.  Sa 

folle 
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folle  ambition  l’avoit  réduit  à n’avoir  Am.  R. 
plus  d’afyle  : Car  le  Bofphore  étoit  oc-  70f- 
cupé  par  Afandre  , qui  s’étoit  révolté 
contre  lui , comme  je  l’ai  rapporté.  Le  4 
Prince  fugitif  voulant  rentrer  dans  fon 
Royaume  , trouva  le  rebelle  en  état  de 
lui  difputer  la  poffefTion.  Il  fe  livra  en- 
tre eux  un  combat , dans  lequel  Phar- 
nace  périt.  Et  voilà  à quoi  aboutirent 
Tes  ambitieux  projets. 

Céfar  libre  enfin  de  prendre  la  route  e^^ar* 
de  Rome , n’avoit  point  perdu  de  tems  tour-* 
après  la  vidoire  remportée  furPharnace.  nant  à 
Dès  le  lendemain  de  la  bataille  il  étoit  ^ol ”e;’s 
parti  avec  une  efcorte  de  cavalerie  > or-  af^^es 
donnant  à la  fixiéme  Légion  de  le  fui-del’A- 
vre,  & devenir  en  Italie  recevoir  iesjac-’t^. 
récompenfes  dues  à des  foldats  qui  grandes 
avoient  rendu  tant  & de  fi  grands  fer-  levées 
vices  à leur  Général.  En  traverfant  la  d’ar- 
Gallogréce  & la  Bithynic  , il  régla  les 
affaires  des  Princes  & des  peuples  de  fur  cete 
ces  contrées  : & c’eft  alors  qu’il  mal-  matière, 
traita  beaucoup  Déjotarus , contre  le-  H>rt * 
quel  ilavoit,  au  rapport  de  Cicéron,  cic.  fh\L 
une  haine  perfonnelle.  Il  exigea  de  lui 
de  greffes  fouîmes  d’argent  : il  lui  ôta 
la  petite  Arménie , que  le  Sénat  lui  avoit 
donnée  , & il  en  gratifia  Ariobarzane  : 
il  le  priva  encote  d’une  partie  de  la  Gal- 

lo- 
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logréce  , dont  il  fit  don  à Mithridate 
de  Pergame.  Ce  meme  Mithridate  fut 
chargé  par  lui  de  faire  la  guerre  à Afan- 
dre , & établi  Roi  du  Bofphore  , après 
qu’il  l’auroit  conquis. 

• Les  autres  arrangemens  que  fit  Cé- 
far  par  rapport  à tous  ces  pays , & a 
l’Afie  proprement  dite,  ne  nous  font 
pas  connus  en  détail.  Ce  que  nous  fa- 
vons  , c’eft  que  fa  grande  attention  fut 
d’amafler  de  l’argent  par  toutes  fortes 
de  voies.  Il  fe  fit  payer  les  fommes  qui 
avoient  été  promifes  par  les  villes  & 
par  les  peuples  à Pompée , & ajouta 
encore  de  nouvelles  exa&ions  fous  di- 
vers prétextes.  Il  pilloit  lestemples  fans 
fcrupnle  , il  recevoit  des  Princes  & des 
peuples  un  très  grand  nombre  de  cou- 
ronnes d’or.  C’étoit  par  principe  qu’il 
agiffoit  ainfi , & il  ne  s’en  cachoit  pas. 
Il  difoit  u que  deux  fecours  font  abfo- 
3Î  lument  nécelfaires  pour  établir  & af- 
3,  fermir  une  puiffance , les  foldats  & 
3,  l’argent  : & que  ces  deux  fecours  fe 
a,  prêtent  mutuellement  la  main.  Qu’a- 
s,  vec  l’argent  on  entretient  & on  s’at- 
„ tache  les  foldats , & que  par  les  ar- 
5,  mes  des  foldats  on  acquiert  de  l’ar- 
3,  gent.  C£ue  fi  l’une  de  ces  deux  reffour- 
s,  ces  manque,  l’autre  ne  peut  fubfifter. ,, 
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Telle  étoit  fa  façon  de  penfer , tel  étoit  An.  %. 
meme  fon  langage  , qui  ne  renferme  7°f* 
rien  que  de  vrai , mais  qui  pour  etre  ^ * 
réduit  légitimement  en  pratique  , fup- 
pofe  une  autorité  & une  fin  légitimes. 

Céfar  ayant  terminé  avec  fa  diligence 
accoutumée  toutes  les  affaires  qui  le  re-» 
tenoient  dans  les  contrées  de  1 Orient, 
fe  hâta  de  retourner  en  Italie  , & il  y 
arriva  plutôt  que  qui  que  ce  foit  ne  l’y 
eût  attendu.  Mais  avant  que  de  racon- 
ter ce  qu’il  y fit , je  fuis  obligé  de  rap- 
peller  plusieurs  événemens , qui  juf- 
qu’ici  n’ont  pu  trouver  place  dans  ma 
narration.  Je  vais  donc  expofer  ici  pre- 
mièrement la  guerre  d’Illyrie  entre  les 
deux  fa&ions  qui  déchiroient  l’Empire  ; 
en  fécond  lieu  certains  faits  particu- 
liers , qui  regardent  quelques  illuflres 
Romains  , & quelques  peuples  de  .la 
Grèce.  Je  remets  à rendre  compte  de 
F accroifTement  des  forces  du  parti  vain- 
cu en  Afrique  , & des  mouvemens  ar- 
rivés en  Efpagne  , lorfqu’il  me  faudra 
parler  des  guerres  que  Céfar  eut  à faire 
dans  ces  deux  Provinces. 

$.  II. 

Guerre  dans  l'Illyrie  entre  les  partifans 
de  Céfar  & de  Pompée,  Calénus  fou - 

met 
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met  a Cèfir  Athènes  , M égare  , & le 
Péloponnéfe.  Mort  d' Ap.  Claudius.  Ora- 
cle qui  lui  avoit  été  rendu  par  la  Py- 
thie. Sulpicius  & Marcellus  prennent 
le  parti  d'un  exil  volontaire.  Confiance 
de  Marcellus.  Le  frère  & le  neveu  de 
Cicéron  tiennent  un  indigne  procédé  à 
fon  égard.  Détail  fur  les  inquiétudes  de 
Cicéron  pendant  fon  fèjour  à Brindes , 
Jl  fe  préfente  à Céfar , & en  efi  bien 
reçu.  Etat  de  R<me  après  la  bataille 
de  Pharfale . Céfar  Dictateur  , & 
Marc-  Antoine  maître  delà  cavalerie. 
Indécence  exceflive  de  la  conduite 
d'Antoine.  Ses  rapines  & fes  injufiiees , 
Troubles  violent  excités  dans  Rome  par 
Dolabella  Tribun.  Céfar  de  retour  à 
Rome  appaife  les  troubles , & ne  fait 
Aucune  recherche  du  paffè.  Céfar  tra- 
vaille à amafjer  de  l'argent  par  toutes 
fortes  de  voies.  Il  fait  vendre  les  biens 
des  vaincus  , & en  particulier  ceux  de 
Pompée  , qui  font  achetés  par  Antoine . 
Brouilleries  entre  Céfar  & Antoine  à 
ce  fujet.  Céfar  fe  concilie  la  multitude. 
Il  rêcompenfe  les  principaux  de  fes  par- 
tifans.  Calénui  & Vatinius  nommés 
Confuls.  Il  fe  fait  nommer  Dift.itcur 
& Conful  pour  l'année  fuivante  -,  &. 
prend  Lépidus  pour  collègue  dans  le 
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ISonfulat,  & pour  maître  de  la  cava- 
lerie. Sédition  qui  s'élève  parmi  les 
vieux  foldats.  Il  l'appaife  par  Ça  fer- 
meté. Principes  de  fa  conduite  par  rap- 
port à fes  foldats . 


NOus  avons  vu  que  le  parti  de  Pom- 
pée avoit  prévalu  dans  i’Ulyrie 
fur  celui  de  Céfar.  Cependant  la  ville 
■de  Salones , qui  étoit  la  principale  de 
tout  le  pays , rcfîfta  au  torrent , & fou- 
tint  meme  un  fiége  contre  M.  03a- 
vius.  Ce  Lieutenant  de  Pompée,  qui 
aidé  de  Libon  avoit  chafle  Dolabella  & 
fait  prifonnier  C.  Antonius , tenta  d’a- 
bord d’engager  les  Romains  établis  dans 
Salones , & maîtres  de  la  place , à lui  en 
ouvrir  les  portes.  N’ayant  pu  y réulïir,  il 
voulut  infulter  la  ville  , & l’emporter 
d’emblée.  Les  Romains  qui  la  défen- 
doient,  quoiqu’ils  euflTent  peu  de  mon- 
de, réfolurent  de  tout  fouffrir  pour  de- 
meurer fidèles  à Céfar;  & plutôt  que  de 
fc  rendre,  ils  mirent  en  liberté  tout  ce 
qu’ils  avoient  d’efc laves  en  âge  de  por- 
ter les  armes  , & ils  coupèrent  les  che-, 
veux  des  femmes  pour  les  employer  à 
des  machines  de  guerre. 

Odavius  voyant  leur  opiniâtreté,  a f- 
fiégea  la  ville  dans  les  formes,  & dreffa 
Tome  XIV.  F cinq 
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cinq  camps  autour  de  Salones.  Les  af- 
fiégés  fe  défendirent  avec  vigueur  : & 
quoique  la  difette  des  vivres  les  incom- 
modât beaucoup,  ils  tinrent  bon  pen- 
dant un  tems  confidérable.  Enfin  ayant 
remarqué  qu’un  jour  à l’heure  de  midi 
les  folciats  d’Oéèavius  n’étoient  nulle- 
ment fur  leurs  gardes , ils  diftribuérent 
autour  de  leurs  murs  les  femmes  & les 
enfans  pour  tromper  les  ennemis  par 
une  vaine  apparence;  & eux -memes, 
foutenus  des  efclaves  qu’ils  avoient  af- 
franchis , ils  firent  une  fortie  fi  vigou- 
reufe  & fi  bien  conduite , qu’ils  empor- 
tèrent les  cinq  camps  d’O&avius  l’un 
après  l’autre.  Il  lut  donc  obligé  de  fe 
retirer  honteufement , & ayant  regagné 
fes  vaiifeaux  avec  les  débris  de  fes  trou- 
pes, il  retourna  en  Epire.  Ceci  fe  pafla 
îorfque  Pompée  étoit  encore  à Dyrra- 
chium. 

Les  Romains  de  Salones  avoieRt  de- 
mandé du  fecours  à Céfar  pendant  le 
liège  , mais  il  n’avoit  pu  leur  en  en- 
voyer. L’été  fuivant,  qui  eft  celui-méme 
où  il  étoit  aux  mains  avec  Pompée  , 
Comificius  pafïa  par  Ion  ordre  enlllyrie 
avec  deux  Légions.  II  y fit  la  guerre  & 
contre  les  naturels  du  pays,  & contre 
;M.  Oâavius,  qui  après  la  bataille  de 

Phar- 
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Pharfale  étoit  revenu  dans  le  Golfe  avec 
fa  flotte , & tâchoit  d’engager  dans  fou 
parti  les  habitans  des  petites  ifles  & des 
côtes  de  l’IUyrie.  Cornificius,  par  une 
conduite  également  aéiive  & prudente , 
remporta  toujours  l’avantage  fur  ce» 
deux  fortes  d’ennemis. 

Lorfque  Céfar  étoit  i la  pourfuite  de 
Pompée  , il  apprit  que  plufieurs  de» 
vaincus  s’étoient  jettés  en  grandes  ban- 
des dans  l’Illyrie,  qui  touchoit  à la  Ma- 
cédoine. Il  appréhenda  qu’ils  ne  s’y 
, rendiflent  puiflans  , & il  conçut  que 
Cornificius  avoit  befoin  de  renfort.  II. 
ordonna  donc  àGabinius  de  mener  dans 
cette  province  quelques  Légions  de 
nouvelles  levées.  Gabinius,  créature  de 
Pompée,  s’ étoit  attaché  par  reconnoif- 
fance  à Céfar,  qui  l’avoit  rappellé  d’exil 
par  la  loi  portée  dans  fa  première  Dicta- 
ture. 11  étoit  brave,  quoique  méchant, 
comme  nous  l’avons  vu.  Mais  il  ne  fou- 
rnit pas  dans  cette  occafion  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  autrefois  par  les  ar- 
mes dans  la  Syrie  & dans  l’Egypte  ; & 
lorfque  fes  efpérances  fe  relevoient,  & 
que  la  fortune  fembloit  s’ètre  réconci- 
liée avec  lui  , il  trouva  en  Illyrie  la 
honte  & la  mort. 

L’Illyrie  eft  un  pays  pauvre,  où  il- 
F a u’é- 
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n’étoit  pas  aifé  à Gabinius  de  faire  fub- 
fifter  une  armée , d’autant  plus  que  les 
peuples  avoient  de  l’éloignement  pour 
le  parti  de  Céfar.  O.i  étoit  dans  la  plus 
fâcheufe  faifon  de  l’année  ; & l’hiver  , 
outre  qu’il  incommodoit  les  troupes 
■par  la  rigueur  du  froid,  empéchoit  de 
plus  qu’il  ne  pût  leur  venir  des  convois 
par  mer.  Gabinius  ayant  à lutter  con- 
tre ces  difficultés , fit  plufieurs  entre- 
prifes,  où  il  échoua  : il  attaqua  des  châ- 
teaux occupés  par  les  Barbares , & fut 
tepouffé  avec  perte.  En  conféquence  ils 
le  mépriférent  : & lorfqu’il  retournoit  à 
Salones,  ils  tombèrent  fur  fon  armée, 
le  battirent , & lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde.  Gabinius  s’étant  retiré  dans  la 
place  avec  les  débris  de  fa  défaite,  y 
mourut  quelque  tems  après  de  maladie. 

Sa  défaite  & fa  mort  donnèrent 
moyen  à Oétavius  de  prendre  une  fupé- 
riorité  décidée  dans  la  Province.  Il  tc- 
noit  la  mer  avec  fa  flotte  i il  avoit  l’a- 
mitié des  naturels  du  pays  : Cornificius 
extrêmement  preffé  ne  fe  foutenoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine  , & Céfar 
alors  enfermé  dans  Aléxandrie,  étoit 
trop  éloigné , & trop  occupé  de  fes  pro- 
pres périls , pour  penfer  à l’Illyrie.  La 
reflource  du  parti  de  Céfar  dans  ce  pays 


Faits  detach e’s,  i 2 y 
fut  un  homme  qui  n’a  paru  jufquici 
dans  l’Hiftoire  que  comme  un  perfon- 
nage  méprifable  par  la  baflefle  de  fon 
ame , & par  l’indignité  de  fes  moeurs , 
mais  qui  ne  JaifToit  pas  d’avoir  de  l 'in- 
trépidité , & de  l’intelligence  dans  la 
guerre. 

Çet  homme  eft  Vatinius , qui  fe  trou- 
voit  pour  lors  à Bri.ndes  , & qui  folli- 
cicé  par  Corniricius  de  venir  à Ton  fe- 
cours,  tout  malade  qu’il  étoit,  entre- 
prit & exécuta  cette  expédition  avec 
un  très  grand  courage.  Il  avoit  bon  nom- 
bre de  vieux  foidats,  qui  pour  raifon 
de  maladie  étoient  reftés  àBrindes,  lorf-* 
que  ies  Légioiis  de  Céfar  pafl’érent  en 
Grèce.  Mais  les  vaiiTeaux  de  guerre  lui 
manquoieat  , ou  du  moins  il  n’en  avoit 
pas  de  quoi  former  une  flotte  qui  prit 
combattre  Odavius.  Il  écrivit  donc  i 
Fufius  Calénus , que  Céfar  avoit  laiffé 
en  Achaïe , pour  lui  demander  des  vaif- 
feaux  : & ce  fecours  tardant  trop  pour 
le  befoin  qui  étoit  prenant , il  réfolut  de 
fe  fervir  de  ce  qu’il  avoit  fous  fa  main. 
A quelques  grands  bâtimens , qui  étoient 
dans  le  port  de  Brindes  , il  en  joignit 
beaucoup  de  petits , qu’il  arma  d’épe- 
rons: & fur  cette  flotte  aiulî  compo- 
fée  ayant  embarqué  fes  vieux  foidats  , 
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il  fc  mit  à donner  la  chafTe  à Odavii». 

Celui-ci  prit  réellement  la  fuite  de- 
vant Vatinius,  & meme  il  abandonna 
le  liège  d’Epidaure  * , qu’il  avoit  com- 
mencé. Mais  lorfqu’il  fçut  ce  que  c’étoit 
que  la  Hotte  ennemie , comme  la  lîenne 
étoit  beaucoup  plus  forte  & pour  le 
nombre  & pour  la  grandeur  des  bâti- 
mens,  il  s’arrêta  dans  le  port  d’unê  pe- 
tite ifle,  nommée  Tauris  , & fit  tous  les 
arrahgemens  néceffaires  pour  livrer  ba- 
taille. Vatinius  allant  toujours  en  avant, 
vit  tout  à coup  fortir  dü  port  la  flotte 
d’Odavius  en  bon  ordre  pour  le  com- 
battre. 

Il  fut  fur  pris  > mais  non  pas  décon- 
certé. Il  donna  auflitôt  le  lignai  du  com- 
bat: & comme  il  fentoit  tout  le  défavan- 
tage  de  fes  bâtimeus  oppofés  à ceux  des 
adverfaires,  il  réfolut  d’y  fupplécr  par 
fon  audace.  Il  fit  avancer  la  galère  qu’il 
montoit , & qui  étoit  à cinq  rangs  de 
rames , contre  la  galère  Amirale  d’Ocia- 
vius.  Le  choc  fut  rude  , & le  bâtiment 
d’Oélavius  y perdit  fon  éperon.  Aufli- 
tôt tous  les  vaifl'eaux  accourent  de  parc 
& d’autre  au  fecours  de  leurs  chefs  : ils- 
s’approchent,  ils  fe  ferrent.  C’efl:  tout 

ce 

* Ville  fur  les  cites  de  ' fint  ce  que  l'en  appelle 
Dalmatie , dent  les  reftes  i le  vieux  Ragufc, 
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ee  qui  pouvoit  arriver  de  plus  favorable 
aux  foldats  de  Vatinius  , dont  la  bra- 
voure & l’expérience  leur  afluroient  la 
vi&oire , dès  qu’on  en  venoit  à l’abor- 
dage. La  galère  d’O&avius  fut  coulée 
à fond:  plufieurs  autres  eurent  le  même 
fort , ou  furent  prifes  : grand  nombre 
de  fes  foldats  périrent  par  le  fer,  ou 
dans  les  eaux,  Lui-mème  il  eut  bien  de 
la  peine  à fe  fauver  avec  quelques-uns 
de  fcs  bâtimens,  qui  le  fuivirent»  Vati- 
nius vainqueur  alla  fe  repofer  dans  le 
port  d’où  O&avius  étoit  forti. 

Cette  vidoire  fut  décifive.  Odavius 
s’enfuit  fur  les  côtes  de  la  Grèce  , d’où 
il  paffa  en  Sicile , & enfuite  en  Afrique. 

Aucun  vaifTeau  tenant  pour  la  caufe  de 
Pompée  ne  parut  plus  dans  la  mer  Adria- 
tique: & la  province  d’Illyrie  reconnut 
les  loix  de  Céfar , & les  ordres  de  Cor- 
nificius.  Vatinius  après  ce  glorieux  ex- 
ploit s’en  retourna  à Brindes  fans  avoir 
perdu  un  feul  bâtiment,  ni  même,  fi 
l’on  prend  à la  lettre  l’exprefiïon  de 
l’ancien  Ecrivain,  un  * feul  homme. 

Dans  la  Grèce  les  Athéniens  & lesCalénus 
Mégariens  n’avoient  fubi  qu’avec  peiné 
Ie*joug  de  Céfar.  Ce  Général , dès  avant  Athé- 
la  bataille  de  Pharfale  , avoit  envoyé  nés, Mé- 
F 4 Fu-Sare>& 
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le  Pélo-  Fuhus  Calénus  à la  tète  d’un  détache- 
fe“nne*  ment  coafidérable  pour  faire  la  guerre 
Dlo.  aux  Lieutenans  de  Pompée,  qui  occu- 
Aïfian.  poient  les  provinces  du  Midi.  Fufius  eut 
bien  voulu  pénétrer  dans  le  Pélopon- 
uéfe.  Mais  l’Ifihme  en  ayant  été  muré 
par  les  foins  de  Rutilius  Lupus , com- 
- mandant  du  parti  contraire,  il  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Athènes  , & prit 
d’abord  le  Pirée,  dont  les  fortifications 
. avoient  été  détruites  par  Sylla.  Les  Athé^- 
tirens  étoient  fi  obfiinément  oppofés  à 
Célar , qu’ils  continuèrent  encore  de  fe 
défendre  dans  la  ville , jufqu’à  ce  qu’ap- 
prenant la  défaite  de  Pompée,  ils  ou- 
vrirent enfin  leurs  portes  à Calénus. 
Céfar,  dont  ils  implorèrent  la  clémence 
par  des  Députés  , leur  pardonna,  en 
leur  faifant  néantmoins  ce  reproche  : 
«Faudra-t-il  a donc  toujours,  que  di- 
« gnes  de  périr  par  vous-mêmes , vous 
« deviez  votre  falut  à la  gloire  de  vos 
« ancêtres  ? « 

Ceux  de  Mégare  auroient  dû  fuivre 
l’exemple  de  foumiflion  que  leur  don- 
noie.nt  les  Athéniens.  Mais  ils  s’opiniâ- 
trèrent pour  leur  malheur  à fouteuir 
un  fiége  contre  Calénus.  Après  une 

allez 

a rWx/f  VtAOLf  V7tt  I >]  £é§tt  TCOV  Trfcycvtoip 

erpw  àk/top  Ànc'^.v/Aty»!  l 'ittpigtocd*,  jlppUn, 


Digitized  by  Google 


Faits  de  ta  ch  b’?.  129 

aflez  longue  réfiftance , fe  voyant  près  plut. 
d’être  forcés  j ils  s’aviférent  de  lâcher#'7**», 
des  lions , que  Caflius  avoit  dépofés  & 
failoit  nourrir  dans  leur  ville,  en  atten- 
dant qu’il  les  tranfportât  à Rome  pour 
les  jeux  de  fon  Edilité  : Car  il  afpiroit 
alors  à cette  charge.  Ces  lions  déchaî- 
nés , au  licii  de  fe  jetter  fur  les  foldats 
de  Calénus , fe  tournèrent  contre  les 
Mégariens  eux -mêmes,  & en  déchi- 
rèrent plusieurs , qui  périrent  ainfi  de  la 
façon  la  plus  cruelle  , & devinrent  pour 
leurs  ennemis  un  objet  de  compalTion 
& de  larmes.  Le  refte  des  habitans  dé 
Mégare  fut  réduit  en  efclavage.  Mais 
■Calénus  eut  l’attention  & l’humanité  de 
les  vendre  à des  acheteurs  qui  eulfent 
quelque  liaifon  avec  eux  , & même  de. 
n’en  exiger  qu’un  prix  très  modique  , 
afin  que  les  malheureux  Mégariens  euf- 
fent  la  facilité  de  fe  racheter,  & qu’une 
ville  aufii  ancienne  & auffi  iLluftre  pue 
fe  relever  de  fon  défaftre. 

La  vidoire  de  Céfar  à Pharfale  avoit 
levé  les  obftacles  qui  fermoient  à Ca- 
lénus l’entrée  du  Péloponnéfe.  Il  mar- 
cha vers  Patras  , où  Caton  , comme  je 
l*ai  dit , quittant  l’ifle  de  Corcyre  étoit 
venu  aborder  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  la 'flotte  de  Pompée.  A l’approche 
F 5 du 
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du  Lieutenant  de  Céfar , Caton  Ce  re- 
tira. : & Calénus  ne  trouva  plus  rien 
qui  lui  réfiftât  dans  toute  l’étendue  de 
la  Grèce. 

Il  ne  me  relie  plus  à placer  ici  que 
quelques  faits  particuliers  , mais  pour- 
tant dignes  de  mémoire.  Le  premier 
de  cette  efpéce  qui  fe  préfente  eft  la 
mort  d’Ap.  Claudius , homme  plus  re- 
commandable par  fon  nom  & par  fes 
dignités  que  par  fon  mérite , mais  à 
qui  néantmoins  une  haute  naiifance 
avoit  donné  un  rang  parmi  les  plus 
illuftres  citoyens  de  Rome.  Il  avoit 
fuivi  Pompée,  dont  le  fils  aîné  étoit  fon 
gendre  : & ce  Général  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  l’envoya  comman- 
der dans  l’Achaïe.  Appius  , agité  de 
grandes  inquiétudes , & craignant  un 
revers  de  fortune , plus  encore  pour 
lui , que  pour  la  caufe  qu’il  avoit  em- 
brasée , réfolut  de  confulter  l’Oracle 
de  Delphes  fur  le  fuccès  de  la  guerre. 

Il  s’étoit  de  tout  tems  adonné  à toutes 
les  parties  de  la  Divination , & avoit 
fait  une  étude  férieufe  de  cette  préten- 
due fcience.  La  difficulté  étoit  ici  de 
faire  parler  la  Pythie.  Car  depuis  long- 
tems  l’Oracle  etoit  fort  négligé  ; & la 
Prétrefle  droit  Ci  peu  de  fruit  & d’hon- 
neur * 
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neur  de  l’exercice  de  Tes  fondions , que 
la  chofe  ne  valoit  plus  la  peine  quelle 
s’exposât  à la  fatigue  & au  péril  de 
l’yvreffe  forcenée  qu’excitoient  en  elle 
les  exhalaifons  de  l’antre  d’Apollon.  Elle 
refufa  donc  d’abord  d’y  defcendre  , & 
de  s’afleoir  fur  le  trépied.  Mais  Appius 
ayant  ufé  de  toute  fon  autorité,  il  fal- 
lut qu’elle  obéit , & voici  la  réponfe 
qu’elle  lui  donna  : “ Romain  a , cette  t 
î,  guerre  ne  te  regarde  point.  Tu  oCcu- 
« peras  la  côte  de  l’Eubée.  „ Cette  pré- 
diction , qui  a tout  l’air  d’avoir  été 
ajuftée  aux  voeux  d’ Appius  , bien  con- 
nus fans  doute  de  la  Pythie , eut  un 
autre  événement  que  n’attendoit  celui 
à qui  elle  étoit  adrelfée.  Il  efpéroit  que 
tranquille  dans  un  coin  de  l’Eubée  , il 
verroit  l’ébranlement  de  l’Univers  fans 
en  relfentir  les  fccoufl'es.  Il  évita  en 
effet  les  défaftres  de  la  guerre,  mais  ce 
fut  par  une  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau. Pompée  lui  donna  pour  fuc.cef- 
feur  Rutilius  Lupus  , qui  mura  ITfthme 
du  Péloponnéfe  , comme  je  viens  de  le 
rapporter. 

Après  la  bataille  de  Pharfale , deux  Sulpî- 
F 6 - illu-cius& 
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illuftres  fugitifs  , Scr.  Sulpicius  & Mi- 
Marc  el  lus  , Te  réunirent  dans  un  même 
plan  de  conduite , quoiqu’ils  fufTent  de- 
caraftére  fort  différent.  Nous  avons  vu 
qu’ils  avôientété  Confuls  enfemble,  &. 
que  pendant  que  Marcellüs  agiffoit  avec 
hauteur  contre  Céfar , Sulpicius  incli- 
noittouioiu'spourla.modération.  Celui- 
ci  étoir  un  efprit  porté  à la  douceur- 
Aufli  fut-il  des  derniers  à fè  déterminer 
■à  paflèr  en  Grèce  pour  aller  joindre 
Pompée  : & ce  qui  lui  fit  prendre  enfin, 
cette  bazardeufe  réfolution  , ce  furent 
vraifemblablement  les  commencemens. 
de  difgrace  qui  parurent  d?abord  me- 
nacer Céfar  dans  la  guerre  d’Hfpagne: 
contre:  Afranius  & Pétreius.  Lorfque 
Pompée  eut  été  vaincu  , Sulpicius  re- 
nonça totalement  à la  guerre.  Il  paroît 
même  qu’il  fit  plus,  & qu’il  fe  réfolut  * 
de  renoncer  à la  fatisfaétion  de  vivre 
dans  fa  patrie  ; & fe  confina  dans  quel» 
que  ville  de  Grèce  ou  d’Afie , pour  y 
pafièr  le  refte  de  fes  jours  dans  une  vie: 
privée , fe  confolant  avec  la  Philofophie 
& avec  les  Lettres,  , auxquelles  il  s’étoit 


tou- 


* Ce  cf  ne  je  dis  ici  de 
Sulpicius , je  ne  le  trouve 
nulle  part  exprimé  en 
propres  termes  ; mais  je 
tinfért  de  ^uel^ttts  (th 


droits  de  Cicéron , fo  fur - 
tout  de  la  ~]me  lettre  du 
XI  livre  à Atticus , 
de  la  tme  du  IV.  livre 
ad  Farad. 
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toujours  beaucoup  appliqué.  Céfar,  qui 
eftimoit  la  douceur  & la  modération  , 
le  tira  quelque  tems  après  de  ce  loilïr, 
& l’établit  Proconful  d’Achaïe,  comme 
nous  aurons  lieu  de  le  dire  dans  la  fuite.. 

Pour  ce  qui  eft  de  M.  Marcellus  ». 
collègue  de  Suipicius  dans  le  Confulat,. 
il  eft  confiant  qu:il  fe  retira,  à Mitylé- 
nes  , & que  là  il  fe  livra  plus  que  jamais 
à l’étude  de  l’Eloquence  & de  la  Philo- 
fophic  , prenant  meme  les  inftruétions  ■ 
du  Fhilofophe  Cratippc  , qui  eft  affez. 
connu  par  les  éloges  que  Cicéron  lui 
donne  en  plufîeurs  endroits..  Comme 
Marcellus  avoit  famé  grande,  la  Philo- 
fophie  ne  fut  pas  pour  lui  une  fpécula- 
tion  ftérile  : elle  l’aida  à foutenir  fa  dis- 
grâce avec  fermeté  , & à trouver  dans- 
la  droiture  & dans  la  pureté  de  fes  in- 
tentions de  quoi  fe  confoler  des  événe— 
mens.  Brutus  a parlant  comme  interlo- 
cuteur dans  un  des  Dialogues  de  Cicé- 
ron témoigne  avoir  admiré  fa  confiance.- 
Mais  il  s’en  étoit  exprimé  plus  au  long: 
& avec  plus  d'énergie  dans  un  de  fes 

pro- 

a Maxime  laudândus  1 tione  doébina?.  Vidi 
eft,  qui  hoc  tempore'enim  Mityienis  nuper 
àpfo.  . . confoletur  fe  1 virum  , arque.  ut  dixi, 
quum  confcientiaopri  vidi  plané  virura.  Cia 
roae  mentis,  tumetiam  Brute,  n.  ifo. 
ufurpatione  & rénova-  1 
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propres  ouvrages  , dont  Sénéque  nous 
a confervé  quelques  traits  tout-à-fait 
mémorables.  “ J’ai*  vu,  difoit-il,  Mar- 
yi  cellus  dans  fon  exil  de  Mitylénes  , 
„ jouïflànt  de  tout  le  bonheur  que  com- 
„ porte  la  nature  humaine,  & plus  paf- 
,,  lionne  que  jamais  pour  les  belles  con- 
>,  noiffances.  Auifi  en  m’éloignant  de 
,,  lui,  je  n’ai  pas  cru  quitter  un  exilé, 
„ mais  aller  moi-même  en  exil.  „ Il  ajou- 
toit  que  Céfar  avoit  paffé  devant  Mity- 
lénes fans  s’y  arrêter,  parce  qu’il  n’avoit 
pu  foutenir  la  vue  d’un  homme  de  ce 
mérite  réduit  à une  lîtuation  fi  peu  di- 
gne de  lui.  “ Quelle  gloire  pour  Mar- 
„ cellus , s’écrie  Sénéque  , que  dans  fon 
a,  exil  il  ait  fait  envie  à Brutus  , & honte 
„ à Céfar  ! L’un  & l’autre  ils  lui  ont 
„ rendu  un  témoignage  bien  honorable, 
j,  Brutus  n’a  pii  qu’avec  une  extrême 
5,  douleur  revenir  fans  lui  à Rome  , & 


a Brutus  air  fe  vidif- 
fe  Marcellum  Mitylenis 
exfulantem»  &,  quan- 
tùm  modo  natura  ho- 
mitiis  pateretur,  bea 
tiflimè  viventem  ; ne- 
que  unquam  bonarum 
Artium  cupidiorem  , 
quàm  illo  tempore.  Ita- 
que  adjicir,  vifum  fibi 
fe  magis  in  exiîlium 
ire , qui  âne  iilo  rçdi- 


«Cé- 

turus  effet  , quàm  il- 
ium in  exfilio  relin- 
qui.  . . Ilium  exfu'em 
Brutus  relinquere  non 
potuit,  Catfar  videre. 
Contigu  enim  il li  te- 
ftimonium  utriufque. 
Brutus  fine  Marcello  re. 
verti  fe  doluit , Carfàr 
erubuit.  Sen  deCtnfol, 
ad  Hclv,  ».  ÿ. 
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î>  Céfar  en  a rougi.  „ C’efl:  lorfque  Cé- 
far  revenoit  d’Afie  après  avoir  vaincu 
Pharnace  , que  Brutus  , qui  l’accom- 
pagnoit,  vit  Marcellus  à Mitylénes. 

Je  ne  fâche  guéres  que  Sulpicius  8c 
M.  Marcellus  qui  ayent  pris  ainfi  le 
parti  d’un  exil  volontaire  après  la  ba- 
taille de  Pharfale.  Parmi  les  autres,  ceux 
qui  ne  s’attachèrent  point  à Caton  pour 
aller  renouvèller  la  guerre  en  Afrique  , 
recoururent  à la  clémence  du  vainqueur, 

& follicitérent  la  permilTion  de  retour- 
ner en  Italie  & à Rome.  Il  y en  eut 
beaucoup  de  ces  derniers  qui  relièrent 
en  Achaïe  fous  la  main  de  Calénus , 
attendant  de  Céfar  , que  d’autres  foins 
occupèrent  longtems  à Aléxandrie  , la 
décifion  de  leur  fort.  Ils  obtinrent  tous, 
un  peu  plutôt , ou  un  peu  plus  tard  , la 
grâce  qu’ils  demandoient  : mais  fans 
que  nous  puiffions  donner  à ce  fujet 
aucun  détail , finon  en  ce  qui  regarde 
les  deux  Quititus  Cicérons  , père  & fils, 
qui  firent  en  cette  occafion  un  indigne 
perfonnage» 

On  fe  fouvient  que  Cicéron,  frère  lefrcre 
de  l’Orateur , avoir  ervi  comme  Lieu- 
tenant  de  Céfar  dans  la  Gaule.  Il  ne  Cicéron 
laiifa  pas  dans  la  guerre  civile  de  pren-  tiennent 

dre 
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un  in-  dre  parti  pour  Pompée  : ce  qui  ne  pou- 

procédé  vo*c  mancluer  d’offenfer  leafiblement  fou 
à fon  ancien  Général.  Bien  plus  Céfar  penfoit 
égard,  que  c’écoit  a lui  qui  avoit  déterminé  fou 
Att  'i  \\  ^r^re  * ^dter  l’Italie , & battu  la  caille, 
‘c’eft  l’exprelïion  dont  il  fe  fervit,  pour 
lui  donner  le  lignai  du  départ.  Cicéron 
étoit  à Blindes,  tort  en  peine  de  ce  qu’il 
deviendroit  lui-même , lorfque  ce  mot 
de  Céfar  lui  revint.  Toujours  plein  de 
bon  cœur  & d’amitié  pour  fon  frère , 
quoiqu’il  eût  déjà  'quelque  lieu  de  fe 
plaindre  de  lui , il  écrivit  fur  le  champ  à 
Céfar  en  ces  termes:  „Je  b ne  m’in- 


«térelfe  pas  moins,  vivement  à mon 
3>  frère  , qu’à  ce  qui  me  touche  moi-mé- 
3,  me  : mais  dans  la  fituation  où  je  fuis , 
33  je  n’ofe  vous  le  recommander.  Tout 
«ce  que  je  puis  me  permettre,  c’eft  de 
33  vous  prier  de  ne  point  croire  qu’il  ait 
33 tenu  à lui,  que  je  ne  fuîvilïe  un  fyftê-- 
33  me  de  conduite  qui  vous  fut  agréable, 
3j  & que  mon  amitié  pour  vous  ne  fe 

33  fou^ 


a Qüintum  fratrem  non  audeo.  IHuddun. 
lituum  mex  profeétio-  raxat  tamen  audebo 
nis  fiuflc.  t Cie.  ai  Att.  .petere  abs  te,  quod  te 
XI.  il.  oro , ne  quid  exiftimes 

b De  Quinto  fratre  ab  illo  faétum  efle  , 
meo  non  minûs  labo-  quo  minds  raea  in  te 
ro  , quàm  de  me  ipfo  : officia  confhrent,  mi- 
<èd  eum  tibi  commen  nufve  te  diligerem  ; po- 
dare  hoc  jnço  tempore  tiufque  lèropcr  ilium 
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« {butine  fans  aucune  altération.  Tou- 
jours il  m’a  exhorté  à demeurer  uni 
„ avec  vous  : & lorfque  nous  fommes 
„ partis  enfemble  de  l’Italie,  il  a été 
,,  mon  compagnon  de  voyage  , & non 
» pas  mon  guide.  A tout  autre  égard , 

» il  ne  me  convient  point  de  me  rendre 
« fon  interceffeur  auprès  de  vous.  Votre 
y,  douceur  naturelle,  l’amitié  qui  ell  en- 
« tre  vous  & lui,  voilà  ce  qui  vous  dé- 
» cidera.  Mais  fi  la  confidération  de 
s,  mon  nom  ne  peut  lui  être  utile , au 
« moins  je  vous  prie  inftamment  qu’elle  ^ 
j,  ne  lui  faflè  point  de  tort.  » 

Cette  lettre  , cjui  refpire  l’amitié  fra- 
ternelle, en  meme  tems  qu’elle  e/l 
écrite  avec  une  prudence  & une  cir- 
confpeéHon  infinies , me  paroit  faire 
beaucoup  d’honneur  à Cicéron.  Son 
/rére  tout  au  contraire  en  ufa  au  plus 
anal  avec  lui.  S’étant  retiré  à Patras  v 
après  la  défaite  de  Pompée , il  ne  fe 
contenta  pas  de  déclamer  contre  Cicé- 
ron en  préfence  de  quiconque  voulut 
l’entendre.  Il  fit  palfer  fes  indécentes 


auflorem  noflrac  con- 
jiuiélionis  fûilTe,  mei- 
que  itimris  comitem  , 
non  ducem.  Quare  ce. 
teris  inrebustantum  ei 
tiibues,  quantum  hu. 


'manitas  tua  vcftraque- 
amicitia  poftulat.  Fgo 
ei  ne  quid  apud  teob- 
lîm  . id  te  vehementer 
eitam  atque  etiamrogo.. 
Id.  ibid. 
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invedives  jufqu’à  Céfar.  Son  fils,  jeune 
homme  pétulant  & impétueux,  alla  en 
Afie,  moins  pour  demander  la  grâce 
de  Ton  père,  que  pour  charger  & ac- 
culer Ton  oncle.  Tous  les  amis  de  Cé- 
far, qui  pour  la  plupart  l’étoient  aufli 
de  Cicéron,  furent  indignés  de  l’in- 
gratitude de  fon  frère.  Ils  ne  lailférent 
pas  de  lui  être  favorables,  parce  qu’ils 
favoient  bien  que  Cicéron  étoit  fans 
doute  affligé  de  la  noirceur  de  fes  pro- 
ches, mais  qu’il  étoit  bien  éloigné  de 
délirer  d’en  être  vengé.  Quintus  le  fils 
ayant  vu  Céfar  à Antioche , obtint  de 
lui , à la  recommandation  d’Hirtius  , 
tout  ce  qu’il  demandoit. 

Détails  Le  chagrin  que  cauférent  à Cicéron 
fon  frère  & fon  neveu*  ne  fut  pas  le 
tudes  de  feul  qu’il  éprouva  pendant  fon  féjour 
Cicé-  à Brindes.  Je  ne  parle  point  ici  de  fc$ 
ronpen-  aftaircs  domefliques,  du  délabrement 
féjour  à de  fa  fortune,  delà  mauvaile  cecono- 
Brindes.  mie  de  fa  femme,  de  la  triffe  fituation 

Att  ol*  trouvo^t  c^^re  Tullie,  qui 

’ * fut  obligée  de  faire  divorce  avec  Dola- 
bella,  & qui  n’avoit  pas  de  quoi  fou- 
te nir  fon  rang.  Tous  ces  faits  appar- 
tiennent à une  vie  privée  de  Cicéron, 
& non  à une  hiftoire  générale.  Mais 
outre  tant  de  fbjets  de  douleur,  la  cruel  le 

incer- 
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incertitude  dans  laquelle  il  paffa  près 
d’un  an,  fans  favoir  fur  quoi  compter, 
fut  pour  lui  un  tourment,  qui  lui  abattit 
entièrement  le  courage,  comme  je  l’ai 
déjà  dit. 

Tout  en  arrivant  à Brindes,  il  cou- 
rut un  grand  danger.  Car  peu  de  teins 
après  Marc- Antoine  y aborda  aufli  avec 
les  Légions  viétorieufes  à Pbarfale.  Il 
pouvoir,  s’il  eût  voulu,  tuer  Cicéron, 
qui  étoit  revenu  en  Italie  de  fon  propre 
mouvement , ou  du  moins  fans  per- 
miflion  par  écrit  de  Céfar.  Antoine 
l’épargna:  & il  lui  fit  beaucoup  valoir 
dans  la  fuite  ce  prétendu  bienfait,  que 
Cicéron  appelle  avec  raifon  un  bienfait 
de  voleurs  de  grands  chemins,  qui  fe 
vantent  d’avoir  donné  la  vie  à celui  à 
qui  ils  ne  l’ont  point  ôtée.  Mais  enfin 
il  convient  que  dans  cette  occafion  An- 
toine étoit  le  maître  de  faire  de  lui  tout 
ce  qu’il  eût  voulu.  Délivré  de  ce  péril  , 
il  ne  fe  vit  pas  pour  cela  hors  d’inquié- 
tude. Il  avoir  compté  que  Céfar  ne  tar- 
deroit  pas  à venir  en  Italie , ou  du  moins 
qu’en  quelque  lieu  qu’il  fût,  il  lui  en- 
voyeroit  des  aflurances  de  fon  amitié. 
La  guerre  d'A’éxandrie  dérangea  toutes 
les  efpérances  de  Cicéron.  Céfar  trop 
occupé  pour  penfer  aux  objets  éloignés, 

pafia 


* 


de.  PBH, 
II.  SJ. 
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paifa  un  long  tems  fans  donner  de  Tes 
nouvelles  en  Italie.  Pendant  cet  inter- 
val le  , il  fut  nommé  Dictateur  : & Marc- 
Antoine  ayant  fous  lui  le  titre  & le  pou- 
voir de  maître  de  la  cavalerie,  demeura 
toujours  l’arbitre  du  fort  de  Cicéron. 

- Il  s’en  falloit  bien  que  ce  maître  de 
la  cavalerie  n’eut  la  même  douceur,  & 
ne  s'astreignît  aux  mêmes  égards  que 
fon  Dictateur.  Il  fut  tout  près  de  faire 
Ch.  ad  i’atfrontà  Cicéron  de  le  forcer  de  fortir 
de  l’Italie.  Voici  à queiie  occafîon.  Cé- 
far  , fur  un  faux  bruit  qui  s’étoit  répan- 
du, que  Caton  étoit  de  retour  en  Ita- 
lie , & qu’il  prétendoit  fe  montrer  pu- 
bliquement à Rome,  écrivit  à Antoine 
de  ne  le  point  foufrrir  ; & il  ajouta  que 
fon  intention  étoit  qu’aucun  de  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui  n'eut 
la  liberté  de  refter  en  Italie  fans  fon 
■congé  exprès.  Antoine  notifia  cette  let- 
tre a Cicéron , en  lui  faifant  de  mau- 
vaifes  exeufes  fur  ce  qu’il  étoit  obligé  de- 
là mettre  à exécution.  Cicéron  lui  en- 
voya un  de  fes  amis  pour  lui  repréfen- 
ter  que  c’écoit  fur  une  lettre  de  Dola- 
bclla,  écrite  en  vertu  d’un  ordre  de  Cé- 
£ar,qu’iî  avoit  pris  le  parti  de  venir  à Brin- 
dos.  Par,  là  il  obtint  la  permiffïon  d’y 
reûer.  Mais-Ü  eut  le  chagrin  de  trouver 

l’ex- 
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l’exception,  que  l’onfaifoit  en  fa  faveur, 
exprimée  nommément  dans  l’Ordon- 
nance qne  publia  Antoine  en  confor- 
mité de  la  lettre  de  Céfar.  II  fe  vit  donc 
affiché  publiquement  comme  fournis  au 
vainqueur,  pendant  que  tant  d’autre.s 
ou  foutenoient  encore  la  caufc  de  la  li- 
berté , ou  du  moins  faifoient  leur  paix 
à petit  bruit  & fans  éclat. 

Avec  tout  cela  il  n’étoit  point  tran- 
quille , & le  filence  du  Dictateur  le  te-  * 
noit  toujours  dans  une  grande  perplé- 
xité.  Enfin  il  reçut  vers  les  premiers  eu.  ai 
jours  de  Juin  une  lettre  quon  lui  don-  Att‘ 
noit  pour  être  de  Céfar.  Mais  outre  lg’ l7’ 
qu’elle  étoit  conçue  en  termes  affez  va- 
gues-& affez  froids , il* la foupçonna  de 
iuppofition.  Et  peut-être  n’avoit-il  pas 
tort.  Il  n’efl:  point  du  tout  hors  de  vrai- 
semblance, que  Balbus  &Oppius,  amis 
de  Céfar  & de  Cicéron,  euffent  de 
concert  avec  Atticüs  fabriqué  cette  let- 
tre , pour  foulager  & confoler  un  hom- 
me qui  fuccomboit  fous  le  poids  de  fa 
douleur.  Cicéron  refta  encore  deux 
mois  dans  cette  inquiétude.  Au  com- 
mencement d’Août  on  lui  remit  une  c',c.  ai 
lettre  de  Céfar , dont  il  témoigne  à fa  F*m 
femme  qu’il  fut  affez  content.  C’eft  fans  XIV’  z 
doute  celle  dont  il  parle  dans  le  plai- 
doyer 
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tr»  l!g.  doycr  pour  Ligarius,  & par  laquelle 
*■  7*  Céfar  lui  déclaroit  fouhaiter  qu’il  con- 
tinuât de  jouir  de  toutes  les  prérogatives 
& de  toute  la  fplendeur  dont  il  aveit  ja- 
mais été  en  portertion , & lui  permettoit 
de  conferver  le  titre  d 'Imperator  avec  les 
Licteurs  & les  faifeeaux , qui  lui  étoient 
reftés  depuis  Ton  Proconfulat  de  Cilicie. 
cic.  Md  Cicéron  fe  forgeoit  néantmoins  en- 
jitt.XJ.  core  d,es  fujets  de  crainte.  La  facilité 
4o.  zx.  • m£me  aveç  laquelle  Céfar  pardonnoit 
à tous  fes  anciens  ennemis,  lui  étoit 
fufpede.  Il  appréhendoit  que  ce  ne  fut 
un  piège,  & que  le  Dictateur  n’ayant 
£as  aduellement  le  tems  d’examiner 
tous  les  différens  cas  où  fe  trouvoient 
ceux  qui  s’adrefloient  à lui,  ne  fe  réfer- 
, vât  à en  prendre  connoiflànce  lorfqu’il 
feroit  plus  tranquille.  Les  allarmes  de 
p fe  pré-  Cicéron  ne  iè  diflîpérent  entièrement, 
Cé(a^3&  qu’au  retour  de  Céfar  en  Italie.  Il  alla  au 
eneft  devant  de  lui,  & il  en  fut  reçu  d’une  ma- 
bien  re-  niére  fi  gracieufe  & fi  franche,  qu’il  fe  per- 

Itùii.cic  ^ua^a  cnfin  que  le  parte  étoit  oublié. 

Céfar  en  arrivant  à Rome , trouva  que 
tout  y étoit  en  feu.  C’efl:  de  quoi  mainte- 
tenant  j e dois  rendre  compte  au  Ledeur. 

Nous  ne  fommes  pas  riches  en  Mé- 
moires touchant  ce  qui  s’eft  parte  à 
, Rome  & dans  Hulie  en  i’abfence  de 

Céfar* 
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Céfar.  Lui-méme  n’en  dit  rien  dans  fes 
Commentaires  : & fes  continuateurs  à 
fon  exemple  Te  font  -renfermés  dans  ce 
qui  a rapport  à la  guerre  & aux  armes. 

Ainfi  pour  le  gros  des  faits  qui  regar- 
dent les  affaires  civiles  nous  fommes 
prefque  réduits  au  feul  Dion , Ecrivain 
fans  goût,  à qui  il  eft  ordinaire  de 
tronquer  & d’altérer  tout  ce  qui  paffe 
fous  fa  plume , & avec  lequel  il  faut  tou- 
jours aller  la  fonde  à la  main,  fi  fon 
ne  veut  être  expofé  fouvent  à fe  tromper. 

On  n’apprit  à Rome  la  bataille  de  Etat  de 
Pharfale  que  par  les  bruits  publics , ou  gm-èsTla 
par  les  lettres  des  particuliers.  CarCé-  bataille 
far  s’abftint,  par  modération  & par  pu-  dePhar- 
deur,  d’en  écrire  au  Sénat,  ne  voulant  l 
point  infulter  à l’infortune  de  Pompée , xLII.  * 
ni  paroitre  triompher  des  malheurs  pu- 
blics. La  ville  reconnoiffoit  dès  long- 
tems  les  Ioix  de  Céfar.  Ainfi  la  défaite* 

& enfuite  la  mort  de  Pompée , n’y  pro- 
duifirent  d’autre  effet  que  d’affermir  de 
plus  en  plus  la  domination  du  vain- 
queur. Tout  demeura  calme  fous  l’ad- 
miniftration  du  Conful  Servilius  Ifau- 
ricus.  - 

Ce  fut  lui  fans  doute  qui,  félon  le 
droit  de  fa  charge,  nomma  par  ordre  Jyura^ 

du  Sénat  'Céfar  DiéUteur  pour  toute  Marc- 

Antoine 

I ■ < 
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maître  Tannée  où  Ton  alloit  entrer.  Il  appar- 
valerie"  teno*t  au  Dictateur  de  choifir  Ton  maî- 
Oc.  pin.  trc  de  la  cavalerie.  Mais  Céfar  étoit 
U »,  ci.  trop  loin  pour  que  Ton  pût  attendre 
Tes  ordres:  & Tes  amis  firent  tomber 
cette  grande  charge  à Marc  - Antoine, 
L’éledion  des  autres  Magiftrats,  Con- 
fiais, Préteurs,  Ediles  Curules,  Quef» 
teurs,  devenoit  impratiquable  depuis 
la  nomination  du  Dîdateur.  Dès  quil 
y avoit  un  Dictateur  dans  la  Républi- 
que, fa  puifiance  abforboit  celle  de 
toutes  les  autres  Magiftratures , qui  n’a- 
voient  plus  de  fondions  que  celles  qu’il 
lui  plaifoit  de  leur  afligner;  & c’étoit 
■en  particulier  fous  fa  préfidence  que 
dévoient  fe  faire  les  éledions.  Cette 
raifon  de  droit  étoit  appuyée  de  la  force 
. dans  la  circonftance  dont  il  s’agit:  & 
perfonne  ne  fut  alfez  hardi  pour  devi- 
ner quelles  étoient  les  intentions  de 
Céfar  à Tégard  du  gouvernement  de  la 
République,  depuis  que  par  la  ruine  de 
Pompée  il  étoit  devenu  maître  abfolu 
Am.  R.  de  toutes  chofes.  Ainfi  au  premier  Jan- 
vier  il  n’y  eut  plus  d’autres  Magiftrats 
Av.  J.C.  Romains  dans  tout  l’Empire , ( fi  Ton 
en  excepte  les  Tribuns  & les  Ediles  du 
Peuple,  ) que  Céfar  Didateur,  alors 
■enfermé  dans  Alexandrie,  & Març- 
„ . Antoi- 
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Antoine  maitre  de  la  cavalerie  , jouiflanc 
dans  Rome  d’une  autorité  illimitée  , que 
perfonne  ne  partageoit  avec  lui. 

Il  étoit  difficile  que  la  puiflance  du 
Gouvernement  fut  en  plus  mauvaifes 
mains.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  vicieux  ni  de  plus  indécent  que  la 
conduite  perfonnelle  d’Antoine.  Débau- 
ches , yvrognerie , mauvaifes  compa- 
gnies de  bateleurs  & de  comédiennes , 
excès  d’intempérance  qui  alloient  juf- 
qu’à  l’obliger  de  vomir  au  milieu  de  la 
place,  en  pleine  fonction  de  fa  charge, 
voilà  ce  que  préfentoit  aux  yeux  de 
Rome  fon  unique  Magiftrat.  Et  l’on 
trouvoit  infiniment  étrange , que  pen- 
dant que  Ccfar  flipportoit  les  plus  dures 
fatigues  & affrontoit  les  plus  grands 
dangers  pour  achever  une  guerre  fi  im- 
portante & fi  difficile  , celui  qui  pa- 
roifioit  le  chef  de  fes  partifans  ne  fut 
occupé  que  du  foin  de  boire  & de 
s’enyvrer. 

Encore  cette  turpitude  de  la  vie  d’An- 
toine ne  faifoit-elle  tort  qu’à  lui.  Mais 
fes  rapines,  & fes  exactions  ruinoient 
plufieurs  citoyens.  Né  d’un  père  prodi- 
gue & diffipateur  , & lui-même  plus 
prodigue  & plus  diffipateur  encore,  on 
peut  juger  quel  étoit  le  délabrement  de 
T me  XIV*  G fes 
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An.  R.  fes  affaires.  Comme  donc  il  fe  voyoir 
la  force  en  main  , il  profita  del’occafion 
pour  réparer  les  brèches  de  fa  fortune, 
ou  plutôt  pour  fatisfaire  fa  fureur  de 
dépenfer.  Il  pilloit  à toutes  mains  ; il 
yendoit  publiquement  la  jüffice;  il  at- 
tribuoit  aux  uns , fans  aucun  droit , des 
biens  qui  ne  leur  appartenoient  pas;  il 
ôtoit  aux  autres  lesbiens  dont  ils  étoient 
légitimes  poffeffeurs.  On  conçoit  que 
les  prétextes  ne  lui  manquoient  pas 
dans  une  ville  toute  remplie  de  mécon- 
tens,  3c  dont  la  plupart  des  citoyens 
regrettoient  l’ancien  gouvernement,  & 
ne  fe  foumettoient  que  par  néccifité  à 
la  nouvelle  tyrannie. 

Auffi  employoit-il  la  terreur  pour  fe 
faire  obéir.  Il  préfïdoit  & aux  affemblées 
,&  aux  jeux  l’épée  au  côté,  ce  qui  étoit 
fans  exemple  dans  Rome  : & il  fe  fai- 
foir  partout  accompagner  d’une  multi- 
tude de  foldats  toujours  prêts  à exécuter 
fes  ordres. 

^Tron-  La  fervitude  fembloit  au  moins  pra- 
îens  Véx"  mettre  ^ 1^.  ville  de  la  tranquillité.  Do- 
cités  * libella  ne  permit  point  aux  Romains  de 
dans  jouir  de  cette  foible  confolation.  C’étoit 
Do  Uil  icuac  ^10mme  avoir  des  taîens 
labeila"  & lin  courage  clevé,  plein  d’ambition  3c 
Tribun.  . d’audace j & de  plus  accablé  de  dettes  , 
< cora- 
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comme  la  plupart  de  ceux  qui  s’étoient  An.  R. 
attachés  à Céfar.  Pour  Te  débarrafTer  7°f. 
tout  d’un  coup  de  Tes  créanciers , & en  l*F* 
même  tems  s’acquérir  des  amis  par  une 
entreprife  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
plaire  au  plus  grand  nombre  des  vain- 
queurs , il  renouvella  le  projet  tenté 
par  Coelius  l’année  précédente  , & ré- 
solut de  faire  pafTer  une  abolition  géné- 
rale de  toutes  les  dettes.  Le  Tribunat 
du  Peuple,  qui  fubliftoit,  comme  je  l’ai 
dit , dans  le  tems  même  que  les  autres 
charges  n’étoient  point  remplies,  pou- 
voit  feul  mettre  Dolabella  à portée 
d’exécuter  ce  deffein.  Quoique  né  patri- 
cien, il  leva  cet  obftacle  en  fe  faifant 
' transférer , à l’exemple  de  Clodius , dans 
l’ordre  du  peuple,  & il  fut  nommé  Tri- 
bun. Aufïi-tôt  il  propofa  fa  loi  pour 
l’abolition  des  dettes , & afin  de  gagner 
la  populace,  il  en  propofa  tout  de  fuite 
une  autre,  comme  avoit  fait  Cœlius, 
qui  exemptoit  les  locataires  de  payer 
les  loyers  aux  propriétaires  des  maifons- 
Tout  ce  qui  reftoit  encore  d’honnêtes 
gens  dans  Rome  furent  indignés  de  ces 
loix , & deux  des  collègues  de  Dolabella, 

Afinius  * & Trébellius,  s’y  oppofércrtc 
enforme.  Delà  naquirent  des  querelles, 

' G 2 des 

* Cet  Afinius  peut  bien  être  le  fameux  Felüt ». 
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An.  R.  des  conteftations  vives,  des  combats  > 
70yr.  qui  troublèrent  toute  la  ville. 

’*  Antoine  ctoit  bien  dans  le  cas  de 
profiter  avec  joie  du  bénéfice  d’une  loi 
qui  eût  aboli  toutes  les  dettes.  Audi  fa- 
vorifa-t-il  d’abord  la  propofition  de 
Dolabelia.  Mais  il  lui  furvint  dans  ce 
tems-là  meme  des  foupçons , bien  ou 
mal  fondés,  d’une  intrigue  criminelle 
entre  fa  femme  & ce  Tribun.  Il  répudia 
fa  femme , qui  étoit  aufli  fa  coufine  ger- 
maine , fille  de  C.  Antonius  collègue  de 
Cicéron:  il  rompit  avec  Dolabelia,  & 
fe  prêta  aux  défirs  du  Sénat,  qui  ré- 
jfiftoit  de  toutes  fes  forces  à des  loix 
féditieufes  , & deftru&ives  de  toute  . 
bonne  foi  dans  la  fociété  & dans  le  com- 
merce. Le  Tribun  fc  faifoit  foutenir  par 
un  grand  nombre  de  gens  armés.  An- 
toine, en  vertu  d’un  Décret  du  Sénat,  . 
qui  le  chargeoit  avec  le  Collège  des  Tri- 
buns de  veiller  à la  fureté  de  la  ville,  dé- 
fendit le  port  d’armes  à tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  gens  de  guerre,  & intro- 
duit lui-même  dans  Rome  de  nouvelle» 
troupes  outre  celles  qu’il  avoit  déjà  au- 
tour de  fa  perfonne.  Dolabelia,  qui  fc 
fentoit  appuyé  de  la  faveur  de  la  mul- 
titude , tint  tête  opiniâtrément  & au 
Sénat,  & aux  foldats  du  maître  de  la 

cava- 


Digitized  by  Google 


Fufius  et  Vatinius  Cons.  149 
cavalerie.  Ce  qui  l’entretenoit  furtout  An.  R* 
dans  Ton  obftination , c’eft  que  les  nou-  ç 
velles  que  l’on  recevoit  de  la  fituation  47’  ' 
de  Céfar  dans  Aléxandrie  étoient  très 
fâcheufes  , & plufieurs  comptoient  qu’il 
y périroit.  Lorfque  Céfar  fut  forti  vain- 
queur de  l’Egypte  , Dolabella  craignit 
fa  jufte  colère , & fembla  vouloir  fe  mo- 
dérer. Mais  les  mouvemens  de  l’Afie  & 
la  guerre  de  Pharnace,  en  éloignant  le 
retour  du  Didateur , ranimèrent  f au- 
dace du  Tribun,  & firent  difparoître 
une  circonfpedionpolitique,  qui  n’avoit 
été  l’effet  que  de  la  crainte. 

Sur  ces  entrefaites  Antoine  fut  obli- 
gé de  quitter  Rome , pour  aller  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  vieilles  ban- 
des de  Céfar , qui  menaçoient  d’une 
fédition.  Les  Légions  vidorieufes  n’a- 
voient  point  re^u  les  récompenfes  qui 
leur  avoient  été  promifes  : & néant- 
moins  elles  voyoient  que  l’on  vouloit 
tirer  d’elles  de  nouveaux  fervices.  Car 
il  y avoit  eu  ordre  à la  douzième  Lé- 
gion depafler  en  Sicile,  fans  doute  pour 
aller  de  là  en  Afrique  contre  Caton, 

Scipion , & Juba.  Cette  Légion  refùfa 
d’obéir,  à moins  que  l’on  n’acquittât 
les  promeffes  qu’on  lui  avoit  faites  j & 
lorfque  les  commandans  voulurent  ra- 
G s mener 
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.An.-K.  mener  ces  mutins  & les  faire  fouvenir  » 
705;.  des  loix  de  la  difcipline,  ils  furent  reçus 
At.J.C.  ^ C0UpS  de  pierres,  & obligés  de  cher- 
ov.  a d cher  leur  falut  dans  la  fuite.  Cet  exem- 
ah.  XI.  pie  fût  fuivi  des  autres  Légions , qui 
U.  tï.  déclarèrent  quelles  ne  marcheroient  / 
point,  fi  ou  ne  leur  payoit  ce  qui  leur 
étoit  dû.  C’eft  à ce  defordre  quAntoine 
prétendit  aller  apporter  remède:  mais 
Dion , qui  feul  fait  mention  de  ce  voyage 
du  maître  de  la  cavalerie , ne  nous  ap- 
prend point  quel  en  fut  le  fuccès.  Il  fe 
contente  de  dire,  quAntoine,  par  une 
entreprife  inouïe , & dont  jamais  aucun 
maître  de  la  cavalerie  ne  lui  avoit  donné 
l’exemple,  fe  fubfiitua  un  Vicegérent,. 
& établit  Gouverneur  de  Rome  en  fon 
abfence  L.  Céfar  fon  oncle,  frère  de 
fa  mère. 

L.  Céfar  étoit  un  homme  refpeéta- 
ble  par  l'a  nailfance , par  fes  dignités  >. 
par  fa  vertu:  très  capable  d’impofer  à. 
des  gens  qui  eulfent  été  acceiïibles  aux 
fentimens  de  pudeur  & de  refpeft , mais 
très-peu  propre  à réduire  un  audacieux 
tel  que  Dolabella.  Aulïi  fous  ce  foible 
Gouverneur  la  fédition  fut  portée  aux 
plus  grands  excès.  Les  créanciers  d’une 
part,  & les  débiteurs  de  l’sutre,  for- 
moient  comme  deux  camp  dans  la 
— * ville  9 
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rille,  entre  lefquels  il  fe  livroit  tous  An.  R. 
les  jours  des  combats.  Ils  s’emparoient  ç 
des  polies  avantageux , ils  s’attaquoient  47,’ 
par  le  fer  & par  le  feu.  Le  défordre  alla 
fi  loin , que  les  Veftales  ne  fe  crurent 
pas  en  fureté  dans  le  Temple  de  Vefta, 

& en  emportèrent  les  chofes  faintes  qui 
étoicnt  confiées  à leur  siarde. 

O 

Antoine  de  retour  à Rome  fut  char- 
gé de  nouveau  par  le  Sénat  de  veiller  à 
la  fureté  & à la  tranquillité  publique. 

Le  péril  croifioit;  Dolabella  agilToit  en 
défefpéré,  & ayjtnc  afiigné  un  jour  dans 
lequel  il  prétendoit  faire  pafTer  fes  loix, 
il  barricada  les  avenues  de  la  place,  il 
éleva  des  tours  de  bois  pour  en  défen- 
dre les  approches  > comme  s’il  fe  Hic 
agi  d’une  guerre  en  régie , ou  d’un  fiége 
à foutenir.  Antoine  de  fon  côté  aflein- 
bla  des  troupes  dans  le  Capitole , avec 
lefquelles  il  força  les  barrières , il  en- 
leva & mit  en  pièces  les  tables  fur  les- 
quelles étoient  inferites  les  loix , & ayant 
pris  quelques-uns  des  plus  féditieux , il 
en  fit  juftice,  & les  précipita  du  haut 
du  rocTarpeien.  Cette  févérité  ne  put 
néantmoins  mettre  fin  aux  troubles , & 
la  fédition  ne.  fe  calma , que  lorfque 
l’on  eut  nouvelle  de  la  prompte  défaite 
de  Pharnaccj&de  l’arrivée  prochaine 
G 4 de 
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An.  R.  de  Céfar.  Il  refta  meme  toujours  un  le- 
AvJ  1 C va*n  divifion  & d’aigreur  , jufqu’à  ce 
47*‘  ■*'  ' que  le  Dictateur  par  fa  préfence  vînt 
imprimer  un  refped  & une  crainte  qui 

Céfarde  tranCIU^^*^rent  toU,î  ^eS  ci~Pr*cs* 
retour  à Dolabella  devoit  s’attendre  au  moins 

Rome  à perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar. 

appaife  Mais  cet  habile  chef  de  parti  n’étoit 

blessât  rien  m°ius  que  févére  envers  ceux  qui 

ne  fait  lui  avoient  été  & pouvoient  encore  lui 

aucune  être  utiles.  Ajoutez  que  les  plaintes  qui 

che  du  s’é!cvoient  de  toutes  parts  contre  An- 

paffé.  toine,  rendoient  favorable  la  caufe  de 

Ton  adverfaire.  Céfar  les  égalai  en  leur 

pardonnant  à tous  deux. 

ii  ne  rechercha  perfonne  pour  le 

limât*  nl  ^es  Part^ans  > ni  même  ceux 

fer  de  de  Pompée.  Mais  comme  il  avoit  fait 
l’argent  d’ énormes  dépenfes,  & que  la  guerre 
tes  fort'  d’Afrique,  qui  preflbit , en  de-mandoit 
tes  de  encore  de  nouvelles,  il  travailla  à amaf- 
voiçs.  fer  de  l’argent  par  toutes  fortes  de  voies. 
C’étoit  l’ufage  dioftrir  des  couronnes 
d’or,  & d’ériger  des  ftatues  aux  Géné- 
raux vainqueurs.  Sous  ce  prétexte  Cé-  • 
far  reçut  de  grandes  fommes,  à titre 
de  don  gratuit  & de  contribution  vo- 
lontaire. Il  fit  aufifi  des  emprunts  con- 
fidérables , foit  aux  particuliers,  foit  aux 
villes  : bien  entendu  , fuivant  Dion , 

qu'il 
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quiln’auroit  jamais  rembourféce  qu’on  An.  R.  ) 
lui  prétoit.  Mais  ce  n*eft  là  qu’une  in-  7°y. 
terprétatiou  de  cet  Hiftorien  : & l’on  ^ v‘ 
peut  croire  que  Céfar,  curieux,  comme 
il  étoit,  de  J’eftime  publique,  ne  pen- 
foit  pas  à fruftrer  ceux  qu’il  obligeoit 
de  devenir  Tes  créanciers.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  fes  intentions  , la  mort  le  pré- 
vint avant  qu’il  lui  fut  pollible  de  faire 
ces  rembourfemens. 

Une  autre  relfource,  odieufe,  mais  H fait 

qu’il  jugea  néceflaire  pour  trouver  de  |e7bjens 

l'argent,  ce  fut  de  faire  vendre  les  biens  desrain- 

deceuxquiavoientpéridanslaguerreci-  cus,  & 

vile.  Pompée  Iui-méme  ne  fut  pas  exemt 

de  cette  loi.  Ses  biens,  fa  maifon , fes  jar-  ceux  de 

dins,  fes  meubles,  furent  vendus  comme  Pom- 

ceux  d’un  ennemi  public,  & achetés  par  Pee’  SU1 
. • ^ • / • / /-  • font  > 

Antoine.  Cicéron  a traite  ce  raitavec  une  athetés 

force  de  fentiment,  qui  excite  encore  la  par  An- 

douleur  & l’indignation  des  Leéteurs  l°inc* 

après  tant  de  déc  les.  C’eft  un  des  plus 

beaux  morceaux  de  la  fécondé  Philppi- 


que. 

„ Céfar  3,  dit-il , revint  d’AIéxandrie 
„ à Rome,  heureux,  à ce  qu’il  s’iruagi- 
„ noit:  mais  pour  moi  je  ne  puis  regar- 

G 5 «der 


a Céfar  Alexandrie  fe 
recepit  : felix  , ut  fibi 
quidem  videbatur,  mc.i 

autem  femenua  fi  quis 


Reipublica:  fit  infelix, 
felix  efie  non  poteft. 
Haftàpofka  proxde  Jo- 

vis  Stàtoris,  bona  ( »ui- 
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A*.  K.  » dcr  comme  heureux  un  citoyen  qui 
7o<;.  „ tait  le  malheur  de  fa  patrie.  I!  établit 

Av  l-C'  „ un  encan  devant  le  temple  de  Jupiter 
„ Stator  : & là  les  biens  de  Pompée , 

„ ( trifte  fouvenir  ! fi  mes  larmes  font 
„ taries,  la  douleur  n’en  eft  pas  moins 
„ vive  au  fond  de  mon  cœur  ) les  biens 
de  Pompée  font  indignement  procla- 
„ mes  par  la  voix  d’un  miférable  cricur. 

„ Dans  cette  feule  circonftance  Rome 
j,  oublia  fa  fervitudc,  pour  donner  un 
„ libre  cours  à fes  foupirs:  & malgré 
5,  la  terreur  qui  aflervifl'oii:  les  courages,, 
„ au  moins  les  gémilfemens  du  peuple 
„ Romain  oférentfe  produire  en  liberté.. 
« Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente 
3,  on  ne  pouvoir  conje&urer,  quel  feroit: 
3,  le  mortel  alfez  impie,  allez  forcené, 

„ allez  ennemi  des  dieux  & des  hom- 
„ mes,  pour  commettre , en  fe  rendant 
3,  l’adjudicataire  des  biens  de  Pompée, 
3,  le  plus  infâme  de  tous  les  attentats. 
3,  Perfonne  ne  fe  préfenta,  que  lefeul: 

Antoi-- 


feriim  me!  confumptis 
enim  lacrymis,  tamen 
i n fixu  s!a  n im  o hxiecde- 
lor  bc»na,  inquam,Cn. 
P.onueii  Magni  voci 
aceibîffimæ  fubje&a 
prævonis  Una  ilia  in  re 
lèrvituiis  oblita  civitas 
ip^emuit;|etvicuubu(i 


que  animis,  quum  om«  - 
nia  metu  teneremur  », 
gemitus  tam  -n  popull 
Romani  liber  fuit  Ex- 
fpedhrtibus  omnibus, 
quifnam  effet  tam  im- 
pitis,  tam  demens,  ram 
diii  hominibufque  hok 
tii  » qui  ad . ifiud  feelm 
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3>  Antoine.  Parmi  tant  de  fcélérats , ca-  An.  R, 
3,  pabies  de  tout  ofer , qui  environnoient  7©r. 

3,  cette  enchère , Antoine  feul  fut  aflez  **• 
3,  audacieux  pour  fe  porter  à un  crime, 

„ qui  faifoit  trembler  l’audace  la  plus 
3,  effrénée.  „ 

On  peut  juger,  par  ces  violentes  in-- 
veétives,  de  la  douleur  amére  que  caufa 
aux  anciens  partifans  de  Pompée  , qui 
faifoient  encore  le  plus  grand  nombre 
des  Romains , le  fpeétacle  des  biens  de 
ce  grand  homme  vendus  à l’encan.  Le 
befoin  d’argent  étoit  le  motif  de  Célar. 

Mais  ce  motif  devoit-il  prévaloir  au- 
près de  lui  fur  l’inconvénient  d’irriter 
tous  les  efprits,  & particuliérement  fur 
les  égards  de  douceur  & de  générofité 
qu’il  obferva  lui-même  en  toute  autre 
„ occafîôn  par  rapport  à la  mémoire  de 
fon  infortuné  rival  ? 

Cet  indigne  butin  ne  profpéra  point  Brouil- 
à celui  qui  s’en  étoit  rendu  l’acquéreur. Ierlcs 
Tout  ce  qui  étoit  mobilier  fut  diffipé  , ^ 

gâté,  perdu,  en  très  peu  de' rems.  An- Antoine 
toine  ne  fuivoit  pas  feulement  en  celaàcefiu 
G 6 fon^ec' 


feèlionis  auderet  accr- 
deret,  inventuseftne- 
mopnter  Antnnium , 
praefetrim  qui)  ni  tôt 
eflent  ciicum  haftam  il- 
lam  qui  orania,  aude- 


rent.Unus  inventas  eft, 
qui  id  auderet , quod 
omnium  fugiflet  <k  re- 
formidaffet  audaeia. 

CiCt  II.  H*  6*4» 
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An.  K.  fon  humeur  follement  prodigue  : il  rc- 
7°S-  gardoit  cette  affaire  comme  une  au- 
^v,fc  baine , & il  fe  perfuadoit  quil  ne  feroit 
jamais  obligé  d’en  rien  payer.  Ce  n’étoit 
point  le  compte  de  Céfar,  qui  voulut 
bien  lui  donner  du  tems  , mais  à fon 
retour  d’Afrique,  où  Antoine  ne  le  fui- 
vit  point,  il  prétendit  exiger  pour  le 
tréfor  public  les  fommes  auxquelles 
avoient  été  eftimés  vendus  les  biens 
de  Pompée.  Antoine  trouva  ce  procédé 
trè>'  mauvais:  & c’eft une chofe charman- 
te, à mon  fens,  que  la  manière  dont  Ci- 
céron le  fait  parler  à ce  fujet.  Il  l’intro- 
• duit  tenant  ce  langage,  plein  de  furprife 
& d’indignation  : ,,  a Céfar  me  deman- 
a,  der  de  l’argent!  N’ai  je  pas  autant  de 
- 3,  droit  de  lui  en  demander  à lui-mème  ? 
3,  A-t-il  donc  vaincu  fans  moi  ? Il  ne  le 
3,  pouvoit  pas.  C*éfl  moi  qui  lui  ai  fourni 
3,  un  prétexte  pour  exciter  la  guerre  ci- 
3,  vile.  J’ai  propofé  des  loix  pernicieufes. 
3,  J’ai  porté  les  armes  contre  les  Confuls 
3,&les  Généraux  du  PeupleRomain,con- 

» tre 

ma  contra  Confules 
imperarorefque  populi 
Romani , centra  Sena- 
tum  populwinqnc  Ro- 
manum , contra  deos 
patrios , arafque  & fo- 
cos,  contra  patriam  tu- 
ii.  Nuujfibiloli  vicit  i 


a A me  CJ.  Cclar  pe- 
cuniam  ! Cur  potiùs  : 
qiiàm  ego  ab  ilio?An  i:- 
îefîneme  vicit?  At  ne 
fotuit  quidem.t'go  ad 
ilium  belli  civilis  cau- 
fam  attulitego  leges  per 
«ùuojÂs  rogayi;  eeo  ar- 
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5,  tre  le  Sénat  & contre  le  Peuple , contre  An.  R. 
5>  les  Dieux  de  la  patrie , contre  les  au-  7<>î. 

„ tels  & les  foyers  facrés,  contre  lapa- 
„ trie  elle-même.  N’a-t-il  vaincu  que 
j,  pour  lui  feul?  Puifquc  le  crime  eft  com- 
3,  muti  entre  nous,  pourquoi  le  butin 
s,  ne  l’eft-il  pas?  „ Cicéron  approuve 
tout  ce  difeours  comme  très  raifonna- 
ble.  ,3  Mais  fi  vous  aviez  le  bon  droit 
33  de  votre  côté,  dit-il  à Antoine,  Cé- 
3,  far  étoit  le  plus  fort.  „ En  effet , il  en- 
voya garnifon  chez  facheteur,  & chez 
ceux  qui  lui  avoient  fervi  de  cautions  : 

& il  fallut  qu’ Antoine  expofat  en  vente 
les  miférables  reftes  des  meubles  &:  des 
biens  de  Pompée  pour  tâcher  de  faire 
quelque  argent.  D’anciens  créanciers 
firent  oppofîtion  à la  vente  : & pendant 
ce  tems  là  Céfar  partit  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Efpagne  contre  les  enfans 
de  Pompée.  Cicéron  ne  nous  a point 
appris  fi  Antoine  fut  enfin  obligé  de 
payer.  Ce  qui  eft'certain  c’eft  qu’il  re- 
couvra dans  la  fuite  l’amitié  de  Céfar, 

& qu’il  demeura  en  poffefïion  de  la 
maifon  de  Pompée. 

Il  eft  à croire  que  les  autres  amis  de 
, 1 Céfar 

QMotum  facinus  eft  Jus  poftulabas.  Sed 
commune  3 curnon  fit  quidnd  rtm?  plus  ille 
! corum  prxda  commu-  poterat.  U ikid.  n. 
nis  h 
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Ak.  R.  Céfar  ne  s’oublièrent  pas  plus  qu  Ati- 
70f«  toine  dans  l’acquifition  des  biens  des 
**  ’ malheureux  vaincus.  Cicéron  fait  men- 
dc.de  tion  en  particulier  de  P.  Sylla,  qui 
°f-  U*  avoit  de  l’expérience  dans  ces  gains  éga- 
iy*  Jement  bas  & cruels.  Il  s’en  étoit'ii  bien 


trouvé  fous  la  Dictature  de  fon  parent, 
que  fous  celle  de  Céfar  il  revint  à la 
curée,  & fut  des  plus  emprelfcs  & des 
plus  ardens  acheteurs. 

Céfar  Te  En  même  tcms  que  Céfar  travailloit 

concilie  à ramalfer  de  l’argent  par  différens 
tude^**  moyens > ^ n’étoit  pas  moins  attentif 
au  foin  de  fe  concilier  la  faveur  du  peu-» 
pie  : ce  qui  cft  un  point  de  vue  très 
important  dans  une  nouvelle  domina- 
tion. Pour  cela  il  fuivit,  au  moins  en 


partie,  le  plan  de  Dolabella,  & ne  crai- 
gnit point  de  faire  des  largeflès  du  bien 
d’autrui.  Il  eft  vrai  qu’il  n’alla  pas  juf- 
Stut.CifS^à  une  abolition  générale  des  dettes»- 
e,  42.  Il  la  refiifa  même  avec  fermeté  aux  in- 
ftances  de  la  multitude , difant  qu’il 
étoit  obéré  lui-même,  & que  néant- 
moins  il  ne  prétendoit  pas  fruftrer  ceuic 
à qui  il  devoir.  Mais , outre  les  adou- 
ciflèmens  déjà  accordés  par  lui  aux  dé- 
biteurs dans  fa  première  Di&ature,  il 
les  gratifia  encore  d’une  remife  de  tous 
les  arrérages  diis  depuis  le  commence- 


ment.. 
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ment  de  la  guerre  civile.  Et  pour  ce  qui  Am.  R* 
eft  des  loyers,  il  foulagea  les  pauvres 
citoyens  par  une  Ordonnance  qui  por- ^ 
toit  que  ceux  qui  n’avoient  que  pour 
deux  mille  fefterces  ( deux  cens  cin- 
quante livres  ) de  loyer, feroient  * exemts 
dans  Rome  du  payement  d’une  am*ée 
entière,  Scdans  le  relie  de  l’Italie,  d’un 
quartier  feulement. 

Un  troifiéme  objet,  encore  très  ef-c^J 
fentiel , dont  Célar  s’occupa  dans  ce  pcnfeieS,; 
même  tems , ce  fut  de  commencer  à princi- 
• récompenfer  ceux  qui  s’étoient  attachés  ^ 
à lui,  & les  compagnons  de  fa  victoire.  fans  ca«. 

Il  donna  aux  uns  des  Sacerdoces , aux  lénus  & 
autres  des  Magiftratures.  Quoiqu’il  ref-  ^mmés 
tât  très  peu  d efpace  de  l’annee  cou-  Cgnfuls*. 
rante , il  fit  créer  Confuls , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  Galénus  & Vatinius.  II. 
nomma  aulTi  des  Préteurs,  parmi  lef- 
quels  nous  connoifibns  Sallufic  l’Hifto— 
rien,  qui  rentra  par  cette  voie  dans  le  - 
Sénat,  dont  les  derniers  Cenfeurs;  l’a- 
voient  exclus.  Et  pour  avoir  un  plus, 
grand  nombre  déplaces  à donner,  il  - 
augmenta  jufqu’à  dix  le  nombre  des 
Préteurs  pour  l’année  fuivante. 

Le  Confulat  de  Vatinius  , qui  ne  fut 

que 

* C’ e/l  ain/l  que  Gronovius  t explique,  les  termes  f De  Fiel  - 
dé. Suétone,  qui  ont  quelque  objturité.  Vet.lUx » 
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An.  R que  de  peu  de  jours,  donna  matière 
7of.  aux  plaifanteries  de  Cicéron.  Il  difoit 
Ar.  J.C.  qU’jj  étoit  arrivé,  pendant  que  Vatinius 
^Mucrob,  étoit  Conful,  un  grand  prodige,  en  ce 
I.  que  fa  Magiftrature  s’ étoit  écoulée  fans 
hiver,  printems , été,  ni  automne.  Va- 
tinjps , qui  eut  dans  ce  meme  tems.  une 
maladie , s’étant  plaint  à lui , de  ce  qu’il 
ne  l’avoit  pas  vii,  „ J’ai  eu  ddfein,  lui 
répondit  Cicéron , » de  vous  rendre 
3,  vifite  pendant  votre  Confulat.  Mais  * 
3,  la  nuit  m’a  pris  en  chemin.  „ Le  ridi- 
cule & l’indécent  blelfoient  toujours  Ci- 
epron  : & il  ne  pouvoit  s’en  taire. 

Catulle  prenojt  la  chofe  plus  férieu- 
fement  que  lui:  & frappé  a de  l’indi- 
gnité perfonnelle  de  Vatinius , il  porte 
l’hyperbole  Poétique  jufqu’à  fouhaiter 
la  mort , pour  ne  pas  voir  le  Confulat 
avili  & dégradé  par  un  fujet  fi  mépri- 
\ fable. 

Céfar  mit  pourtant  quelques  perfon- 
nages  de  mérite  en  place:  mais  il  fal- 
lut qu’il  les  allât  chercher  parmi  ceux 

qui 

% 

* Je  fuis  Microbe.  Mus  bit  us , quitte  fut  que  et  un 
ce  mot  de  Cicéron  pur  et-  jour.  Il  en  féru  parlé  plus 
trolt  mieux  convenir  au  bus, 

Confulat  de  C an' ni  us  Ré- 

i Perl  confulatum  pejerat  Vatinius. 

Quid  eft,  Catulle?  qüid  raoraris  emori? 

£pi£.  so. 
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qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui. 
Il  donna  le  Gouvernement  de  f Achaïe 
à Ser.  Sulpicius',  & à Brutus  celui  de 
la  Gaule  Cifalpine.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  les  Grecs  n’ayent  eu  lieu  de  fe 
louer  beaucoup  de  fadminiftration  d’un 
auflï  grand  Magiftrat  qu’étoit  Surpi- 
cius.  Pour  ce  qui  eft  de  Brutus , Plu- 
tarque témoigne  qu’il  traita  fa  Province 
avec  toute  l’humanité  & toute  la  dou- 
ceur poffibles  : & ce  qui  me  paroît  bien 
remarquable , il  faifoit  honneur  de  tout 
à Céfar , & travailloit  à lui  concilier 
l’amour  & le  refpeét  des  peuples.  Bru- 
tus , homme  droit  & vrai , en  fe  jettant 
entre  les  bras  de  Céfar  après  la  bataille 
de  Pharfale  , ne  s’étoit  réfervé  contre 
lui  aucun  fentiment  de  haine.  Il  le  fcr- 
voit  alors  en  ami  fidèle.  Dans  la  fuite 
la  gloire  de  venger  la  liberté  opprimée 
le  fit  changer  étrangement  de  fentimens 
à cet  égard.  Encore  cette  nouvelle  fa- 
çon de  penfer  , comme  nous  le  ver- 
rons, lui  vint- elle  du  dehors,  & par 
une  impulfion  étrangère.  Les  habitans 
de  la  Gaule  Cifalpine  fe  montrèrent  re- 
connoifians  envers  leur  vertueux  Gou- 
verneur. Us  lui  drelférent  dans  la  place 
de  Milan  une  ftatue  , que  l’on  y voyoit 
encore  du  tems  de  Plutarque. 

Céfar 


An.  R. 

7°î- 

Av.  J.C< 
47. 


Plut. 

Brut». 
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Célar  arrangeait  toutes  chofes  pour 
paffer  promptement  en  Afrique  , ou  les 
débris  du  parti  de  Pompée  s’étoient 
principalement  raflemblés,  & prenoienc 
de  jour  en  jour  des  accroiflèmens  for- 
midables. Il  fe  fit  continuer  Dictateur 
& défigner  Conful  pour  l’année  fui- 
vante  & il  prit  pour  collègue  dans  le- 
Confulat  & pour  maître  de  la  cavalerie 
en  même  tems  M.  Lépidus  , qui,  félon 
que  je  Fai  rapporté  plus  haut , lui  avoit 
rendu  le  fervice  de  le  nommer  i fa  pre~ 


collègue  miére  Didature  contre  toutes  les  ré- 
dans le  gles  , étant  lui -même  fimple  Préteur- 
Confu-  Lépidus  revêtu  de  ces  deux  grandes 
^our&  dignités  devenoit  la  première  perfonne 
huître  de  l’Etat  en  l’abfence  du  Diftateur  , & - 
de  la  ca-  devoir  le  repréfenter  dans  la  ville  & dans 
valeric‘  l’Italie. 


Tout  fembloit  prêt  pour  le  départ  de 
Sédition  Céfar.  Une  fédition  furieufe,  qui  s’éle- 
qui  se-  va  parmi  fes  vieilles  Légions  , eût  ete 
léyepar-  Lien  capable  de  le  retarder , fi  la  vi- 
îîêux5  gueur  & le  courage  intrépide  de  cette 
foldats.  ame  la  plus  fiére  qui  fut  jamais,  n’eût 
Suet.cif.  arreté  dans  fa  naiflance  un  mal  qui  fap- 
e‘  • poic  l’édifice  de  fa  fortune  par  fes  fon- 

civil,  demens.  . 

/.  II.  J’ai  déjà  dit  que  ces  vieux  foldats 

fupportoient  impatiemment  de  n’avoir 

pas 
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pas  encore  reçu  les  récompenfes  qui  An.  K. 
leur  avoient  été  promifes  : & enhardis  _ 
parce  qu’ils  fe  fentoient  nécefiàires , ils  ' 
preiTérent  infolemment  l’exécution  des 
promeffes  de  leur  Général , & deman- 
dèrent meme  leur  congés  comme  ayant 
fini  leur  tems  de  fervice.  C’eft  en  Cam- 
panie que  la  fédition  éclata  : & entre 
les  plus  mutins  fe  fignaloit  la  dixiéme 
Légion  , jufques-là  toujours  affection- 
née finguliérement  à Céfar , & toujours 
honorée  par  lui  des  diftin&ions  les  plus 
flatteufes:  mais  elle  ne  s’en  fouvenoit  plus 
alors , que  pour  nourrir  & accroître 
fon  orgueil  & fon  audace. 

Céfar  ne  fe  trouvoit  pas  actuellement 
en  état  de  les  fatisfaire..  Il  ne  pouvoir 
leur  donner  que  des  prome  Tes  : & il 
envoya  Sallufte  , qui  venoit  d’ètre  créé 
Préteur  , avec  ordre  de  leur  déclarer  de 
fa  part , qu’ après  que  la  guerte  d’Afri- 
que feroit  terminée  3 outre  les  diftribu- 
tions  de  terres  & d’argent  qui  leur  , 
étoient  dues  du  paffé  , il  ajouteroit  en- 
core une  gratification  de  mille  deniers 
( cinq  cens  francs  ) par  tête. 

Ces  offres , fi  éloignées  des  préten- 
tions du  foldat , ne  firent  que  l’irriter. 
Sallufte  courut  grand  rifque  de  fa  vie  , 
s'il  ne  fe  fut  fauve  en  toute  diligence  : 

& 
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An.  R.  & dans  l’emportement  où  entrèrent  les 
_ féditieux , ils  partent  fur  le  champ  , & 
**  * marchent  vers  Rome  , faifant  le  dégât 
par  tout  où  ils  pafloient.  Us  tuèrent 
meme  plufieurs  perfonnes  , & entre 
autres , deux  anciens  Préteurs , Cofco- 
nius  & Galba. 

Il  l*ap-  Céfar  craignit  pour  la  ville.  Il  en  fit 
fk  fa-Par  ^ermer  ^es  Portes  » & diftribua  pour  la 
niecc.'  garder  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fa 
main.  Mais  il  ne  s'y  renferma  pas  lui- 
meme  : & Iorfqu’il  içut  les  féditieux  ar- 
rivés dans  le  champ  de  Mars , il  alla  à 
eux  , malgré  les  repréfentations  de  fes 
amis  allarmés,  monta  fièrement  fur  fon 
Tribunal,  & d’un  ton  de  voix  mena- 
çant demanda  aux  foldats  ce  qui  les  ame- 
noit , & ce  qu’ils  prétend  oient.  Ccçtc 
première  démarche  fi  ferme  & fi  haute , 
commença  à déconcerter  les  mutins. 
Ils  n’oférent  faire  mention  des  récom- 
penfes  , dont  le  délai  avoit  excité  leurs 
murmures.  Us  fe  contentèrent  de  repré- 
fenter  que  calfés  de  fatigues  comme  ils 
étoient,  & épuifés  par  le  fang  qu’ils 
avoient  perdu  en  tant  de  batailles  , ils 
méritoient  bien  leur  congé.  Je  vous  le 
donne , répartit  Céfar , fans  balancer  un 
inftant  : & après  un  court  intervalle  de 
filence  , pour  mêler  quelque  chofe  de 

plus 


Fufius  et  Vatinius  Cons.  i6$ 
plus  doux , fans  préjudice  de  la  dignité  an.  R. 
& de  l’autorité  du  commandement , il  70*. 
ajouta,  & lorfque  j'aurai  triomphe  avec  Av* J*^* 
d'autres  troupes  , je  ne  laifferai  pas  de*1' 
m'acquitter  des  promejjes  que  je  vota  ai 
faites. 

Ce  peu  de  paroles  foudroya  les  fédi- 
tieux.  La  chofe  du  monde  qu’ils  atten- 
doient  le  moins , c’étoit  que  Céfar  leur 
donnât  leur  congé , dans  le  tems  qu’il 
avoit  encore  tant  de  befoin  de  leurs  fer- 
vices.  La  promelfe  de  les  récompenfer, 
les  confondoit.  Ils  étoient  piqués  de  ja- 
loufie , s’il  falloit  qu’après  avoir  porte 
le  poids , & elfuyc  tous  les  périls  de 
tant  de  guerres  fi  importantes  , ils  laif- 
faffent  à d’autres  l’honneur  d’en  triom- 
pher. Agités  de  tous  ces  mouvemens 
differens  , ils  demeurèrent  quelque 
tems  interdits  , fans  pourtant  être  / 
domptés,  parce  qu’apparemment  ils  ne 
pouvoient  croire  que  Céfar  effectuât  fa 
menace,  & confentît  à fe  pafler  de  leurs 
ferviccs.  Le  Diâateur  de  fon  côté  vou-  , 
loit  s’en  aller,  comme  n’ayant  plus  rien 
à leur  dire.  Ses  amis  le  conjurèrent  de 
ne  pas  s’en  tenir  avec  les  compagnons 
& les  miniftres  de  fes  vi&oires  à ce  la- 
conifme  fi  fec  & fi  dur.  Il  fe  réfolut  donc 
à reprendre  la  parole  : & pour  apoftro- 

pher 
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pher  les  mutins  il  employa  le  mot  ^ut- 
rites  , comme  qui  diroit  Bourgeois  ou 
Citadins  , parce  qui  ne  les  regardoic 
plus  fur  le  pied  de  foldats. 

Ce  mot  acheva  de  les  démonter.  Ils 
Te  récrièrent  qu’ils  étoient  foldats  ; ils 
recoururent  aux  prières  les  plus  hum- 
bles ; ils  proteftérent  de  la  fincérité  de 
leur  repentir  : ils  demandèrent  comme 
la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  qu’il 
les  menât  avec  lui  en  Afrique , lui  pro- 
mettant de  vaincre  feuls  les  ennemis  , > 

en  quelque  nombre  qu’ils  fuffent  : ils  - 
s'offrirent  même  à être  décimés , s’il  le 
jugeoit  à propos.  Céfar  les  ayant  ame- 
nés au  point  où  il  les  fouhaitoit , tint 
pourtant  ferme  d’abord.  Il  leur  déclara 
cju’il  ne  vouloit  point  répandre  leur 
fang , mais  que  des  foldats , qui  pleins 
de  forces  encore  avoient  refufé  le  fer- 
vice  à leur  Général , ne  méritoient  que 
d’être  cafles.  Enfin , vaincu  par  leurs 
fupplications , il  voulut  bien  fe  laiffer 
fléchir,  & leur  accorder  comme  une 
faveur , ce  qu’il  avoit  le  plus  grand  in- 
térêt à défirer.  Il  n’y  eut  que  la  dixiéme 
Légion  , par  rapport  à laquelle  il  de- 
meura inéxorable  , lui  reprochant  fon 
ingratitude  après  toutes  les  marques 
d’affedion  dont  il  l’avoir  comblée.  Les 

foldats 
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foldats  de  cette  Légion  furent  au  défei- 
poir , & n’ayant  pu  obtenir  leur  par- 
don , ils  ne  laiffércnt  pas  de  le  fuivre 
malgré  lui,  ou  du  moins  fans  ordre, 
en  Afrique.  Céi'ar  fie  fervic  d’eux  : mais 
s’étant  fait  donner  les  noms  des  plus 
féditieux  & des  plus  opiniâtres , il  les 
expofa  à toutes  les  occafions  les  pluspé- 
rilleufes,  pour  s’en  défaire.  Et  ceux  qui 
échapérent  aux  hazards  de  la  guerre , 
n’évicérent  pas  néantmoins  tout  châti- 
ment. Ils  furent  privés  du  tiers  de  leur 
part  du  butin  : & dans  la  diftribution 
des  terres  qu’il  fit  à.  fon  retour  en  Italie, 
il  leur  retrancha  encore  un  tiers  de  la 
mefure  qui  leur  avoit  été  promife. 

C’étoit  fa  maxime  de  tenir  toujours 
rigueur  aux  déferteurs  & aux  féditieux. 
Sur  les  autres  fautes  du  foldat , il  fe 
montroit  doux  & traitable.  Souvent 
Iriéme.,  après  quelque  grande  viéfoire  , 
il  les  difpenfoit  des  travaux  ordinaires 
de  la  milice  , & leur  donnoit  toute  li- 
-b'erté , & difoit a avec  complaifance  que 
fies  foldats  au  milieu  de  la  bonne  chère 
&des  délices  ne  laiffioient  pas  de  fe  bien 
Abattre.  Quand  il  les  haranguoit,  il  ne 

les 


a Jaéhre  folitus  , mi- 
lites fuos  eriam  un- 
guentatos  bene  pugna- 
re  poife,  nec  milites  eos 


proconcione,  fed  blan- 
diori  nomine  cemmilî - 
tenu  appellabac.  “Setet, 
Ctf.t.  67. 
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Am.  R.  les  apoftrophoit  point,  comme  avoienc 
7or.  fait  les  anciens  Généraux  Romains,  par 
Av.J.C.  |e  nom  jg  foidats  t mais  il  employoit  le 
terme  plus  flateur  & plus  careflant  de 
camarades.  Il  avoit  aulfi  grand  foin  de 
leur  parure  , & faifoit  briller  l’or  & 
l’argent  fur  leurs  armes,  tant  parce  qu’il 
aimoit  naturellement  la  magnificence , 
qu’afin  que  le  prix  de  leur  armure  les 
rendit  plus  foigtleux  de  la  conferver. 
Mais  en  matière  de  fédition  , il  ufoit 
d’une  fév.érité  inflexible , fentant  bien 
qu’inutilement  foumettroit-il  fes  adver- 
faires , fi  les  troupes  par  le  moyen  def- 
quelles  il  les  avoit  vaincus  & les  tenoit 
dans  la  foumiflion , lui  refufoient  l’o- 
béiflance» 

Toute  cette  politique  étoit  fort  bien 
entendue,  par  rapport  aux  intérêts  d’un 
chef  de  parti.  Mais  dans  ce  qui  regardé 
l’indulgence  & la  mollefle  envers  le  fol- 
dat,elle  eft  contraire  à toutes  les  bonnes 
régies,  & feroitindécente  dans  un  Com- 
mandant revêtu  d’un  pouvoir  légitime. 

Céfar , après' avoir  appaifé  la  fédition 
dont  je  viens  de  parler  , ne  fongea  plus 
qu’à  partir  pour  l’Afrique.  Avant  que  de 
l’y  fuivre  , je  vais  rendre  compte  de 
l’état  des  forces  du  parti  de  Pompée 
dans  cette  Province» 

LIVRE 
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U erre  de  Céfar  en  Afri- 
que. Mort  de  Caton.  Triom- 
phes de  Céfar.  Son  plan  de 
Gouvernement,  & fon  at- 
tention à la  réforme  de  divers  abus. 
An  de  Rome  705. 

$.  I. 

Métellus  Scipion  vient  en  Afrique  join- 
dre Varus  & ffuba.  Son  car  ad  ère.  Ca- 
ton fe  réunit  à eux.  Sa  marche  à tra- 
vers les  deferts  de  la  Libye.  Il  impofe 
à ffuba,  & fe  foumet  à Scipion.  Il  fauve 
TJtique  , que  ffuba  vouloit  détruire  , & 
fe  renferme  dans  cette  place.  Forces  du 
parti  vaincu  en  Afrique.  Céfar  pajfe 
en  Afrique.  Son  inconcevable  adivité. 
Son  attention  à prévenir  l effet  des  opi- 
nions fupcrfliticufes  du  vulgaire.  Jl  na- 
voit  d'abord  avec  lui  que  peu  de  trou- 
pes & très  mal  apprùviftonnées.  Jl  efl 
attaqué  par  Labié  nus.  Grand  combat 

Tome  Xiy.  H où 
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où  Céfar  fe  trouve  extrêmement  preffé. 
Trait  de  noblejje  dans  un  foldat  de  La- 
bienus  nouvellement  Jorti  d’efclavage. 
Difficultés  & périls  de  la  (ituation  où 
fe  trouvoit  Céfar.  fjuba  fe  met  en  mar- 
che pour  venir  joindre  Scipion*.  Il  e(l 
obligé  de  retourner  fur  Jes  pas  , pour 
défendre  fon  royaume  attaqué  par  Sitr 
tius.  Céfar  fe  tient  renfermé  dans  fon 
camp.  Il  travaille  à fe  concilier  l'affe- 
ction des  peuples  de  la  Province  à'/ljri- 
cjue.  Un  grand  nombre  de  Gétuliens 
<&  de  Numides  .défertent  & paffctjt 
dans  fon  parti.  Il  reçoit  des  troupes  & 
des  vivres.  Caton  exhorte  Scipion  à 
traîner  la  guerre  en  longueur  ; & 
voyant  fes  avis  méprifés  , il  fe  repeut 
d'avoir  cédé  le  commandement.  Cruauté 
de  Scipion  à l égard  d’un  Centurion  & 
de  quelques  foldats  vétérans  de  Céfar . 
Orage  affreux  qui  incommode  beau- 
coup l'armée  de  Céfar.  Effroi  des  trou- 
pes de  Céfar  a l'approche  de  ffuba.  Ex- 
pédient fingulior  employé  par  Céfar 
pour  les  raffurer.  Hauteur  & arro- 
gance de  ffuba.  Toutes  les  forces  de 
Céfar  fe  trouvent  enfin  raffemblées.  Il 
fait  un  exemple  de  févérité  contre  cinq 
Officiers.  Trait  remarquable  de  l'dfti- 
vité  de  Céfar . Il  fait  tuer  P,  Liga - 
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fins  , qui  avoit  toujours  continué  de 
porter  les  armes  contre  lui , malgré  le 
pardon  reçu  en  EJpagae.  Attention  fm- 
guliére  de  Céfar  à exercer  fes  troupes. 
Bataille  de  Thapfus.  Combat  mémora- 
ble dû  un  foldat  contre  un  éléphant . Cé- 
far marche  contre  JJliquc.  Caton  veut 
défendre  la  place  : maïs  il  ne  trouve 
perfonne  difpofé  à le  féconder.  Réfolu  de 
mourir  , il  fe  donne  des  peines  infinies 
pour  afîurer  la  retraite  des  Sénateurs 
qui  étaient  avec  lui  dans  Utiquc.  Der- 
nier repas  de  Caton.  Sa  mort.  Réfié - 
xions  fur  cette  mort.  Caton  fut  vraiment 
eflimable  par  la  douceur  qu'il  juignoit 
à la  fermeté.  On  peut  le  regarder  com- 
me l'un  des  hommes  les  plus  vertueux 
que  le  Paganifme  ait  produits.  Trait 
inexcufable  dans  fa  vie  , au  fujet  de  fa 
femme  Aiarcia.  Ses  funérailles.  Eloges 
qui  lui  font  donnés  par  tous  ceux  qui  ha- 
bitoient  JJ  tique.  Mot  de  Céfar  lorfqud 
apprit  la  mort  de  Caton,  Ce  que  l'on 
peut  penfer  du  regret  qu'il  témoigna  de 
n'avoir  pu  lui  fauver  la  vie.  Céfar  vient 
à Utique  : pardonne  au  fils  de  Caton  : 
impofe  une  forte  taxe  aux  Romains  éta- 
blis [dans  cette  ville.  Fuite  de  ffuba. 
Zama>  fa  capitale , lui  ferme  fes  por- 
tes, Il  Je  fiait,  tuer , Tout  cède  au  vain - 
H a queur. 
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queur.  Mètellus  Scipion  fe  perce  de  fon 
épée.  La  Numidie  efl  réduite  en  Pro- 
vince Romaine.  SaUufle  en  efl  fait  Gou- 
verneur , & y exerce  toutes  Jortes  de 
vexations.  Récompenses  & peines  diflri- 
buées  par  Céfar.  Il  fait  mourir  Fauflus 
Sylla  & Afranius.  Sa  clémence  à l'égard 
des  autres.  Il  part  , n ayant  pas  em- 
ployé cinq  mois  & demi  à terminer  la 
guerre  d'Afrique. 

Préliminaires  de  la  Guerre 
d'Aïri  qju e. 


Métel- 
lus  Sci- 
pion 
vient  en 
Afrique 
joindre 
Varus  & 
Juba. 
Son  ca- 
ractère. 
Dit,  l. 
XLIII. 
Appian.  | 
Civil. 

I.  II. 
Flut.Cat. 


APrès  la  bataille  de  Pharfale,  Mé- 
tellus  Scipion  s’étoit  retiré , com- 
me je  l’ai  dit,  en  Afrique  , où  il  pouvoit 
compter  fur  deux. appuis,  deux  reflour- 
ces  , Juba  & Varus.  Juba  Roi  de  Mau- 
ritanie étoit  d’autant  plus  conftamment 
attaché  au  parti  de  Pompée  , qu’il  s’en 
regardoit  comme  le  principal  foutien  ; 
& le  fucces  de  fes  armes  contre  Curion, 
en  lui  enflant  le  courage  , le  lioit  aufïï 
plus  étroitement  à une  caufe  qu’il  avoit 
fi  glorieufement  défendue.  Varus,  main- 
tenu dans  la  pofleflion  de  la  Province 
d’Afrique  par  la  défaite  de  Curion,  avoit 


fous  fes  ordres  des  Légions  Romaines 
qui  avoient  fait  preuve  de  leur  fidélité 
pour  Pompée.  Ainfi  Mètellus  Scipion 

trou- 
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trouva  des  forces  dans  le  pays  où  il  pré- 
tendoit  renouveller  la  guerre  , niais  il 
n’y  porta  pas  les  talcns  d’un  grand  Gé- 
néral. Une  haute  naiiTance  , un  nom  il- 
luflrc , un  courage  plutôt  de  foldat  que 
de  Capitaine,  & une  haine  implacable 
contre  Céfar  ; voilà  à peu  près  ce  qui 
faifoit  tout  fon  mérite.  Du  refie  il  n’avoic 
nulle  expérience  dans  le  commande- 
ment des  armes  : toute  fa  vie  n’offre 
aucun  exploit  qui  puiiTe  lui  mériter  le 
titre  de  guerrier.  Et  pour  ce  qui  efl  des 
qualités  qui  conftituent  le  grand  hom- 
me , il  en  étoit  encore  plus^  dépourvu. 
On  ne  remarque  en  lui  ni  vue  du  bien 
.public , ni  élévation  dans  la  façon  de 
penfer,  ni  douceur,  ni  modération.  On 
y trouve  au  contraire  le  vice  des  petits 
efprits , je  veux  dire  une  préfomption 
qui  le  rendoit  incapable  de  fc  prêtée 
aux  bons  confeils.  Car  il  fut  à portée 
d’en  recevoir , au  moins  de  la  part  de 
Caton  , qui  vint  le  joindre  avec  p*lus  de 
dix  mille  hommes.  Mais  nous  verrons 
qu’il  ne  fçut  pas  en  profiter. 

Nous  avons  laiffé  Catoh  dans  la  ville 
de  Cyréne  , vers  laquelle  il  avoit  dirigé 
fa  route  dès  qu’il  fut  inflruit  de  la  mort 
de  Pompée.  S’étant  cru  obligé  d’accep- 
ter le  commandement  de  la  flotte  fu gi- 

H s tive 


Caton 
fe  réunit 
à eux. Sa 
marche 
à travers 
les  dé- 
fères de 
la  Libye. 
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tive  & de  ceux  qui  la  montoient , il  né 
' pouvoit  rien  faire  de  plus  convenable 
que  de  réunir  fes  forces  avec  celles  de 
Scipion.  La  faifon  déjà  trop  avancée  , 
*sérhts.&  la  difficulté  d’éviter  les  Syrtes  * , qui 
Je  Bsr-  font  des  bas  fonds  très  périlleux  pour 
haut.  jes  vajflfeaux  3 ]e  déterminèrent  à pren- 
dre le  chemin  de  terre,  malgré  les  fati- 
gues incroyables  qu’il  y prévoyoit.  Car 
il  s’agiffoit  de  traverfer  un'vaftc  pays  -y- 
qui  n’eft  rempli  que  de  fables  arides  , 
& qui  ne  connoît  d’autres  habitans , que 
des  ferpens  de  toute  efpéce.  Caton  fit 
donc  de  grandes  provifîons  d’eau , qu’il 
chargea  fur  des  ânes.  Il  mena-auffi  diffé- 
rentes fortes  de  voitures , pour  porter. 
& les  bagages  , & les  hommes  qui  fe 
trouveroient  épuifés  ou  malades.  Enfin 
il  fe  précautionna  contre  les  funeftes 
. effets  des  morfures  des  ferpens , en  fc 
faifant  accompagner  de  quelques  Pfyl- 
lesa,  nation  Africaine , à qui  l’antiquité 
a attribué  une  vertu  merveilleufe  , foit 
pour  fe  rendre  eux-mêmes  invulnéra- 
bles aux  ferpens  , foit  pour  guérir  ceux 
qui  en  ont  été  piqués  ou  mordus  : vertu 

qui 

a Voyez,  la  Dijfertatio » des  Mémoires  de  l'Aca « 
Je  M.  l'Abbé  Souchai  fur  démit  des  Belles  Lettres , 
tes  tfjllet  , Tome  VU, 
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qui  pourroit  bien  Te  réduire  à l'art  de  * 
fuccr  les  plaies. 

C’étoient  la  des  fecours  capables  de 
rafiurer  jufqu’à  un  certain  point  ceux 
qui  dévoient  faire  avec  Caton  une  mar- 
che fi  pénible  : mais  le  plus  grand  étoit 
fans  contredit  le  courage  de  leur  chef. 

Il  2 marchoit  devant  tous  les  autres  à 
pied  , tenant  fa  pique  à la  main  , don- 
nant l’exemple  de  lupporter  toutes  les' 
fatigues,  & par  là  difpenfé  d’employer 
les  exhortations  & les  ordres.  Jamais 
il  ne  fit  ufage  ni  d’aucune  Voiture  , ni 
meme  du  cheval.  Il  étoit  celui  de  toute 


fa  troupe  qui  dormoit  le  moins  , & Je 
dernier  à foulager  fa  foif , lorfqu’il  fe 
rencontroit  quelque  fource  d’eau  fur  la 
route.  Cette  marche  dura  trente  jours  , 
au  bout  dcfquels  il  arriva  àLeptis  *,  & 
y paffa  le  relie  de  l’hiver. 

Le  parti  qui  fe  formoit  en  Afrique  , 
H 4 & 


Il  impo- 
fe  à Ju- 


a Ipfe  manu  fua  pila  gerens , praecedir  anheli 
Militis  ora  pedes  : monflrat  tolerare  hbores , 
Non  jubet,  &nulli  vehitur  cervice  fupinus  , 
Carpentove  fedens  : fomni  parciflimus  ipfe  eft, 
Ultinius  hauftor  aquar. 

Luc.  v.  s 87. 

* Il  y aXioit  deux  villes  git  ici  de  lu  Petite  Lf  pi 
du  nom  de  Leptis  , que  tis  , qui  e/l  la  plus  Occi- 
l’on  di /lin gisait  par  les  e'pi-  dentale  , fît  ut  e Vers 
the'tes  de  Grande  & de  le  Nord  de  la  petite  Sjrtei 
Petite.  Je  crois  qu'il  s'a-' 
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ba,  &fe&  à qui  le  long  féjour  de  Céfar  dans 

foumetà  Aléxandrie  donnoit  le  tems  de  prendre 

Scipion.  jes  forces  } 

avoir  grand  befoin  de  la 
fagefle  &r  de  l’aurorité  de  Caton.  La  mé- 
fintelligence  Te  metcoit  entre  Scipion  8c 
Varus , parce  que  celui-ci , amoureux 
du  commandement , ne  vouloit  pas  le 
céder  à l’autre  , fous  le  frivole  prétexte 
qu’il  étoit  depuis  un  tems  confidérable 
à la  tête  de  la  Province  : & le  Roi  Juba 
par  fon  orgueil  & fon  farte  barbare  les 
écrafoit  tous  les  deux.  La  préfence  de 
Caton  remédia  , au  moins  en  partie  > 
à ces  défordres.  Il  apprit  à Juba  à ref- 
peéfcer  la  gloire  & la  prééminence  du 
nom  Romain  : & dans  leur  première 
entrevue  le  Prince  Numide  ayant  pris 
la  place  d’honneur  entre  Scipion  & Ca- 
ton, ce  fier  Romain  tranfporta  Jui-mê- 
me  fon  fiége  pour  mettre  Scipion  au 
milieu  , entre  le  Roi  & lui.  Cette  leçon 
ne  fuffit  pas  néantmoins  nî  pour  corri- 
ger Juba  , ni  pour  infpirer  à Scipion  des 
fentimens  dignes  de  fon  rang.  Nous  au- 
rons lieu  de  rapporter  dans  la  fuite  quel- 
ques traits  , qui  prouvent  que  le  Nu- 
mide n’avoit  pas  oublié  fon  orgueil , ni 
Scipion  fa  balfe  & timide  adulation. 

Pour  ce  qui  ert  de  la  difpute  entre  le 
hiêrne  Scipion  & Varus  3 Caton  la  fit 

en- 
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entièrement  cefier,  en  fe  foumettant  lui- 
même  aux  ordres  du  premier.  On  lui 
otfroit  du  confentement  même  de  Sci- 
pion  & de  Varus  , le  commandement 
en  chef,  dont  il  étoit  inconteftablement 
le  plus  digne  par  fes  qualités  perfon- 
nelles.  Mais  la  loi  décidoit  la  queftion 
contre  lui.  Scipion  étoit  Confulaire  r 
Caton  n’avoit  eu  que  la  dignité  de  Pré- 
teur. Il  protefta  que  combattant  pour 
les  Loix , il  ne  commenceroit  pas  par 
les  violer  : & il  refufa  meme  de  parta- 
ger l'autorité,  difant  qu’il  étoit  plus; 
avantageux  pour  la  caufe  de  n’avoir 
qu’un  feul  chef.  Cette  grande  rigidité 
eft  aflurément  très  louable.  Catou  s’en 
repentit  néantmoins  , lorfqu’ii  reconnut 
par  les  effets  que  Scipion  étoit  au  défions, 
de  fa  place. 

Après  l’exemple  de  Caton , tout  au- 
tre auroit  eu  mauvaife  grâce  à ne  pas 
reeonnoirre  Scipion  pour  Général.  Non 
feulement  Varus  s'y  fournit,  mais  Afra- 
nius  , qui  avoit  été  Conful  ; & a plus 
forte  raifon  Pétreius  & Labiénus , vieux 
guerriers,  mais  qui  h’étoient  pas  d’unt 
rang  à afpirer  au  commandement. 

Le.  premier  objet  des  chefs  réunis  i!  fauve 
fut  de  s’afllirer  de  la  fidélité  de  tout  lcUuquc, 
pays  qu’ils  occupoient:  & comme 

fi  ç d’Uri- 
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d’Utique  leur.étoient  fufpeéts  avec  fon~ 
dement  de  nourrir  une  inclination  fe- 
créte  pour  le  parti  de  Céfar , Juba, 
Prince  violent  & cruel,  vouloit  détruire 
cette  grande  ville , & en  exterminer 
tous  les  habitans.  Utique , qui  étoit  déia 
floriflante  durant  que  fubfiftoit  Cartha- 
ge , avoit  encore  profité  de  la  ruine  de 
cette  capitale  de  l’Afrique.  Elle  étoit 
le  fiége  du  Proconful , & remplie  de. 
citoyens  Romains , & en  particulier  de 
Chevaliers,  que  le  commerce  y atti- 
roit , & qui  s’y  faifoient  des  établifle- 
mens.  Caton  ne.  put  donc  fouffrir  de. 
ruiner  une  place  fi  importante , & de 
faire  périr  tant  d’hommes  & de  Ro- 
mains : &,  quoique  Scipion  fe  prêtât  à. 
la  volonté  de  Juba,  lui,  il  éleva  fa  voix 
avec  force  dans  le  confeil , . il  inveéèiva* 
contre  une  telle  cruauté,  & par  la  véhé- 
mence de  fes  plaintes  & de  fon  indi- 
gnation , il  arrêta  l’exécution  de  ce  pro- 
jet inhumain. 

II  étoit  jufte  néantmoins  dè  prendre:' 
des  précautions  pour  empêcher  que  Cé-~ 
far  ne  pût  être  reçu  dans  Utique. . A la* 
prière  des  habitans  eux-mêmes , .&  con^- 
ïormément  au  vœu  de  Scipion,  Caton’ 
fc  chargea  de  garder  cette  ville,  qui- 
déjà  très  coofidérable  par  fa  grandeur *, 
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par  fes  richeflès , par  la  multitude  de 
peuple  quelle  enfermoit,  par  Tes  forti- 
fications , le  devint  encore  davantage 
fous  la  main  d’un  Gouverneur  aufll 
aétif  & aufli  vigilant.  Il  y fit  des  pro- 
vifions  immenfes  de  bleds  : il  en  répara 
les  murs  , il  éleva  des  tours  : & drelfa 
hors  la  ville  comme  un  camp  environ- 
né de  foffés  & de  paliflades , où  il  lo- 
gea toute  la-  jeunefle  d’Utique , mais 
défarmée.  Pour  ce  qui  eft  du  refte  des 
habitans,  il  les  retint  au  d^ians  des 
murs , ayant  grand  foin  qu’ils  ne  pufiént 
Élire  aucun  mouvement , & les  proté- 
geant auiïi  de  manière  qu’ils  ne  fouf- 
friffent  aucun  tort  ni  aucun  mauvais 
traitement  de  fes  troupes.  Ainfi  Caton 
ne  fit  pas  feulement  un  a&e  de  généro- 
fité  & de  juftice  en  fauvant  Utique  : il> 
en  tira  un  très  grand  avantage  pour 
ceux  qui  par  une  aveugle  fureur  avoient 
voulu  la  détruire.  Il  envoya  à Scipion  , 
des  armes,  de  l’argent,  des  vivres:  & 
cette  place  fervit  de  magafin  général* 
pour  tous  les  befoins  de  la  guerre.  • 

On  conçoit  bien  que  le  parti  de  Forces 
Pompée  fe  trouvant  en  fi  bonne  fitua-  du  Parti 
tion  dans  l’Afrique , cette  province  de-  en*  Afri- 
Yint  comme  le  porte  de  ralliement  pour  que. 
tous  ceux  qui  après  la  bataille  dé  Phar- 
H 6 fale 
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fa!e  confcrvoient  encore  l’efpérance  8c 
ia  réfolution  de  fe  relever  de  leur  dif- 
gracc.  Bientôt  les  vaincus  fe  trouvèrent 
avoir  des  forces  de  terre  & de  mer  capa- 
bles de  faire  trembler  leurs  vainqueurs  r 
Hirt.  de  une  cavalerie  innombrable  , quatre  Lé- 
B Afr!c  gions  du  Roi  Juba,  un  très  grand  nom- 
i,®,ic*bre  d’armés  à la  légère,  dix  Légions 
recueillies  ou  formées  parScipion,  fix- 
vin  gts  éléphans , & plufieurs  flottes  dis- 
tribuées le  long  de  la  côte.  Scipion  > 
pour  aflefcibler  de  fi  nombreufes  trou- 
pes, avoit  épuifé  la  Province  par  des 
levées  rigoureufes , enrôllant  meme  les 
laboureurs,  enforte  qu’il  n’y  eut  point 
de  moitfon  l’été  qui  précéda  l’arrivée 
de  Céfar  en  Afrique,  faute  d’hommes 
qui  cultivaflènt  les  terres.  Néantmoinsy 
comme  le  pays  eft  extrêmement  fer- 
tile , les  récoltés  paflées  avoient  fourni'  • 
à Scipion  de  quoi  faire  d’amples  maga- 
m fins.  - Il  étoit  donc  dans  l’abondance  ? 

& il  prit  toutes  les  mefures  poffibîes 
pour  préparer  à Ion  ennemi,  quand  if 
viendroit,  une  difette  univerfelîe.  Il  dé- 
valua les  campagnes  : il  choifit  un  petit 
nombre  de  places  fortes , où  il  mit  de 
bonnes  garnifons  , & dé^truifit  toutes 
les  autres  , forçant  les  habitans  de  fe 
renfermer  dans  celles  qui  étoient  de 
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défenfe.  Sa  flotte  lui  étoit  aufli  d’un 
grand  ufage.  Il  eu  détachoit  des  efca- 
dres,  qui  courant  les  mers  donnoient  • 
la  chafle  aux  vaiflfeaux  du  parti  con- 
traire ; qui  faifoient  des  defcentes  en 
Sicile  & en  S'ardaigne  , & en  enlevoienr 
fur  tout  les  armes  de  toute  elpéce , & 
les  fers,  dont  l’armée  d’Afrique  man- 
quoit  principalement.  Déjà  on  craignoit 
en  Italie , comme  il  paroît  par  plufieurs 
lettres  de  Cicéron  à Atticus , que  des  XI.  ' 
adverfaires  fi  puiflâns  n’y  tranfportaf- 4(1  Att* 
fent  leurs  troupes  pendant  que  Céfar 
étoit  occupé  en  Egypte  & en  Afie.  En 
même  tems  il  s’élevoit  des  mouvemens 
& des  troubles  en  Efpagne , dont  le 
jeune  Pompée,  encouragé  par  Caton, 
fe  hâta  d’aller  profiter.  Ainfi  le  danger 
devenoit  grand  pour  le  parti  viéto- 
rieux  : & Céfar , après  avoir  pourvu  à 
ce  qui  prefloit  le  plus  dans  Rome  & 
dans  l’Italie , n’avoit  pas  un  moment 
à perdre  pour  aller  conjurer  une  tem- 
pete  qui  devenoit  aufli  forte  que  celle 
'*  qu’il  avoit  diflipéc  par  la  viétoire  de 
Pharfaîe.  ^ 

Il  y courut  avec  une  aéfivité  inc  on-  pa^  acrD 
cevable  r & il  la  porta  fi  loin,  que,  fi  Afri- 
j’ofe  dire  ce  que  j’en  penfe,  elle  ne  peut  gue.Son 
fervir  de  modèle  qu’à  ceux  qui  auroient  ccvabfe 

un  activité. 
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un  talent  égal  au  fien  , & deviendroit 
une  témérité  dans  quiconque  n’auroit 
pas  d’aufli  grandes  reflources  en  lui- 
méme. 

Hirt.  de  U partit  de  Rome  fur  la  fin  de  Pan- 
B.Afric.  née,  que  nous  avons  marquée  par  le- 
2*  Confulat  de  Calénus  & de  Vatinius.  Il 
pafla  le  détroit  à Rhége , & de  Mefii- 
ne  marchant  droit  à Lilybée  , il  y arriva 
le  dix-fept  * Décembre.  Mais  il  faut 
toujours  fe  fouvenir,  que  l’année  des 
Romains  étoit  alors  dans  une  confùfion 
extrême  j cnforte  que  le  jour  qu’ils 
comptoient  le  dix-fept  Décembre , étoit 
dans  la  réalité  le  trente  Septembre.  Dès 
qu’il  fut  arrivé  à Lilybée , il  témoigna 
vouloir  s’embarquer,  quoiqu’il  n’eut 
avec  lui  qu’une  Légion  de  nouvelles  le- 
vées , & à peine  fix  cens  chevaux  : & 
afin  que  tous  les  fiens  comprifl'ent  qu’il 
ne  prétendoit  fouftrir  aucun  retarde- 
ment , il  fe  fit  drefler  une  tente  hors  la 
ville,  & fi  près  du  rivage,  quelle  ctoit 
prefque  battue  des  flots  de  la  mer. 

Pendant  plufieurs  jours  , le  mauvais 
tfcms  ne  permit  point  de  lever  l’ancre  : 

& 

* Je  traduis  ainjt  cette  J de  fJutrta , que  fulveient 
txprejfion  I atine.  le  qua-  ! alors  les  Romains  , Dé* 
tôrze  avant  les  Calen-  cembre  n avait  ju* 
des  de  Janvier  , parce  : vin^t-neuf  jours, 
dans  le  Calendrier  [ 


Digiti 


fGôoglc 


- de  la  Guerre  s’Afmqtje.  ï§£ 
& ce  délai  donna  moyen  à quelques 
troupes  de  terre , & à plufieurs  vaif- 
feaux  de  guerre  & de  charge  de  fe  ren- 
dre auprès  de  Céfar.  Bientôt  il  vit  au- 
tour de  lui  fix  Légions,  dont  une  de 
vieux  foldats  , deux  mille  chevaux , & 
un  grand  nombre  de  bâtimens  des  deux 
efpéces.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  pofliblc 
de  partir,,  il  fit  embarquer  au  moins 
& foldats  & rameurs  , les  gens  de  pied 
dans  les  vaifléaux  de  guerre,  & la  cava- 
lerie dans  ceux  de  charge  :j&  au  pre- 
mier beau  tems , il  fe  mit  en  mer  le 
vingt-cinq  Décembre,  fans  donner  mê- 
me de  rendez-vous  aux  capitaines  des 
vailfeaux,  parce  que,  la  côte  d’Afrique 
étant  toute  entière  fous  la  puilfance  des 
ennemis,  il  ne  favoit  pas  précifément 
où  il  aborderoit.  Sa  flotte  réellement  fut 
difperfée  : les  uns  allèrent,  d’un  côté, 
les  autres  de  l’autre.  Lui-même,  allez 
mal  accompagné , mais  ayant  un  bon- 
vent  , il  vit  terre  le  quatrième  jour  de  la  > 
navigation,&  après  avoir  cotoyé  Clupeaj 
Néapolis , & quelques  autres  places  ma- 
ritimes , il  vint  débarquer  près  d’Adru- 
méte  avec  trois  mille  hommes  de  pied  , 
& cent  cinquante  chevaux.  Cette  poi- 
gnée de  troupes  fit  d’abord  toute  fa  dé- 
fenfe  dans  un  pays  qu’occupoit  une 

roui- 
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multitude  innombrable  d’ennemis'. 

On  rapporte  qu’en  defcendant  à ter- 
re , il  tomba.  Comme  il  connoififoit  le 
génie  fuperfritieux  du  vulgaire,  & qu’il' 
appréhendoit  que  Tes  foldats  ne  prilfent 
la  chute  pour  un  mauvais  préfage  , il 
eut  la  préfence  d’efprit  d’en  corriger  fur 
le  champ  l’effet  en  ctendant  les  bras 
comme  pour  embrafler  cette  terre , & 
en  criant  à haute  voix,  Afrique , je  te 
tiens. 

Il  avoit  employé  une  précaution  fem- 
blable  pour  prévenir  l’impreflion  que 
faifoit  fur  plufieurs  le  nom  du  chef  du 
parti  contraire.  Tout  le  monde  connoiT- 
foit  & admiroit  les  glorieux  exploits  des 
deux  grands  Scipions  en  Afrique.  En 
conféquence  on  s’imaginoit  qu’en  ce 
pays  la  viéioire  étoit  attachée  à leur 
nom  par  la  loi  des  Deftins , & qu’il' 
n’étoit  pas  poflible  qu’un  Scipion  frit 
vaincu  dans  une  contrée  fi  heureufe 
pour  fa  famille.  Céfar,  qui  favoit  que 
fouvent  il  eft  dangereux  de  heurter  les 
préjugés  de  la  multitude , & qu’il  vaut 
mieux  les  guérir  en  paroifiant  s’y  con- 
former , mena  avec  lui  un  homme  fans 
talens , & très  méjirifé  pour  fa  conduite, 
mais  qui  étoit  de  la  race  & du.  nom  des 
Scipions. 

Dans 
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Dans  Adruméte  il  y avoit  une  gar-  Hirt.n.'i* 
nifon  ennemie.  Céfar  fit  une  tentative 
pour  gagner  le  Gouverneur  de  la  place  j 
& n’ayant  pu  y réuffir  , il  réfolut  de 
s’éloigner.  La  garnifon  fortit  fur  lui 
pour  l’incommoder  dans  fa  retraite.  Il 
la  repouffa  avec  avantage  malgré  l’iné- 
galité des  forces  : &,  ce  qui  eft  prefque 
incroyable  , trente  cavaliers  Gaulois 
mirent  plusieurs  fois  en  fuite  deux  mille 
chevaux  Maures.  II  vint  ainfi  camper 
près  de  la  ville  de  Rufpine  le  premier 
Janvier  j & là  il  prit  pofleffion  de  fa 
troifiéme  Dictature  & de  fon  troifiéme 
Confulat.  , 

C.  Julius  Casa».  III.  An.  R, 

M.  Æmilius  Le pii^us.  . 

Av.  J.C, 

La  ville  de  Rufpine  , dont  je  viens  de  4<5« 
parler  , & les  bourgades  qui  le  trou- 
voient  dans  le  voifinage  , s’etoient  fou- 
tuifes  aux  ordres  de  Céfar.  Leptis,  place 
importante  fur.cette  meme  cote  , en  fit  - 
autant  : & déjà  le  hazardeux  Général 
avoit  plus  d’un  port  à fa  difpofition.  Il 
eut  grande  attention  à bien  traiter  ceux 
quife  déclaroient  pour  lui,  afin  que  d’au- 
tres fuflènt  invités  à fuivre  leur  exemple., 

Ses  premiers  foins  dans  les  commen-  R.  n’a- 
cemeus  embrafTérent  principalement 
' . trois 
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igrf  Julius  IIÏ.  et  Æmilius  Cotjs. 

trois  objets  : amaffer  des  bleds  & des 
vivres  dans  le  pays , pour  faire  fubfiftcr 
fes  troupes  ; raflembler  au  lieu  où  il 
étoit  ce  qu’il  avoit  de  vaiffeaux  épars 
fur  ces  mers  ; & faire  venir  de  Sardai- 
gne & de  Sicile  toutes  fortes  de  provi- 
fions  , & de  nouveaux  renforts.  Tout 
ce  qu’il  pouvoit  faire  par  lui-même  , il 
ne  s’en  repofoit  fur  perfonne.  Il  con- 
duifoitfes  troupesaux  fourages:  il  s’em- 
barqua même  pour  al  1er -à  la  quête  de 
fes  vaiffeaux.  Peu  à peu  toutes  les  for- 
ces’avec  lefquclles  il  étoit  parti  de  Sicile 
fe  réunirent  auprès  de  fa  perfonne  , & 
l’on  vivoit  dans  fou  camp  , quoique 
fort  à l’étroit.  Mais  au  milieu  de  toutes 
ces  difficultés  , il  portoit  fur  fon  vifage 
un  air  de'ferénite  , une  affurance  de 
vaincre , qui  infpiroient  les  mêmes  fen- 
timens  à tous  les  foldats.  La  nie  de  leur 
Général  , en  qui  ils  avoient  une  con- 
fiance parfaite,  faifoit  difparoîtreà  leurs 
yeux  tous  les  périls  & toutes  les  peines. 

Cette  armée  néantmoins  étoit  peu 
nombreufe,  & prcfque  toute  de  nou- 
veaux foldats.  Il  falloit  néceffairement  à 
Céfar  & une  augmentation  de  forces , 
& des  munitions  de  toute  efpéce.  Il 
envoya  donc  des  ordres  en  Sardaigne 
& dans  toutes  les  provinces  voifines  , 

• afin 
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afin  que  Ton  en  fit  partir  d’amples  con-  An.  R. 
vois  pour  Ton  armée  , aulfitôt  après  fes  7o<r. 
lettres  reçues  : il  dépêcha  Rabirius  Po- 
ftumus  en  Sicile  pour  lui  amener  des 
troupes  ; & Sallufte  dans  1’ifle  de  Cer- 
cine  > pour  enlever  les  bleds  dont  les 
adverfaires  y avoient  fait  des  magazins. 

Et  il  exigeoit  l’exécution  de  fes  ordres 
fans  délai , & fans  recevoir  aucune  ex- 
cufe.  Il  n’écoit  point  queftion  de  lui  al- 
léguer ni  les  dangers  , ni  les  obdaclesi 
Il  vouloit  être  obéi. 

Avant  qu’il  eût  pu  recevoir  ces  fe-  ^ e^, 
cours  , il  fe  vit  fur  les  bras  une  nuée 
■ennemis.  Le  quatre  Janvier  étant  parti  biénus. 
de  fon  camp  pour  aller  au  fourage  avec  Grand 
trente  cohortes  , ( qui  faifoient  à peu 
près  quinze  mille  hommes  de  pied  ) fe  trou- 
quatre  cens  chevaux  , encore  fatigués  veextré- 
de  la  navigation  , & quelques  archers  ”^5 nt 
en  aflfez  petit  nombre  , il  fut  averti  par  F 
fes  coureurs  que  l’ennemi  approchoit. 

C’étoit  Labiénus  , à la  tête  d’un  très 
grand  corps  de  cavalerie  & d’infanterie. 

"Sa  cavalerie  confirtoit  en  feize  cens  che- 
vaux Gaulois  & Germains , qu’il  avoit 
amenés  de  Theifalie  , & huit  mille  che- 
vaux Numides  , auxquels  pendant  le 
combat  fe  joignirent  encore  onze  cens 
cavaliers  d’élite  conduits  par  Pétreius. 

L’in- 
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L’infanterie  , tant  pefamment  que  légè- 
rement armée,  étoit  quatre  fois  auiïi 
nombreufe  , & foutenue  de  frondeurs  , 
& d’archers  à pied  & à cheval.  Labiénus 
fe  comptoit  fur  de  vaincre  : & il  s’étoit 
vanté  de  lafler  les  foldats  de  Céfar  par 
la  multitude  de  troupes  Africaines  qu’il 
leur  oppoferoit  ; enforte  que  quand 
meme  ils  auroient  d’abord  tout  l’avan- 
tage , épuifés  enfin  par  la  fatigue  de 
tuer  , il  fàudroit  qu’ils  fuccombaffent* 
En  effet,  Céfar  eut  befoin  de  toute 
fon  habileté  & de  tout  fon  courage 
pour  rélifter  à une  fi  grande  fupériorité* 
Il  paya  de  fa  perfonne  : & voyant  un 
foldat,  qui  portoit  l’Aigle  d’une  Légion* 
prendre  la  fuite , il  le  faifit  au  corps  * 
lui  rit  faire  un  demi-tour  fur  lui-même  , 
& lui  dit  : Tu  te  trompes  : cejl  de  ce  coté 
là  que  font  les  ennemis.  Il  ne  put  néantr 
moins  empêcher  que  fes  gens  ne  fuflent 
envelopés  , & obligés  pendant  quel- 
que tems  de  combattre  en  rond.  Mais 
en  les  étendant  en  longueur  fur  une 
feule  file , il  vint  à bout  de  couper  & 
de  rompre  cette  multitude  qui  l’envi- 
ronnoit.  Les  troupes  légères,  dont  l’ar- 
mée de  Labié.ius  étoit  prefque  toute 
compofée  , ne  pouvoientpas  foutenir 
le  poids  de  l’attaque  du  foldat  Légio- 

nai- 
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naire,  lorfqu’il  les  joignoit  & les  fer-  Am. 
roit  de  près.  Céfar  fçutfi  bien  profiter  7o6- 
de  cet  avantage,  qu’après  quelques  al-  * 
ternatives  de  combats  & de  retraites, 
enfin  il  repoufla  les  ennemis  jufqu’au 
delà  d’une  colline,  fur  laquelle  il  fe  porta 
pour  faire  halte,  & d’où  il  fe  remit  en- 
îuite  en  marche  paifiblement  vers  fon 
camp. 

Dans  cette  a<5Hon,  qui  dura  près  de 
fept  heures,  Pétreius  fut  blefie:  & La- 
biénus  courut  un  grand  rifque  par  une 
avanture  qui  mérite  d’étre  rapportée.  Il 
fe  montroit  aux  premiers  rangs , à che- 
val , fans  cafque , exhortant  les  fiens , 

& apoftrophant  quelquefois  avec  in- 
fulte  les  foldats  de  Céfar.  Milices' de 
nouvelles  levées , leur  crioit-il , il  vous 
fted  bien  mal  d'ajfcBer  tant  de  fierté.  E/l- ce 
<jue  Céfar  vous  a déjà  enforcelês  ? Il  vous 
jette  dans  un  extrême  péril,  ff  ai  grande 
compaflion  de  vous.  Alors  un  foldat,  de 
ceux  à qui  il  s’adrertoit,  élevant  la  voix, 

•lui  répondit:  Labiénus , je  ne  fuis  point 
un  apprentif  dans  le  métier  de  la  guerre, 
ffe  fuis  un  foldat  vétéran  de  la  dixième 
Légion  Tu  m'en  impofes , reprit  Labiénus. 

’ffe  ne  reconnois  point  1rs  enfeignes  de  la 
-Légion  dont  tu  parles.  Eh  bien  , répliqua 
ic  foldat , je  vais  me  faire  connottre.  En 

même 
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As.  R.  même  tems  il  ote  Ton  cafque,  pour  fe 
7°6.  découvrir  le  vifaçe,  & lance  de  toutes 
Tes  forces  fa  demi-pique  contre  Labié- 
jaus.  Il  le  manqua:  mais  il  blefTa  fou 
cheval. 

J’ai  fuivi  dans  le  récit  de  ce  combat 
l’ancien  Auteur  des  Mémoires  fur  la 


rlut.  Ap - guerre  d’Afrique.  Les  Ecrivains  Grecs 
pian.  nc  pas  fj  favorables  à Céfar , & 
D,i‘  difent  nettement  qu’il  eut  du  défions. 
.Ce  qui  eft  évident  par  les  faits,  c'eft 
que  s’il  y fit  quelque  perte,  au  moins 
il  ne  fut  point  battu,  ni  rompu,  & 
qu’il  fauva  le  gros  de  fes  troupes  : objet 
.unique  qu’il  fe  propofoit  en  cette  cir<- 
xonftance. 


: ' Il  ri*en  falloit  pas  davantage  à La- 
biénus  pour  chanter  victoire:  & peu 
: de  jours  après  Scipion  étant  arrivé  avec 
.de  grandes  forces,  huit  Légions  & qua^ 

’ tre  mille  chevaux,  ce  Général,  qui  n’étoit 
pas  moins  faftueux  que  fon  Lieutenant, 
crut  devoir  donner  de  magnifiques 
louanges  aux  troupes  prétendues  viéto^ 
rieufes,  & diftribuer  des  récompenfes 
militaires  à ceux  qui  s’étoient  diflingués 
‘par  quelque  aétion  de  valeur.  Labiénus 
lui  préfenta  entre  autres  un  cavalier 
pouf  lequel  il  lui  demanda  des  braffe- 
• lets  d’or.  Scipion,  qui  favoit  que  ce 

* fol- 


Digitized  by  Google 


JoÜfcjs  III.  et  Æmilius  ConS.  191 
‘foldat  fortoir  tout  récemment  d’efcla-  An.  R. 
vage , craignit  d’avilir  le  prix  de  la  bra- 
voure  par  la  baffeffe  d’un  tel  fujet , & 

'le  refufa.  Pour  le  confoler,  Labiénus 
•lui  donna  de  l’or  : il  n’en  manquoit  pas,,  - 
.en  ayant  beaucoup  emporté  de  Gaule, 
pendant  qu’il  y fervoit  fous  Céfar.  Mais 
:Scipion , fuivanr  toujours  fon  idee , dit 
au  foldat:  Tu  reçois-là  le  préjent  d’un 
homme  riche.  Ce  nouveau  libre , prefque 
encore  flétri  des  fers  de  la  fervitude, 

-fentit  toute  la  différence  de  la  récom- 
penfe  qui  lui  étoit  refufée  à celle  qu’on 
lui  donnoit.  11  jetta  l’or  de  Labiénus , & 
-demeura  immobile  les  yeux  fixés  en 
terre , d’un  air  trifle  & mécontent.  Une 
•.telle  noblefl'e  d’ame  réparoït  bien  la 
•bafleffe  de  fa  première  condition.  Sci- 
.pion  en  jugea  ainfi,  & lui  dit  alors. 

Ton  Général  te  donne  des  braffclets  d'ar- 
gent. A ces  mots  le  foldat  tranfporté  de 
joie,  court  tout  triomphant  recevoir 
fon  prix.  Si  tous  les  foldats  de  Scipion 
euffent  eu  une  pareille  élévation  de  fen- 
rimens , Céfar  auroit  eu  plus  de  peine 
;à  les  vaincre. 

Il  étoit  actuellement  dans  une  pofi-  Difficul- 
tion  fâcheufe,  en  préfence  d’un  ennemi 
beaucoup  plus  fort  que  lui.  En  atten-  ® 
,tUnt  que  fes  vieilles  bandes  armaflent , tion  oi 

il  fe  treu- 
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Ah.  R.  il  s’aida  le  mieux  quil  lui  fut  poflible 
yo<5.  de  ce  qu’il  avoit  fous  la  main  ; & pour 
Av.J.C.  ailgmenter  fes  troupes,  il  tranfporta  de 
îoicCc-  fa  flotte  dans  fon  camp  tout  ce  qu’il  y 
far.  avoit  d’hommes  qui  n’étoient  pas  abfo- 
Hirt • *■  lument  nécefTaires  pour  la  manœuvre 
des  vaifleaux,  & qui  pouvoient  lui  ren- 
dre fer  vice  fur  terre.  A ce  premier  foin 
il  ajouta  celui  de  fe  fortifier  diligem- 
‘ ment.  Il  tira  des  lignes  de  communi- 
cation de  la  ville  de  Rufpine  & de  fon 
camp  à la  mer,  afin  d’alfurer  fes  der- 
rières, & d’être  à portée  de  recevoir 
aifément  les  fecours  qui  lui  viendroient. 

Mais  la  difette  des  vivres  & des  fou- 
rages  le  fatiguoit  étrangement.  Il  n oc- 
cupoit  dans  l’Afrique  qu’un  efpace  de 
Æx  mille  pas  à la  ronde:  & d’ailleurs 
tout  le  pays  étoit  ravagé,  comme  je 
l’ai  dit  auparavant.  Ainfi  il  n* avoit  que 
très  peu  de  bled,  qu’il  ménageoit  avec 
une  extrême  œconomie  : & pour  ce  qui 
eft  des  chevaux , on  les  nourrifloit  avec 
de  l’algue  marine,  que  l’on  prenoit 
■-feulement  la  précaution  de  laver  dans 
de  l’eau  douce,  avant  que  de  la- leur 
donner  à manger. 

Jubafe  Cette  fituation  des  chofes  étoit  tout- 
met  en  avantageufe  pour  les  ennemis  de 

pour  4-  Céfar  : & Juba , qui  en  fut  inftruit,  partit 
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de  Ton  Royaume  avec  de  très  nombrcu-  Am.  ît. 
Tes  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie , ?°5- 
pour  venir,  en  réunifiant  toutes  les  for-  ' 
ces  du  parti,  écrafer  un  adverfaire  en-  nir  join- 
core  foible  & mal  accompagné.  UndrcSci- 
coup  de  la  bonne  fortune  de  Céfar,  Plon* 
ou  plutôt  l’effet  de  fes  intrigues,  écarta 
ce  Prince,  lorfqu’il  étoit  tout  près  de  fe 
joindre  à Scipion. 

A l’occafîon  delà  conjuration  de  Ca-  Ileftofcj 
tilina,  j’ai  * parlé  d’un  certain  Sittius,  ^gec*e 
qui  ayant  etc  oblige  pour  de  mauvaues  ner  fur 
affaires  d’abandonner  l’Italie , s’étoit  fes  pas  , 
retiré  en  Afrique.  Cet  homme,  quijî®^^' 
avoit  de  la  tête  & du  courage , s’étoit  £n 
formé  une  petite  armée  de  gens  ramaf-  yaume^ 
fés  en  Italie  & en  Efpagne:  & dans  les  ^t3^l.uc; 
guerres  quavoient  entre  eux  les  petits  £us> 
Princes  d’Afrique  il  fe  louoit  à ceux  qui  bî ».  Ap- 
le  payoient  le  mieux.  Comme  on  re- 
. marqua  que  le  parti  auquel  il  fe  ran- 
geoit  étoit  toujours  vi&orieux,  ce  fiit  à 4^,* 
qui  l’auroit  pour  allié  : & il  fe  mainte- 
noit  en  fort  bonne  pofturc,  ayant  des 
troupes  bien  exercées,  & un  grand 
nom  dans  le  pays.  Les  anciennes  liai- 
sons de  Sittius  avec  Catilina  le  détermi- 
nèrent fans  doute  aifément  à répondre 
aux  follicitations  de  Céfar,  qui  avoit 
cté  ami  de  ce  chef  de  conjurés.  Ainfi, 

Tome  XIV.  I dès 
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An.  R.  des  que  Juba  fut:  forti  de  ion  Royaume, 

aT'i  C ^ttIUS  y une  *rruPtIon  avec  R^gud 
* Roi  d’une  partie  de  la  Mauritanie.  Il 

n'rt.n.  prit  Cirta,  capitale  delà  Numidie,  & 
*4»  deux  villes  des  Gétuliens.  De  là  il  fe  ré- 
pandoit  dans  les  campagnes,  il  fatiguoit 
& inquiétoit  les  villes:  de  façon  que 
Juba  eut  peur  de  s’expofer  à perdre  fes 
propres  Etats  tandis  qu’il  alloit  foutenir 
une  querelle  étrangère.  Il  rebroufla, 
donc  chemin  , laiflant  feulement  à Sci- 


Céfir  fe 


camp. 


pion  trente  éléphans,  qui  même  n’étoient 
pas  encore  infîruits  & drefies. 

On  peut  juger  combien  l’arrivée  de 
renier-  Ju^a  auroit  Céfar  en  un  grand  dan- 
ml*  dans  ger,  puifque  malgré  la  retraite  de  ce 
{on  Prince,  il  ne  fe  croyoit  pas  aflèz  fort 
pour  fe  mefurer  avec  Scipion.  II  fe  tenoit 
renfermé  dans  un  camp  bien  retranché, 
& au  devant  duquel  iî  avoit  même  femé 
des  chaude  - trapes  & des  chevaux  de 
frifepour  empêcher  l’approche  de  la  ca- 
valerie ennemie.  Scipion  eut  beau  lui 
préfenter  la  bataille,  Ccfar  refufa  con- 
ftamment  d’accepter  le  défi;  & ce  Gé- 
néral fi  ardent  en  toute  autre  occa- 
fion,  qui  toujours  avoit  été  accoutumé 
à preîfer  fes  adverfitires  , à les  harceler, 
aies  forcer  de  combattre,  ici  fe  condui- 
foit  ,arec  un  J flegme  merveilleux;  8c 

tran- 
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tranquille  dans  Ton  camp , il  fouffroit  An.  R. 
les  infultes  & les  bravades  des  chefs  & f^6. 
des  foldats  du  parti  contraire.  ^V*  *C* 

C’était  là  pourtant  une  fituation  vio- 
lente pour  lui  : & afin  d’en  fortir , il  en- 
voya de  nouveaux  ordres  en  Sicile,  de 
lui  amener  fes  troupes , fans  aucun  dé- 
lai, & fans  avoir  égard  ni  à la  rigueur 
de  la  faifon,  ni  aux  vents,  quels  qu’ils 
pûflênt  être.  Et  fon  empreflement  étoit 
fi  vif,  que  dès  le  lendemain  que  fes  or- 
dres furent  partis,  il  fe  plaignoit  du 
retardement  & de  la  lenteur  qu’on  ap- 
portait à les  exécuter , & tenoit  perpé- 
tuellement fes  regards  tournés  vers  la 
mer. 

Pendant  ce  loifir  forcé,  Céfar  ne  vajiic  i 
demeuroit  pas  oifif.  Outre  qu’il  exer-  fe  conci- 
çoit  beaucoup  fes  foldats  en  leur  faifant 
fans  cefiè  remuer  la  terre,  & conftruire  ^es  peiu 
toutes  fortes  d’ouvrages,  tours,  forts,  pies  de  U 
digues  avancées  dans  la  mer,  il  écrivit  Pl ^1°' 
des  lettres  circulaires  dans  toute  la  pro-  f^queT 
vince  d’Afrique,  pour  y notifier  fon  ar- 
rivée. Car , à caufe  du  petit  nombre  de 
troupes  qu’il  avoit  amenées,  & de  fon 
inadion  , on  croyoit  dans  le  pays  que 
ce  n’étoit  pas  lui  qui  étoit  venu  en  per- 
fonne,  mais  qu’il  avoit  feulement  en- 
voyé un  de  fes  Lieutenans.  Cette  atten- 

I a tion 
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ZAs.  R.  tion  ne  fut  pas  inutile.  Comme  toute  I* 
Province  ctoit  extrêmement  foulée  & 
4//  ' * maltraitée  par  Scipion,  un  grand  nom- 
bre des  plus  illuftres  habitans  fe  rendi- 
rent de  toutes  parts  dans  le  camp  de 
Céfar  pour  lui  en  porter  leurs  plaintes. 
La  bonté  avec  laquelle  il  les  écouta , 
difpofa  favorablement  pour  lui  les  ef- 
prits  des  peuples,  qui  le  voy oient  fen- 
lîble  à leurs  maux;  & Acilla,  ville  im- 
portante, fe  livra  à lui,  & reçut  garnifon. 

Il  entretenoit  auffi  des  intelligences 
jufques  dans  le  camp  de  fon  ennemi.  Il 
nombre  lui  débaucha  pulfieurs  foldats  Légionai- 

-diensl  res<:  ma*s  ^urtout:  ^es  Gétuliens  & les 

& de  * Numides  défertoient  en  foule  pour  ve- 

Nutni-  nir  prendre  parti  dans  les  troupes  de 

des  de-  ç£far>  Le  nom  de  Marius  étoit  çrand 
lcrtcnc  j # o 

xr  pjf.  parmi  ces  nations  : & comme  on  avoit 

lent ^ eu  foin  de  leur  faire  connoître  que  Cé- 
tians  fon  far  ^toit  allié  de  cct  homme  fi  célébré, 
^artl*  ces  Barbares  avoient  conçu  de  l’incli- 
nation pour  lui , & ne  demandoient  qu’à 
le  fervir.  Il  envoya  meme  en  Gétulie 
quelques  transfuges  des  plus  diftingués 
de  cette  nation , pour  faire  foulcver 
leurs  compatriotes.  La  chofe  réufiit,  & 
produifit  une  diverfion , qui  ne  laiffa 
pas  d’occuper  quelque  partie  des  trou- 
pes de  Juba. 

' Ccpcn- 
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Cependant  il  lui  arriva  en  meme  An.  % 
tems  tout  ce  qu’il  fouhaitoit,  troupes  706 
& vivres.  Sallufie  s’étant  empare  fans^'J*^' 
difficulté  de  l’ifle  de  Cercine,  y trouva  H reçoit 
beaucoup  de  bled,  qu’il  envoya  au  des  trou- 
camp;  & de  Sicile  Alliénus  fit  partir 
deux  Légions,  neuf  cens  cavaliers  Gau-  vres» 
lois,  & mille  frondeurs  ou  archers,* 
qui  en  quatre  jours  de  navigation  vin- 
rent aborder  heureufement  au  port  de 
Rufpine.  Ce  double  renfort  répandit  la 
joie  dans  l’armée  ; & Céfar  fe  crut  alors 
en  état  de  fortir  de  fon  camp , & d’ap- 
procher l’ennemi  de  plus  près.  Ce  mou- 
vement donna  lieu  à un  combat  de  ca- 
valerie, dans  lequel  Scipion  fit  une 
perte  confidérable.  Les  cavaliers  Gau- 
lois attachés  à Labiénus  furent  enve- 
lopés  & entièrement  taillés  en  pièces  : 

& les  advcrfaires  de  Céfar  fe  virent 
ainfi  privés  de  la  fleur  & de  l’élite  de 
leurs  troupes  de  cavalerie* 

Scipion  avoit  là  de  quoi  fe  convain-  Caton 
cre  de  la  fageflc  des  confeils  de  Caton,  exhorte 
qui  en  lui  envoyant  d U tique  des  ren-  $ traîner 
forts  & des  convois,  l’avertifloit  fanslaguer- 
cefle  de  ne  point  engager  d’a&ion  con-  **  cn 
tre  un  guerrier  tel  que  Céfar,  & de  r ^ 
traîner  au  contraire  les  chofes  en  Ion- & voy- 
gueur  pour  le  miner  par  le  tems.  Mais  aat  tes 

I 3 l’igno - 
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avis  me- 
prifés,  il 
fe  repent 
d’avoirî 
cédé  le 
com- 
mande- 
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l'ignorance  cft  indocile  & préfomp- 
tueufe.  Scipion  rejetta  avec  hauteur  les 
avis  de  Caton;  & même  le  taxant  d* 
lâcheté,  il  lui  écrivit  un  jour  qu’il  de- 
vait fe  contenter  de  trouver  fa  fureté 
dans  une  bonne  ville  & derrière  de 
fortes  murailles  ; & que  c’en  ctoit  trop 
de  vouloir  encore  empêcher  les  autres 
de  fuivre  les  mouvemens  de  leur  cou- 
rage. Caton  fut  piqué  de  ce  reproche , 
& pour  faire  connoître  que  ce  n’étoit 
point  la  crainte  qui  le  gouvernoit,  il 
répondit  à Scipion  que  lî  on  vouloit  lui 
rendre  les  troupes  qu’il  avoit  amenées 
en  Afrique,  il  étoit  prêt  de  palfer  à leur 
tête  en  Italie  pour  y faire  une  diveriion 
qui  feroit  très  avantageufe  à la  caufe 
commune , & qui  pourroit  forcer  €é- 
far  de  lâcher  prife  & de  retourner  fur 
fes  pas.  Scipion  s’étant  moqué  de  cette 
offre,  ce  fut  alors  que  Caton  fe  repen- 
tit d’avoir  cédé  le  commandement  à un 
homme  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
mal  réuffir  dans  la  guerre  ; & qui  d’ail- 
leurs, quand  même  contre  toutes  les 
apparences  il  auroit  un  fuccès  qu’il  ne 
méritoit  nullement , feroit  incapable  de 
modération  dans  la  viéloire , & traite- 
roit  les  vaincus  avec  infolence  & avec 
cruauté.  Dès  lors  iljj  reprit  la  penfée 

qu’il 
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quil  avoit  déjà  eue  de  ne  revoir  jamais  An.  R. 
Rome;  &,  dans  la  fuppofition  meme  7os- 
que  l'événement  de  la  guerre  fut  con-  ^ ‘ 
forme  à fes  vœux,  il  réfolut  d’aller  fe 
confier  dans  quelque  coin  de  la  terre, 
où  il  ne  fut  pas  témoin  des  violences 
qui  feroient  exercées  fur  les  vaincus. 

Sa  crainte  fur  la  manière  dont  Sci- 
pion  uferoit  de  la  vi&oire  , n’étoit  pas 
mal  fondée,  fi  nous  en  jugeons  par 
quelques  traits  de  la  conduite  que  tint 
ce  Général  en  un  tems  où  l’incertitude 
du  fuccès  aurqit  dû  le  rendre  plus  mo- 
déré. En  voici  un  exemple. 

Deux  vaifléaux  de  l'efcadre  qui  avoit 
tranfporté  en  dernier  lieu  des  troupes  pj0T1 3 
de  Céfar  en  Afrique  ayant  été  écartés  l’égard n 
par  la  tempête,  tombèrent  au  pouvoir 
des  Licutenans  de  Scipion  qui  gardoient  tjon  & 
les  côtes:  & tous  ceux  qui  montoienr  de  quel- 
ces  deux  vaifléaux  lui  furent  envoyés,  ‘j’1” 
Parmi  ces  prifonniers  il  y avoit  un  Cen-  t£rans  " 
turion:  les  foldats  étoient  partie  vété-  deCé-i 
rans , partie  nouveaux.  Scipion  fe  les  fit  ^ 
tous  amener  devant  fon  Tribunal,  & B 
leur  parla  en  ces  termes:  „ Je  fais  que 
w cen’eft  point  de  votre  propre  mouve- 
„ ment,  mais  à finftigation  de  votre 
3,  fcélérat  de  Général,  que  vous  faites 
3,  une  guerre  impie  à vos  concitoyens, 
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An.  R.  „ & aux  plus  honnêtes  gens  de  la  Répu- 
7°*-  j,  blique.  Maintenant  donc  que  la  For- 
Av.J.C.  ^ tune  vous  a réduits  fous  notre  puif- 

4®*  r r A r 

„ lance  > fi  rentrant  en  vous-memes  vous 


j,  voulez  vous  réunir  aux  bons  citoyens 
„ pour  la  défenfe  de  la  République,  je 
s,  vous  promets  non  feulement  la  vie, 
„ maisunerécompenfe.  Expliquez-vous, 
5,  & dites  ce  que  vous  penfez.  „ 

Le  Centurion  prit  la  parole,  & lui 
fit  une  reponfe  bien  contraire  à fon  at- 
tente. » Scipion,  lui  dit-il,  . ( car  je  ne 
a>  puis  vous  donner  le  titre  de  Général  ) 
„ je  vous  rends  de  très  humbles  aftions 
„ de  grâces  pour  la  bonté  dont  vous 
a,  voulez  bien  ufer  envers  des  prifonniers 
_a,  de  guerre;  & peut-être  profîterois-je 
a,  de  votre  bienfait,  s’il  ne  falloit  pas 
a,  l’acheter  par  un  horrible  crime.  Quoi 
a,  je  porterois  les  armes  & je  combat- 
ao  trois  contre  Céfar  mon  Général , fous 


a,  qui  j’ai  fervi  comme  Centurion  ; & 
a,  contre  fon  armée  vi&orieufe,  à la 


„ gloire  de  laquelle  je  tâche  depuis  tant 
a,  d’années  de  contribuer  par  ma  valeur  ? 
a,  C’eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais:  & je 
>,  vous  exhorte  même  à renoncer  à la 


a,  guerre  que  vous  avez  entreprife.  Vous 
„ ne  favez  pas  quelles  font  les  troupes 
a,  avec  lefquelles  yous  prétendez  mefurer 

» les 
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a,  les  vôtres  : & tout  à l’heure , fi  vous 
3,  le  voulez , je  vais  par  une  expérience 
>,  indubitable  , vous  en  faire  connoitre 
la  différence.  ChoifilTez  une  de  vos 
3, cohortes,  celle  en  qui  vous  avez  le 
«plus  de  confiance.  Je  ne  vous  de- 
3,  mande  pour  la  combattre  que  dix  de 
«mes  camarades  qui  font  aéluellement 
3,  entre  vos  mains.  Vous  verrez  par  le 
3,  fuccès,  ce  que  vous  devez  attendre 
s,  de  vos  foldats. ,, 

Scipion  fe  crut  bravé  : & il  avoit 
quelque  raifon.  Cependant  le  courage 
de  ce  Centurion,  & fa  fidélité  pour  fon 
Général , méritoient  de  l’eftime , même 
de  la  part  d’un  ennemi.  C’eft  à quoi 
Scipion  ne  fut  nullement  fenfible  : au 
contraire  fe  livrant  à la  colère  & à l’in- 
dignation , il  ht  figne  à quelques  Cen- 
turions de  fon  armée  de  tuer  fur  la 
place  celui  dont  la  liberté  l’avoit  cho- 
qué : ce  qui  fut  exécuté  dans  le  mo- 
ment. Il  ordonna  pareillement  que  l’on 
maflacrât  les  foldats  vétérans , qu’il 
traita  de  fcélérats,  engrailfés  du  fang 
de  leurs  concitoyens.  Les  nouveaux  fol** 
dats  furent  diftribués  dans  fis  Légions. 

Céfar  fut  très  affligé  du  malheur  de 
ces  braves  gens  ; & il  cafla  ignominieu- 
fement  ceux  à qui  il  avoit  droit  d’en 
I-  attri- 
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attribuer  la  cauffi,  ceft-à-dire  les  offi- 
ciers qui  chargés  par  lui  de  faire  la 
garde  le  long  des  côtes  , & meme 
d’avancer  jufqu  à une  certaine  diftance 
en  mer  pour  aflùrer  l’abord  des  vaif- 
feaux  qui  lui  amenoient  des  troupes, 
s étoient  acquittés  négligemment  de 
cette  importante  commifTion. 

Vers  ce  meme  tems  l’armée  de  Cé- 
far  fut  accueillie  pendant  la  nuit  d’une 
horrible  tempête..  La  grêle  tomboit 
grolfé  comme  des  pierres.  Et  ce  qui. 
rendoit  cet  accident  plus  fâcheux  a c’eft 
que  les  foldats  n’avoient  aucune  des 
commodités  qui  auroient  pu  l’adoucir. 
Car  Céiar  , comme  il  eft  aifé  de  le  voir 
par  tout  ce  que  nous  avons  raconté- de 
lui  jufqu’ici , ne  laiflbit  point  fes  trou- 
pes dans  des  quartiers  d’hiver  où  elles 
puifent  fe  loger  à leur  aife.  11  changeoit 
de  camp  fans  celle  pour  avancer  tou- 
jours fur  l’ennemi , & tenir  fon  monde 
en  haleine.  De  plus  ni  les  officiers  ni 
les  foldats  n’avoient  eu  la  liberté  d’em- 
barquer avec  eux  leurs  équipages  ou 
leurs  uftenciles,  pas  un  va  fe,  pas  un 
efclave.  Ainfi  il  y en  avoit  très  peu  qui 
enflent  des  tentes  : prefque  tous  s’étoient 
fait  des  abris  , foit  avec  leurs  habits 
qu’ils  étendoient , foit  ayec  des  nattes 
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& des  joncs.  O11  conçoit  combien  tout 
cela  fut  aifément  percé  par  un  orage 
affreux.  Les  foldats  n’eurent  d’autre  rcf- 
fource  que  de  mettre  leurs  boucliers 
fur  leurs  tètes  pour  fauver  leurs  per- 
fonnes.  Le  camp  fut  inondé , les  feux 
éteints , & tout  ce  qu’il  y avoit  de  pro- 
vifions  entraîné  ou  gâté. 

Mais  ce  11’étoit  là  qu’un  accident  paf- 
fager.  L’approche  de  Juba  répandit  par- 
mi les  troupes  de  Céfar  bien  d’autres 
allarmes.  Ce  Prince  ayant  appris  la  nou- 
velle du  combat  de  cavalerie  où  Sci- 
pion  avoit  eu  du  défavantage , & rece- 
vant des  Lettres  de  ce  Général , qui  im- 
ploroit  fon  fecours,  fe  détermina  à quit- 
ter fon  Royaume , où  il  laillà  Sabura 
pour  faire  la  guerre  à Sittius , & lui- 
même  il  fe  mit  en  marche  pour  venir 
défendre  fes  amis  contre  Céfar.  La  re- 
nommée publioit  des  chofes  effrayantes 
touchant  les  forces  du  Roi  de  Mauri- 
tanie. Céfar  s’avifa  d’un  expédient  fin- 
gulier  pour  raflfurer  fes  foldats:  ce  fut 
d’enchérir  encore  fur  la  Renommée. 

Il  les  afTembla,  & leur  dit:  „ Je  fais 
,,  que  Juba  arrive  incedammcnt  avec 
«dix  Légions,  trente  mille  chevaux,. 
« cent  mille  armés  à la  légère,  & trois 
«cens  éléphans.  Qu’ainfi  les  curieux  de- 
I*  & ,r  non-- 
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An.  R.  «nouvelles  ceffent  de  faire  des  recher- 
7°6-  «ches  inquiètes,  & de  bâtir  des  fyftê-  ** 
* «mes;  & qu’ils  s’en  rapportent  à ce 
«que  je  leur  annonce  fur  des  avis  cer- 
« tains:  ou  bien  je  les  embarquerai  fur 
« le  plus  vieux  de  mes  vaiffeaux , pour 
« être  portés  au  gré  des  vents  en  quel- 
« que  terre  que  ce  puifle  être.  « Cette 
exaggération  produifit  un  effet  merveil- 
leux. Lorfque  Juba  fut  arrivé , & qu’il 
fe  fut  campé  auprès  de  Scipion  , mais 
féparément,  il  parut  que  fes  troupes 
étaient  beaucoup  moindres  qu’on  ne  fe 
les  étoit  imaginées.  En-effet,  à l’excep- 
tion de  la  cavalerie  Numide  & de  l’in-, 
fanterie  légère,  qui  étoient  nombreu- 
fes , le  relie  fe  réduifoit  à trois  Légions, 
huit  cens  chevaux , & trente  éléphans. 
Ainfi  les  foldats  de  Céfar  revenus  de 
l’idée  terrible  qu’ils  \s’étoient  faite  de 
cette  armée,  pafférent  de  la  crainte  au 
mépris , & firent  aulfi  peu  de  cas  du 
Roi  de  Mauritanie  préfent,  qu’ils  l’a- 
voient  appréhendé  lorfqu’il  étoit  éloi-  - 
gné.. 

Hauteur  si  Juba  à fon  arrivée  déchut  beau- 
gancçdè couP  auprès  des  troupes  de  Céfar,  il 
juba.  conferva  bien  fafeendant qu’il  avoit  pris , 
Hirt.  dès  les  commencemens  fur  Scipion.  En 
arrivant  il  trouva  mauvais  que  ce  Géné- 
rai; 
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ral  portât  la  cotte  d’armes  couleur  d?  An.  R. 
pourpre , & il  eut  l’infolence  de  lui  dire 
qu’il  ne  devoir  pas  ufer  d’un  vêtement 
pareil  au  lien.  Scipion  fut  affez  foiblc 
pour  fc  rendre  à cette  remontrance.  Il 
prit  le  blanc,  laifl'ant  à ce  Prince  bar- 
bare la  marque  diffinétive  du  comman- 
dement fuprême. 

Juba  étoit  plus  redouté  & mieux 
obéi  dans  l’armée  de  Scipion,  que  Sci- 
pion même.  Un  Sénateur  de  ce  parti , 
nommé  Aquinius  , convcrfant  en  pré- 
fence  des  deux  armées  avec  Saferna 
officier  de  Céfar,  Scipion,  qui  craignoit 
lès  défertions , devenues  depuis  un  tems 
très  fréquentes  parmi  fes  gens , le  fit 
avertir  qu’il  ne  convenoit. point  de  s’en- 
tretenir avec  les  ennemis.  Aquinius  ne 
tint  compte  de  cette  défenfe,  & ren- 
voya le  mdTager  de  fon  Général.  Mais 
lorfqu’un  huiffier  de  Juba  fut  venu  lui 
dire  ,,  Le  Roi  vous  défend  de  continuer 
cet  entretien , il  eut  peur  & fe  retira» 

C’eft  ainfi  que  les  Romains  fe  dégra- 
doient  eux-mêmes  , & que  la  fureur 
des  partis  aviliffoit  l’honneur  commun . 
de  toute  la  Nation.. 

Scipion  & Juba  avoient  réuni  toutes  Toutes 
leurs  forces  avant  que  Céfar  eût  entié-  ccess 
renient  raflêmbléle*  Rennes,  Il  ne  tarda  céfar  fe 

pour- 
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pourtant  pas  beaucoirp  à recevoir  de 
Sicile  en  différens  voyages  les  troupes 
qu’il  attendoit  , & en  particulier  la 
dixiéme  Légion,  qui,  félon  ce  que  nous 
avons  marqué  ci-deffus  , venoit  fans  or- 
dre offrir  à fon  Général  desfervices  qu’il 
avoit  affefié  de  rebuter.  Les  deux  ar- 
mées ennemies  étant  alors  complètes  fe 
difpofoient  à en  venir  aux  mains , & fe 
tutoient  par  de  petits  combats.  Mais 
avant  que  de  raconter  les  opérations 
militaires , je  dois  rendre  compte  ici 
d’un  exemple  de  févérité  que  Céfar  fit 
dans  fon  camp  pour  des  fautes  paffées  , 
que  la  circonftance  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis de  punir  fur  le  champ. 

Pendant  qu’il  étoit  à Aléxandrie , & 
enfuite  occupé  de  la  guerre  contre  Phar- 
nace , il  y avoit  eu  parmi  fes  Légions 
en  Italie  & en  Sicile  bien  des  mouve- 
mens,  qui  avoient  enfin  éclaté*par  une 
fédition  furieufe,  comme  je  J’ai  rap- 
porté. Céfar,  qui  voyoit  que  fes  trou- 
pes fentoient  le  befoin  qu’il  avoit  d’el- 
les, crut  alors  devoir  ne  pas  pouffer  trop 
loin  la  févérité.  Mais  il  connoiffoit  les 
principaux  auteurs  des  défordres  : & 
dans  le  tems  dont  je  parle , il  faifit  pour 
les  flétrir  l’occafionque  luipréfenta  l’un 
d’entre  eux. j 
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C.  Avié’ius , Tribun  militaire  de  la  An.  R. 
dixiéme  Légion , lorfqu’il  étoit  parti  de  706. 
Sicile,  avoit  rempli  un  vaiffeau  entier 
de  fes  équipages  & de  fes  domeftiques , 
fans  prendre  fur  fon  bord  un  feul  foldat.  ».  f4. 
Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  inten- 
tions de  Céfar , & à l’exemple  qu’il  ■'ithen. 
donnoic  lui-même.  On  peut  juger  de 
fon  équipage  actuel  en  Afrique  par  ce- 
lui qu’il  avoit  autrefois  mené  dans  la 
Grande  Bretagne , & qui  fe  réduifoit, 
félon  le  témoignage  d’un  témoin  ocu- 
laire , à trois  efclaves.  Audi  dés  le  len- 
demain de  l’arrivée  du  convoi  dont  il 
s’agit  ici , Céfar  aflembla  les  Tribuns  & 
les  Centurions  de  toutes  les  Légions  , 

& étant  monté  lur  fou  Tribunal,  il  parla 
en  ces  termes.  “Je  fouhaiterois  fort  que 
U ceux  dont  l’infolence  & le  caractère 
3>  licentieux  m’ont  donné  par  le  pall'é 
33  des  fujets  de  plaintes  , euffent  été  ca- 
3,  pables  de  fe  corriger  , & de  profiter 
3,  de  ma  douceur,  de  ma  patience  , & 

3,  de  ma  modération.  Mais  puifqu’ils  ne 
3,  favent  point  fe  preferire  à eux-mêmes 
33  des  bornes , je  vais  en  faire  un  exem- 
>3  pie  félon  les  Ioix  de  la  guerre,  afin  que 
3,  les  autres  apprennent  à tenir  une  meil- 
a,  leure  conduite.  C.  Aviénus,  vous  avez 
3i  en  Italie  foulevé  contre  la  République 

3,  les. 


Digitized  by  Google 


An.  R 
?o6. 

Av.J.C.- 

46. 


208  Julius  III.  et  Æmilius  Cons. 

„ les  foldats  du  peuple  Romain  : vous 
» avez  exercé  des  rapines  & des  pilla- 
3,  ges  dans  les  villes  municipales  ; & ja- 
3,  mais  ni  la  République  ni  votre  Géné- 
33  ral  n’ont  tiré  de  yous  aucun  bon  ier- 
„ vice  : en  dernier  lieu  vous  avez  em- 
a,  barqué  fur  les  vailfeaux  vos  efc laves  & 
3,  vos  équipages  au  lieu  de  foldats  , de 
3,  façon  que  par  votre  faute  la  Répu- 
3,  blique  manque  de  foldats , qui-  lui  fe- 
3,  roient  utiles  & même  nécelfaires.  Par 
„ toutes  ces  raifons  je  vous  calfe  igno- 
3,  minieufement  , & vous  ordonne  de 
3,  fortir  aujourd’hui  de  l’ Afrique.  A.Fon- 
„ teius,  je  vous  calfe  pareillement,  parce 
3,  que  dans  la  charge  de  Tribun  des  fol- 
3,  dats  vous  vous  êtes  comporté  en  offi- 
3,  cier  féditieux  & en  mauvais  citoyen. 
3,  T.  Saliénus  , M.  Tiro  , C.  Clufinas, 
3,  vous  étiez  parvenus  au  grade  de  Cen- 
3,  turions  par  mon  bienfait , & non  par 
3,  votre  mérite  ; & depuis  que  vous  êtes 
3,  revêtus  de  cet  emploi , vous  n’avez 
a,  montré  ni  bravoure  dans  la  guerre,  ni 
„ bonne  conduite  dans  la  paix.  Au  lieu 
a,  de  vous  étudier  à agir  félon  les  régies 
3,  de  la  modeftie  & d’une  fage  retenue, 
3,  vous  ne  vous  êtes  appliqués  qu’à  ameu-- 
3,  ter  les  foldats  contre  votre  Général.  • 
3».Ceft  pourquoi  je  vous  juge  indignes 
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5>  d’étre  Centurions  dans  mon  armée  ; 
„ je  vous  cafle  , & vous  ordonne  de  for- 
,>  tir  au  plutôt  de  l’Afrique.  „ Après  ce 
difeours  foudroyant  , Céfar  livra  les 
cinq  coupables  à des  Centurions , & les 
fit  mettre  fur  un  vaiffeau  dans  des  cham- 
bres féparées  , ne  leur  laiiîant  qu’un  ef- 
clave  à chacun  pour  les  fervir.  Quelle 
hauteur  dans  les  procédés  d’un  homme 
qui  n’étoit  à proprement  parler  que 
chef  de  parti  ! Les  guerres  civiles  éner- 
vent prefquc  toujours  la  difeipline.  Mais 
Céfar  trouvoit  en  lui-méme  & dans  la 
fupériorité  de  fes  talens  Je  droit  de  fe 
faire  obéir. 

J’ai  dit  qu’il  fe  livra  un  grand  nom- 
bre de  petits  combats  entre  Céfar  & fes 
adverfaires  , avant  que  l’on  en  vînt  à 
une  aélion  générale.  Le  détail  de  toutes 
ces  opérations  de  moindre  importance 
fe  trouve  tout  au  long  dans  les  Mémoi- 
res fur  la  guerre  d’Afrique.  J’en  extrai- 
rai ce  qui  me  paroît  le  plus  intéreflant, 
& furtout  le  plus  propre  à nous  faire 
connoitre  & admirer  de  plus  en  plus  le 
génie  & les  grandes  qualités  de  Céfar. 
Voici  par  exemple  un  trait  de  fon  aéti- 
vite. 

Sachant  qu’il  lui  étoit  parti  de  Sicile 
un  convoi  qui  lui  amenoit  deux  Légions, 

il 
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An.  R.  il  envoya  deux  efcadres  pour  faciliter 
yois.  & affurer  l’arrivée  de  ce  convoi  , l’une 
vers  Thapfus , l’autre  du  côté  d’Adru- 
HWt.  méte.  Cette  dernière  ayant  été  furprife 
».  61.  d’une  tempête , fe  fépara.  Le  comman- 
dant nommé  Aquila  fe  mit  à couvert 
derrière  un  abri  commode  : & une 
grande  partie  de  fes  vaifleaux  demeura 
à la  rade  de  Leptis  , pendant  que  ceux 
qui  les  montoient  entrèrent  dans  la  ville 
pour  y prendre  du  repos  & des  vivres. 
Ils  ne  favoient  pas  qu’ils  avoient  l’en- 
nemi dans  leur  voifinage.  Varus,  averti 
du  départ  du  convoi , étoit  venu  d’Uti- 
que  à Adruméte  avec  une  flotte  de 
cinquante-cinq  bâtimeas  : & là  ayant 
appris  ce  qui  fe  paflfoit  à Leptis,  il  pro- 
fita de  la  négligence  des  gens  de  Cefar , 
& tomba  fur  leurs  vaifleaux  laides  pref- 
que  fans  défenfe.  Il  en  brûla  plusieurs, 
prit  deux  galères  à cinq  rangs  de  ra- 
mes , & alla  enfuite  attaquer  Aquila. 

La  nouvelle  de  ce  fâcheux  événe- 
ment vint  à Céfar,  pendant  qu’il  faifoit 
la  vilîte  des  travaux  de  fon  camp.  Auffl- 
• tôt  il  quitte  tout,  monte  à cheval , court 
à bride  abattue  vers  Leptis , qui  n’étoit 
éloignée  que  de  deux  lieues  , s’embar- 
que fur  un  brigantin  , fe  fait  fuivre  de 
tout  ce  qu’il  avoit  de  vaifleaux  dans  le 

port. 
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p©rt , & s’avance  en  mer.  Tour  en  arri- 
vant il  tira  de  péril  Aquila,  qui  avoit  de 
la  peine  à fe  défendre  contre  la  multi- 
tude des  bàtimens  ennemis.  Varus  juf- 
ques-là  vainqueur  commence  à craindre 
à fon  tour  , &:  cherche  fon  falut  dans  la 
fuite.  Céfar  le  pourfuit , & non  content 
d’avoir  recouvré  une  de  fes  galères  à 
cinq  rangs  de  rames  , & pris  une  des 
ennemis , il  alla  les  braver  jufques 
dans  le  balTia  d’Adruméte  où  ils  s’é- 
toiçnt  retirés,  & leur  préfenta  la  batail  le, 
qu’ils  refuférent.  Les  ayant  ainfi  réduits 
à s’avouer  en  quelque  façon  vaincus  * 
puifqu’ils  n’ofoient  fortir  du  port , il  re- 
vint à fon  camp. 

Sur  le  vaiflèau  qu’il  avoit  pris  fe  trou- 
va P.  Ligarius , qui  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  lui  en  Efpagne,  au  lieu  d’ètrc 
fenfible  à la  génerofité  dont  le  vain- 
queur avoit  ufé  à fon  égard  en  lui  laif- 
fant  une  pleine  liberté  , s’étoit  tranf- 
porté  en  Grèce  dans  le  camp  de  Pom- 
pée ; & après  la  bataille  de  Pharfale  , 
avoit  encore  pâlie  en  Afrique  auprès  de 
Varus , pour  continuer  d’y  fervir  la 
même  caufc.  Céfar  le  tic  tuer  : & c’cft 
le  premier  exemple  bien  net  & bien  dé- 
cidé d’  une  pareille  rigueur  exercée  par 
Céfar  contre  un  homme  illuflre  du  parti 

con- 


Am.  R. 
706. 
Av.J.C, 
46. 


Il  fait 
tuer  P. 

Ljga-  . 

ri  us,  qui 
avoit 
toujours 
conti- 
nué de 
porter 
les  ar- 
mes 
contre 
lui,  mal- 
gré le 
pardon 
reçu  en 
Eipa- 
gnc. 


Digitized  by  Google 


îiï  Julius  III.  et  Æmilius  Coss * 
An.  R.  contraire.  Il  étoit  vivement  irrité  con- 
yo6.  tre  Ceux  qui  avoient  renouvelle  la  guère 
en  Afrique  , les  regardant  en  quelque 
façon  comme  des  relaps  , qui  ne  méri- 
toient  plus  de  pardon. 

Atten*  Céfar  de  retour  dans  fon  camp  s’ap- 
tion  fin.  pliqua  avec  un  foin  extrême  à exercer 

de  Céfar  ^es  trouPes  Pour  ^es  mettre  en  état  de 
à exer-  réfifter  à la  cavalerie  , aux  armés  à la 
certes  légère,  & aux  éléphans  de  Juba.  Car 
troupes,  qu’il  s’agiffoit  de  combattre  de  pied 
ferme , fon  infanterie  avoit  une  fupé- 
riorité  étonnante  ; jufques-là  que*pîus 
d’une  fois  trois  ou  quatre  de  fes  foldats 
vétérans  mirent  en  fuite  deux  mille  che- 
vaux ennemis.  Mais  cette  cavalerie  Nu- 
mide, & l’infanterie  légère  qui  l’accom- 
pagnoit , après  s’ètr^  difperfées,  fe  ral- 
lioient  très  aifément,  & revenoient  fans 
ceflê  à la  charge.  Et  la  cavalerie  Légio- 
nairc  de  Céfar  étoit  fi  peu  en  état  de 
leur  réfifter  , que  dans  une  occafion  où 
il  fe  fentoit  preffé  , il  l’éloigna  du  com- 
bat ; & oppofant  à ces  troupes  légères 
fa  feule  infanterie,  qui  les  repouifoit, 
& tâchoit  enfuite  d’avancer  quelque  ef- 
pace  de  chemin  , il  regagna  enfin  fon 
camp , mais  avec  tant  de  difficulté  & 
de  lenteur , qu’en  quatre  heures  il  n’a- 
voit  fait  que  cent  pas. 

Ses 
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Ses  troupes,  quoiqu’exccllentes,  n’é- 
toient  point  du  tout  faites  à cette  façon 
de  combattre.  En  Gaule  elles  avoient 
coutume  de  fe  battre  en  plaine,  & con- 
tre des  ennemis  qui  agifîoient  à front 
-découvert , qui  employoient  peu  les 
embûches  , voulant  vaincre  par  I^forcc 
& non  par  la  fraude.  Ici  c’étoit  tout  le 
contraire  : pays  coupé , ennemi  rufé  & 
adroit  , qui  paroiffoit  au  moment  où 
on  l’attendoit  le  moins , & dilparoififoit 
de  même. 

Céfar  regarda  donc  fes  foldats , non 
pas  comme  de  vieux  guerriers  qui  n’euf- 
fent  befoin  que  d’étre  menés  au  com- 
bat ; mais  comme  des  apprentifs  qu’il 
s’agiflfoit  de  former  : & il  les  inftruifit 
lui- même  ainfi  qu’un  maître  d’eferime 
dreife  ceux  à qui  il  apprend  à faire  des 
armes , leur  montrant  de  quel  pied  ils 
dévoient  fe  retirer , comment  & dans 
quel  efpace  de  terrain  il  falloit  avancer 
ou  reculer,  tantôt  faire  une  feinte,  3c 
tantôt  lancer  leurs  traits.  Après  les  avoir 
exercés  dans  fon  camp  , il  les  mit  à l’é- 
preuve : & pour  ramaflfer  dans  les  cam- 
pagnes les  vivres  dont  il  manquoit , il 
faifoit  marcher  fans  relâche  fes  Légions, 
aujourd’hui  d’un  côte , demain  de  l’au- 
$fc  , Jfachant  que  la  cavalerie  & les  ar- 
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An.  R.  més  à la  légère  des  ennemis  Ce  trou- 

Av  1 C vero*ent  Partout  fur  fes  pas  , & fourni- 
^ ' roient  ainfi  à Tes  foldats  l’occafion  & les 

moyens  de  pratiquer  les  leçons  qu’il 
leur  avoit  données. 

Une  précaution  qui  me  paroit  encore 
digne  de  remarque  , c’eft  que  lorfqu’il 
marchoit  avec  toutes  fes  Légions  por- 
tant armes  & bagages  , il  avoit  foin  de 
détacher  trois  cens  hommes  d’élite  de 
chaque  Légion,  qui  fu fient  débarraflés 
de  tout  fardeau  , & charges  unique- 
ment de  leurs  armes.  Cette  précaution 
lui  fut  très  utile  en  plus  d’une  occafion 
pour  repouffer  les  ennemis  avec  avan- 
tage. 

Il  voulut  aufli  aguerrir  fes  troupes 
contre  les  éléphans  , dont  la  grandeur 
énorme  & la  multitude  les  effrayoit 
beaucoup.  Pour  cela  il  fit  venir  d’Italie 
quelques-uns  de  ces  animaux  dans  fon 
camp  , afin  que  les  foldats  fe  familiari- 
faffent  à les  voir  de  près,  à les  examiner, 
à les  manier.  Il  leur  faifoit  remarquer 
l’endroit  où  ils  dévoient  vifer  pour  bief- 
fer  plus  fùrement  ces  groffes  mafiés  , 
quelle  partie  du  corps  demeuroit  décou- 
verte & fans  défenfe  dans  un  éléphant 
meme  caparaçonné.  Il  joignoit  encore 
ici  la  pratique  aux  préceptes,  & or- 

don** 
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donnoit  à Tes  cavaliers  de  lancer  fur  ces 
animaux  des  dards , mais  dont  la  pointe 
étoit  émouffée  &:  garnie  d’un  bouton 
de  cuir.  Les  chevaux  ne  furent  pas  ou- 
bliés. Il  eut  foin  qu’on  les  amenât  tout 
près  des  eléphans  , afin  qu’ils  s'accou- 
tumaffentà  en  fupportcrl’afpeéfd’odeur, 
le  cri.  Quel  Général  a jamais  porté  les 
attentions  aiifli  loin  ? Rien  ne  lui  écha- 
pe  de  ce  qui  peut  être  utile  , & il  ne 
regarde  rien  d’utile  comme  étant  au  def- 
fous  de  lui. 

Lorfque  Céfar  crut  fes  troupes  allez 
exercées , il  chercha  I’occafîon  d’en  ve- 
nir à une  décihon  par  une  bataille  gé- 
nérale. Scipion  dans  les  commencemens 
ne  s’y  feroit  pas  refufé.  Mais  il  paroît 
que  les  petits  combats  dans  lefquels  , 
malgré  la  fupériorité  de  fa  cavalerie  & 
de  fon  infanterie  légère , il  avoit  eu  le 
plus  fouvent  du  deffous , l’avoient  rendu 
plus  circonfped.  Il  fe  tenoit  dans  des 
lieux  forts  par  leur  alTiéte  , & bien  re- 
tranchés , où  il  n’ étoit  pas  poffible  de 
l’attaquer.  Pour  tirer  les  ennemis  de  leur 
pofte,  Céfar  fc  détermina  à faire  le  liège 
de  Thapfus , perfuadé  qu’ils  ne  fe  laiife- 
roient  point  enlever  une  place  de  cette 
importance  , & qu’ils  feroient  les  der*- 
niers  efforts  pour  la  fauver.  Il  n’en  étoit 
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An.  K.  qu’à  feize  milles,  & le  quatre  Avril  ayant 
7o<s.  lève  Ton  camp  , il  arriva  le  meme  jour 
Av.J.C.  £jcvant  xhapfus , & fe  difpofa  à l’alfié- 
ger.  Scipion  & Juba  , comme  il  l’avoit 
prévu , le  fuivirent , & vinrent  d’abord 
fe  porter  en  deux  camps  différens  à huit 
mille  pas  de  la  ville. 

Elle  étoit  fituée  fur  la  mer,  & cou- 
verte en  partie  du  côté  des  terres  par  un 
marais  falant,  entre  lequel  & la  mer 
reftoit  un  efpace  de  quinze  cens  pas. 
C’étoit  par  là  que  Scipion  prétendoit 
. introduire  du  fccours  dans  Thapfus. 
Mais  Céfar,  qui  s’en  étoit  douté , avoit 
muni  cet  endroit  d’un  fort , & d’un  bon 
corps  de  troupes  : enforte  que  Scipion 
trouvant  le  partage  fermé  , fut  obligé 
, de  s’étendre  du  côté  de  la  mer,  & com- 
mença à fe  fortifier  un  camp.  Céfar 
choifit  ce  moment  pour  engager  l’ac- 
tion : & ayant  lairte  deux  Légions  dans 
fon  camp  devant  Thapfus,  il  s’avança  en 
bon  ordre  avec  tout  le  refte  de  fes  forces, 
ordonnant  en  meme  tems  à une  par- 
tie des  vairteaux  qu’il  avoir  fur  cette  côte 
de  tourner  les  ennemis,  de  façon  qu’ils 
pûflcnt , au  lignai  donné,  leur  caufer  de 
.l'inquiétude  par  derrière  , & partager 
leur  attention  & leurs  efforts. 

Scipion  a’avoit  point  mal  pris  fes 

mefures. 
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mefures.  Il  couvroit  fcs  travailleurs  , An.  R. 
ayant  toute  Ton  armée  rangée  à la  tête  736. 
du  retranchement,  & les  éléphans  diftri-  ^ 
bues  à droite  & à gauche  fur  les  ailes. 
Cependantl’approche  de  l’ennemi  com- 
mença à troubler  cet  ordre  : & Céfar 
s’en  apperçut,  pendant  qu’il  parcouroit 
les  rangs , exhortant  les  vieux  foldats  à 
fe  reflfouvenir  de  leur  antique  bravoure, 

& les  nouveaux  à afpirer  à la  gloire  des 
vétérans.  En  fe  portant  de  divers  cckés, 
il  vit  parmi  les  ennemis  beaucoup  de 
mouvement  & d’agitation  : plufieurs 
rentroient  dans  l’enceinte  du  camp,  qui 
n’étoit  pas  encore  achevée  ; d’autres  en  s 
relîortoient  eu  foule  avec  un  air  d’iiJfcer- 
titude  & de  frayeur. 

C’ctoit  là  le  moment  de  donner:  & 
ce  qu’avoit  fait  Céfar  jufqu’ici  ne  per- 
met pas,  ce  femble,  de  douter,  que  fou 
intention  ne  fut  de  profiter  d’une  occa-  _ 
fio.i  qu’il  avoit  cherchée.  Cependant 
l’Auceur  des  Mémoires  fur  la  guerre 
d’Afrique  affure  qu’il  balançoit  encore  , 
qu’il  différoit,  qu’il  s’oppofoit  à l’ardeur 
de  fes  troupes.  Elle  étoit  fi  grande,  que 
les  foldats  engagèrent  un  Trompette  à 
Tonner  la  charge  fans  ordre  : & malgré 
leurs  officiers , qui  fe  mettoient  devant 
eux  pour  les  arrêter , ils  coururent  à 
T me  XIV.  K Ica- 
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Am.  R.  l'ennemi  : cnforte  que  Céfar  forcé  de 
706.  céder  à un  torrent , dont  il  ne  pou  voit 
retarder  le  cours,  donna  enfin  Iefignak 
& pour  mot  la  Félicité. 

■ Si  les  chofes  fe  font  ainfi  paflees  , il 
-faut  que  Céfar  ait  eu  deflein  d’augmen- 
-ter  le  feu  & Taétivité  de  fes  troupes  j 
/en  y réfiftant.  Mais  c’étoit  pourtant  une 
brèche  bien  dangereufe  faite  à la  difei^ 
plinc  , que  de  mettre  des  foldats  dans 
Je  cas  d’aller  au  combat  fans  attendre 
d’ordre  du  Général.  Ces  circonftances  , 
&.  quelques  autres  traits  de  la  licence 
fdu  foldat  , dont  nous  parlerons  plus 
bas , rendent  très  vraifemblable  ce  que 
fhit.Cdf.  Plutarque  rapporte  ; que  dans  le  tems 
que  Céfar  donnoit  fes  ordres  pour  1? 
-bataille  » il  -fut  furpris  d’un  accès  d’épi- 
Jepfie  , mal  auquel  il  étoit  fujet , & 
* 4 ' ■ qu’avant  que  d’en  être  abattu  & renver- 
fé , fentanr  déjà  les  convulfions.,  il  fe  fit 
porter  dans  une  tour  voifine  , où  il  de- 
meura tant  que  dura  le  combat. -L’Hifto- 
X ien  de  la  guerre  d’Afrique  , paflionnç 
-admirateur  de  Céfar,  a pii  fupprimercet 
accident  fâcheux  & humiliant  , qui  pri- 
ait fon  héros  de  la  gloire  d’une  fi  gran- 
de journée  ; & par  une  fuite  néceifaire 
de  cette  omiflîon  altérer  en  quelque 
ghofe  Ja  vérité  des  faits. 
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Quoi  qu’il  en  Toit , l'armée  de  Céfar  An.  R. 
combattit  avec  un  courage  contre  le-  7°5* 
quel  ne  purent  tenir  un  inftant  les  ad-  4(Ç.  ‘ 
verfaires.  La  déroute  commença  par  les  alrt.  ». 
éléphans  , qui  accablés  de  flèches  , & 8J* 
de  pierres  lancées  avec  la  fronde , pri- 
rent la  fuite  ; & effarouchés  jufqu  a la 
fureur  , ils  écraférent  les  rangs  qui 
avoient  été  formés  derrière  eux  pour 
les  foutenir  , & fc  jettérent  tout  à tra- 


vers les  portes  du  camp , qui  netoient 
encore  qu’à  demi  faites.  La  cavalerie 
Maure , deftituée  du  fecours  des  élé- 
phans , ne  fit  aucune  réfiftance , & les 
Légions  de  Céfar , pourfuivant  leur 
avantage  , entrèrent  avec  les  fuyards 
dans  le  camp  de  Scipion , & s’en  empa- 
rèrent. Les  plus  braves  des  ennemis  fe 
firent  tuer  en  défendant  leurs  retran- 
chemens  ; les  autres  allèrent  regagner 
le  camp  d’ou  ils  étoient  partis  la  veille. 

L’ancien  Auteur  que  je  fuis  principa-  C«mb.ir 
lement  dans  toute  cette  narration,  rap- 
porte  ici  un  trait  mémorable  de  la  va-  j'u‘n  jy. 
leur  d’un  foldat  vétéran.  Un  éléphant  dar  cou- 


blefle  & furieux  s’étoit  jetté  fur  un  mal- 
heureux  valet  d’armée , & le  tenant  fous  phanc. 
un  pied , lui  appuyant  le  genou  fur  le 
ventre  & l’écrafant  de  tout  le  poids  de 
fou  corps , [il  le  maltraitoit  & achçvoit 
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de  le  tuer  à coups  redoublés  de  fa  trom- 
pe. Le  foldat  dont  je  parle  ne  put  foufi- 
frir  cette  vue  & il  courut  en  armes  à 
l'éléphant.  Auffitôt  l'animal  guerrier 
lailfe  le  cadavre  , faific  le  foldat  avec  fa, 
trompe , dont  il  l'envelope , & l’éléve 
en  l’air  tout  armé.  Dans  un  fi  prefiant 
danger,  le  foldat  rappelle  tout  fou  cou- 
rage , & fe  met  à fraper  fur  la  trompe 
de  l’éléphant  avec  l’épée  qu’il  avoit  a la 
main.  La  douleur  força'  l’animal  de  lâ- 
cher prife:  il  jette  fou  ennemi  par  terre, 

6 court  avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éléphans.  Depuis 
ce  teins  la  cinquième  Légion,  dont  étoit 
ce  foldat,  porta  un  éléphant  dans  fes 
Élïfeignes. 

L’armée  de  Scipion  étoit  battue,  mais 
non  pas  détruite  : & fi  ce  Général  eût 
eu  de  la  tête  & de  la  préfence  d’efprit , 
il  en  eût  peut-être  fauvé  une  partie  con- 
fidérable.  Car  ceux  qui  s’étoient  retirés 
en  grand  nombre  dans  le  camp  quils 
^voient  occupé  la  veille,  fe  préparoient 
à s’y  défendre  avec  courage  : feu’ement 
ils  cherchoient  un  chef  pour  les  com- 
mander. Ils  n’en  apperçure  it  aucun. 
Scipion , & tous  les  Officiers  Généraux^ 
Pétreius  , Afranius,  Labiénus  , avoient 
pris  la‘  fuite,  Ainfi  ces*  malheureu fes 
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troupes  le  \oyaut  pourfuivies  & atta-  An. 
quées  par  les  vainqueurs , quittèrent  en-  7 06.  1 

core  ce  fécond  camp , & allèrent  cher- 
cher  un  afyle  dans  celui  de  Juba.  Elles  ^ 
y trouvèrent  les  ennemis  , qui  venoient 
de  s'en  rendre  maîtres.  Alors  ayant 
épuilc  toutes  les  rdfources  , les  vaincus 
baillèrent  les  armes  , & demandèrent 
quartier.  Ce  fut  inutilement.  Les  foldats 
de  Céfar,  & furtout  les  vétérans,  achar- 
nés au  carnage  , & fe  croyant  tout  per- 
mis après  une  fi  grande  vidoire  , les 
maflacrérent  tous  , fans  qu’il  en  écha- 
pât  un  feu!.  L’ancien  Auteur  dit  qu’ils 
commirent  cette  barbarie  fous  les  yeux 
de  Céfar  Iui-mcme,  qui  ne  put  ni  par 
menaces  ni  par  prières  modérer  leur 
fureur.  11  ajoute  qu’ils  portèrent  l’info- 
lence  & l’audace  jufqu’à  blefler  & même 
tuer  quelques  perfonnages  illuftres  de 
leur  propre  armée,  qu’ils  foupçonnoient 
de  favorifer  le  parti  des  ennemis.  Il  en 
pomme  deux , dont  l’un  périt  réelle- 
ment , l’autre  blelfé  au  bras  n’évita  U 
mort  qu’en  allant  fe  réfugier  auprès  du 
Général.  Tant  de  défordres  ne  paroiffent 
pas  s’allier  aifément  avec  l’autorité  que 
Céfar  favoit  prendre  fur  fes  troupes  » & 
c cft  une  confirmation  du  récit  de  ceux 
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Am.  R.  qui  fuppofent  qu’il  ne  fe  trouva  point  à. 

7*.  ce  combat. 

Av.  J.C.  reftej  quand  il  y eût  été  préfenty 
la  vidoire  ne  pouvoit  pas  être  plus 
complète.  Dix  mille  des  ennemis  de- 
meurèrent fur  la  place  : tout  le  refte  fut 
diffipé  par  la  fuite , & leurs  trois  camps  _ 
emportés  de  vive  force.  Du  côté  des 
vainqueurs  , il  n’y  eut  que  cinquante 
foldats  tués  , & un  allez  petit  nombre 
de  b 1 elles. 

Céfar,  fuivant  la  pratique  confiante* 
ne  donna  pas  le  tems  aux  vaincus  de  le 
reconnoitre.  Ayant  tenté  inutilement 
d’engager  le  Gouverneur  de  Thapfus  à 
fe  rendre  , il  lailfa  devant  la  place  Cani- 
nius  Rébilus  avec  trois  Légions.  Il  fit  en 
même  tems  invertir  Tyfdrus  , autre  ville 
importante  de  ces  cantons,  par  Cn.Do- 
mitius , à qui  il  donna  deux  Légions 
pour  faire  ce  liège.  Et  lui  même  après 
avoir  récompenfé  ceux  de  fes  officiers 
& de  fes  foldats  , qui  s’étoient  le  plus 
fignalés  dans  la  bataille  , il  partit  pour 
aller  réduire  Utique  , fe  faifant  précé- 
der d’un  corps  de  cavalerie  commandé 
par  Meffala. 

Utique  n’auroit  pas  été  une  facile 
conquête , li  Caton  y eût  trouvé  des  cC- 
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pries  & des  courages  difpofés  à le  fecon-  Ah.  lu 
der.  J’ai  déjà  parlé  de  la  force  de  cette  706.^ 
place,  & des  nouveaux  ouvrages,  aufii^'J**'- 
bien  que  des  amas  prodigieux  de  muj  pia’cc  : 
nitioiis  de  guerre  & de  bouche,  par  lef-  mais  il 
quels  Caton  l’avoit  mife  en  état  de  faire  nctrou" 
une  longue  réfiftancc.  Mais  les  cœurs  fonne^ 
des  bourgeois  étoient  pour  Céfar  ; les  diipofS 
Romains  établis:  dans  la  ville  trem- 
bloient  ; & la  garnifon  étoit  très  foible, 
parce  que  Caton  avoit  eu  pour  premier 
objet  de  groffir  l’armée  de  Scipion. 
Néantmoins  accoutumé  à lutter  contre 
les  difficultés  , il  effaya  tout  ce  qui  lui 
étoit  poffible  dans  la  fituation  aétuella 
des  affaires. 

Il  eut  d’abord  à calmer  le  trouble  & ^ 

la  confternation  étranges  que  jetta  dans 
la  ville  la  nouvelle  de  la  malheureufe 
affaire  de  Thapfus.  Cette  nouvelle  y 
ctoit  arrivée  la  nuit  : ce  qui  augmenta 
encore  le  défordre.  Comme  Utique 
n’étoit  qu’à  trois-  journées  de  chemin 
du  lieu  ou  s’étoit  livrée  la  bataille , on 
s’attendoit  à voir  incelfamment  le  vain- 
queur aux  portes  de  la  ville  : & peu  s’en 
fallut  qu’elle  ne  fut  défertée  par  la  fuite 
de  tous  fes  habitans.  Caton  alla  de  rue 
en  rue,  appaifant  le  tumulte , diminuant 
les  allarmes  , & repréfentant  que  peutr- 
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être  le  mal  n étoit  pas  fi  grand  qu’on  le 
leur  annonçoit.  Son  autorité  raflura  un 
peu  Içs  efprits  , & procura  quelque 
tranquillité. 

11  en  profita  pour  affembler  le  con- 
feil  des  Trois  cens  , c’eft-à-dire  tout  ce 
qu’il  y avoit  dans  Utique  de  riches  corn- 
merçans  ou  financiers  Romains , dont 
il  avoit  fait  comme  Ton  Sénat  depuis 
qu’il  étoit  dans  la  place.  Il  y joignit 
aufli  ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui  de 
Sénateurs , & de  fils  de  Sénateurs.  Pen- 
dant que  faflemblée  fe  formoit , il  en- 
tra avec  un  maintien  auflï  fercin  que  de 
coutume,  & fit  Ie&ure  à ceux  qui  étoient 
déjà  arrivés  d’un  état  des  provifions  que 
contenoient  les  magazins  de  la  ville. 

Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  place, 
il  commença  par  louer  le  zèle  & la  fidé- 
lité dont  les  Trois  cens  lui  avoient  don- 
né les  plus  fortes  preuves  , en  aidant  la 
caufe commune  de  leur  argent,  de  leurs 
perfonnes , & de  leurs  confeils.  Il  ajouta 
qu’il  les  exhortoit  à ne  point  fe  partager 
par  des  vues  particulières  , en  prenant 
différentes  routes  félon  les  ouvertures 
& les  efpérances  que  chacun  pourroit 
avoir  pour  fa  fureté  perfonnelle;  parce 
que  s*ils  agiffoient  de  concert,  foit  qu’ils 
fe  réfoluffeat  à la  guerre , Céfar  les  me** 
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priferoit  moins  ; foie  qu’ils  recoururent  An.  R. 
aux  prières , il  auroit  pour  eux  plus  de  706. 
confidération.  Du  relie  il  déclara  qu’il 
leur  lailfoic  la  liberté  dé  choilîr  entre  ces  * 
deux  partis , & qu’il  ne  les  blâmerait 
point  de  quelque  façon  qus ils  fe  déter- 
niinalfent.  ,3  Si  vous  vous  rangez , dit-il, 

„ du  côté  de  la  fortune  , j attribuerai 
n votre  changement  à la  nécelïïté.  Si  au 
contraire  vous  vous  roidilfez  contre 
s>  les  difgraces , & fi  vous  prenez  fur 
3,  vous  le  poids  & les  périls  de  ladéfenfe 
3,  de  la  liberté,  en  ce  cas  non  feulement 
33  je  vous  louerai,  mais  j’admirerai  votre 
3,  vertu  j & je  m’offre  à être  votre  chef 
3,  & votre  compagnon  dans  une  fi  no- 
3,  ble  entreprife,  jufqu’à  ce  que  nous 
3,  ayons  épuifé  les  dernières  reflources 
3,  qui  pcuventl  relier  à la  patrie*  Notre 
3,  patrie , Meflieurs , ce  n’ell  ni  Utique, 

• 3,  ni  Adruméte , mais  Rome , qui  fou- 
a,  vent  a trouvé  dans  fa  grandeur  de 
a,  quoi  fe  relever  de  chûtes  plus  fâchcu- 
3,  fes  que  celle  que  nous  venons  de  faire. 

3,  Plufieurs  motifs  peuvent  nous  encou- 
3,  rager , & nous  promettre  un  heureux 
3,  fuccès.  Mais  furtout  confidérez  que 
33  nous  ferons  la  guerre  contre  un  hom- 
33  me  qu’appellent  de  dilférens  côtés  a- 
* la  fois  des  befoins  & des  dangers  pref-^  , 
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„ fans.  L’Efpagne  fe  fouléve  en  faveur 
„ du  jeune  Pompée  ; & Rome  elle-même 
„ n’a  pas  encore  entièrement  reçu  le 
„ frein  ; elle  ne  le  fouftîre  qu’avec  indi- 
„ gnation , & profitera  de  la  première 
3,  occafion  favorable  pour  s’en  délivrer, 
s,  Quant  à ce  qui  regarde  les  dangers 
„quil  nous  faudra  courir,  pourquoi 
5,  nous  en  effrayerions-nous  ? Prenons 
3,  exemple  fur  notre  ennemi  lui-même, 
.3,  qui  brave  tous  les  hazards  pour  com- 
3,  mettre  les  plus  horribles  injuftices  : 
3,  au  lieu  que  nous  ne  courons  les  rif- 
3,  ques , que  d’une  vie  très  heureufe , fi 
3,  nous  fommes  vainqueurs  ; ou , fi  nous 
3,  fuccombons,  de  la  plus  glorieu fe  de 
3,  toutes  les  morts.Cependant  délibérez: 
3,  prenez  votre  parti  entre  vous.  Je  fou- 
„ haitc,  en  reconnoiffance  delà  vertu 
„ & du  courage  que  vous  avez  fait  pa- 
3,  roître  jufqu’ici,  quelaréfolution  à la- 
3,  quelle  vous  vous  arrêterez  tourne  à 
3,  votre  avantage.  „ 

Ce  difeours  fit  dans  le  moment  un 
effet  prodigieux.  Quelques-uns  furent 
frapés  des'  raifons  que  Caton  alléguoit: 
mais  fa  générofité,  fon  intrépidité,  fon 
égalité  d’ame,  c’étoit  là  ce  qui  enlevoit 
l’admiration  du  grand  nombre.  Ils  en 
oublièrent  prefque  la  pofition  aéhielle 
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où  Te  trouvoient  les  affaires  ; & entrant  An.  R. 
dans  une  efpéce  d’enthoufiafme,  ils1?©*5- 
louoient  Caton,  comme  le  feul  invin-^v'^* 
cible,  le  feul  fupérieurà  la  fortune.  La' 
conclufion  fut  qu’ils  lui  offrirent  leurs 
perfonnes,  leurs  bourfes,  leurs  armes» 
pour  en  ufer  comme  il  lui  plairoit;  per- 
suadés, difoient-ils,  qu’il  leur  valoit 
mieux  perdre  la  vie  en  obéiffant  à fes 
ordres,  que  de  fe  fauver  en  trahiflanc 
une  fi  grande  vertu. 

Mais  toute  cette  ardeur  généreufe: 
n’étoit,  fi  j’ofe  ainfi  parler,  qu’un  feu 
de  paille,  qui  s’éteignit  à la  première 
réflexion,  & dès  qu’il  fallut  pafler  des 
paroles  aux  effets^  Il  fut  propofé  de 
mettre  en  liberté  les  efclaves  pour  les 
employer  commefoldatsà  la  défenfe  de 
la  ville.  Caton,  toujours  rigide  obferva- 
teur  de  la  juftice , dit  qu’il  ne  feroit  pas 
aux  maîtres  le  tort  de  leur  enlever  leurs 
efclaves,  mais  qu’il  recevroit  ceux  que 
leurs  maîtres  affranckiroient  volontai- 
rement. Les  Sénateurs  qui  étoient  avec 
lui , fe  prêtoient  volontiers  à cette  pro- 
pofition.  Mais  les  Trois  cens,  gens  de 
commerce  & de  finances,  & dont  les 
efclaves  faifoient  une  des  principales 
richeffes,  fe  refroidirent  tout  d’un  coup, 
lorfqu’il  s’agit  pour  eux  d’une  perte  aufli 
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?An.  R.  confidérable  : & la  peur  de  Céfar  leur 
706.  revenant  en  même  tems  dans  l’efprit , 
A.v*  J*P*  effaça  tous  les  fentimens  de  2éle  pour 
* * la  belle  gloire,  & de  refpeft  pour  Caton. 
„ Qui  fomtnes-nous  ? fe  difoient-ils  les 
„ uns  aux  autres:  & à qui  refufons-nous 
„ de  nous  foumettre  ? Ccfar  ne  réunit-il 
3,  pas  en  .lui  feul  toutes  les  forces  de 
3,  l’Empire?  Et  nous,  pour  luiréfifter, 
3,  fommes-nous  des  Scipions,  des  Pom- 
3,  pées  , ou  des  Catons?  Quoi?  pendant 
,,  que  toute  la  terre  fléchit  fous  le  joug  3 
3,  & que  la  frayeur  abaifle  tous  les  cou- 
a,  rages,  nous  entreprendrons  de  défen- 
. 3,  dre  la  liberté  de  Rome?  nous  difpu- 
3,  ferons  la  pofleflion  d’Utique  , à celui 
3,  à qui  Caton  & Pompée  le  Grand  ont 
3,  abandonné  l’Italie?  & nous  donnerons, 
a,  pour  combattre  contre  Céfar , la  li- 
3,  berté  à nos  efclaves , pendant  que 
y,  nous-mêmes  nous  n’avons  de  liberté 
3,  qu’autant  qu’il  lui  plaira  de  nous  en 
3,  laifler  ? Ah  ! infenfés  que  nous  fommes,. 
3,  rendons -nous  plus  dejuftice:  con- 
a,  noiflons-nous  nous-mêmes , &ne  fon- 
3,  geons  qu’à  implorer  humblement  la 
a,  clémence  du  vainqueur.  „ 

Ainfi  penfoient  Içs  plus  modérés  des 
Trois  cens.  Les  autres  ne  s’en  tinrent 
Ças  à la  fbiblelfe  ; ils  allèrent  jufqu’à  la 
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noirceur  , & projettérent  de  fe  rendre  As.  R. 
maîtres  des  Sénateurs,  pour  les  li.rer  7"tf- 
à Céfar , & acheter  leur  paix  par  cette 
trahifon.  Caton  eut  quelque  foupçon 
de  leur  changement  : cependant  il  con- 
tinua de  garder  les  dehors  avec  eux , ne 
croyant  pas  devoir,  en  les  pouffant  à 
bout , les  forcer  de  fe  déclarer.  Mais  il 
comprit  qu’il  n’étoit  prefque  plus  pof- 
fible  de  fonger  à défendre  U tique  ; & il 
en  écrivit  en  ces  termes  à Scipion  & à Ju- 
ba,  qui  cachés  non  loin  de  cette  ville,  l’un 
en  mer  derrière  lin  promontoire,  l’autre 
dans  des  bois  & des  montagnes , lui 
avoient  envoyé  offrir  leur  compagnie 
pourla  fuite , ou  demander  une  retraite. 

L’arrivée  de  la  cavalerie  de  Scipion  , 
qui  du  lieu  de  la  bataille  s’étoit  rendue 
près  d’Utique , ranima  pourtant , au 
moins  pendant  quelques  momens,  l’ef. 
pérancc  de  Caton.  Cette  troupe  étoit 
nombreufe  : & fi  l’on  pouvoit  l’enga- 
ger à entrer  dans  la  ville,  elle  étoit  ca- 
pable de  tenir  en  refpeâ:  les  bourgeois* 

& les  Trois  cens.  Mais  il  y avoit  parta- 
ge de  fentimens  entre  ceux  qui  la  com- 
pofoient,  Les  uns  fongeoient  à aller 
chercher  Juba  pour  fe  donner  à lui? 
d’autres  vouloient  reconnoître  Catoa 
pour  chef.  Un  troifiéme  partie  flottant; 
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An.  R.  & incertain  entre  les  deux,  n’étoit  de1- 
for,.  terminé  qu’à  refufer  d’entrer  dans  Uti- 
^;J,C  que,  a caufe  de  l’affeéHon  connue  que 
les  habitans  avoient  pour  Céfar.  Dan» 
eette  diverficé  d’avis , ils  s’accordèrent 
tous  néantmoins  à députer  vers  Caton  * 

& à l’avertir  de  leur  arrivée. 

Il  fortit  pour  aller  à eux , accompa- 
gné de  tous  les  Sénateurs,  hors  M.  Ru- 
brius,  qu’il  chargea  d'avoir  l’oeil  en  Ton 
abfence  liir  les  Trois  cens.  Lorfqu’il  eut 
joint  les  Commandans  de  cette  cava- 
lerie, il  les  pria  de  ne  point  Te  donner 
à un  Prince  étranger,  à un  Roi  Maure, 
& de  préférer  Caton  à Juba.  Il  leur  re- 
préfenta  qu’il  y alloit  de  leur  honneur 
de  ne  point  abandonner  tous  ces  il- 
luftres  Sénateurs  qu’ils  voyoient  autour 
de  lui  ; & qu’en  les  fauvant  ils  fe  fauve- 
roient  eux-mèmes,  s’ils  vouloient  entrer 
dans  une  ville  , que  fes  fortifications 
rendoient  imprenable  , & qui  étoit 
munie  de  toutes  fortes  de  provifions 
pour  plufieurs  années.  Après  ce  petit 
difeours , auquel  les  Sénateurs  ajoutè- 
rent leurs  prières  & leurs  larmes , les. 
Commandans  de  la  cavalerie  délibérè- 
rent avec  leur  troupe  : & pendant  ce 
tems  , Caton  s’aflit  fur  une  éminence 
avec  le$  Sénateurs,  attendant  laréponfe* 
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En  ce  meme  moment  arrive  Ru-  An. R. 
brius  , portant  des  plaintes  contre  l’au-  7 06. 
dace  des  Trois  cens,  qui  fe  révoitoient , ^*J’^** 
& mettoient  le  trouble  dans  la  ville  : 
nouveau  fujet  de  terreur  & de  coniter- 
nation  pour  les  Sénateurs  : nouvel  exer- 
cice pour  la  confiance  de  Caton.  Il 
rafliire  ceux  qui  l’environnent  : il  ren- 
voyé Rubrius  à Ucique , avec  ordre  aux 
Trois  cens  de  fe  calmer  & d’attendre 
Ton  retour.  La  réponfe  des  cavaliers  , 
qui  vint  peu  après  , augmenta  encore 
les  difficultés.  Ils  déclaroient  qu’ils  n’a- 
voient  nulle  inclination  pour  Juba,  & 
qu’ils  ne  craignoient  point  Céfar  dès 
qu’ils  feroient  dans  la  compagnie  de 
Caton  : mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  fier 
aux  habitans  d'Utique,  Phéniciens  d’ori- 
gine , & auffi  perfides  que  l’avoient  été 
autrefois  les  Carthaginois  leurs  frères.  . 

5,  Si  ce  peuple  léger  & trompeur  , di- 
„ foient-ils,  demeure  aujourd’hui  tran- 
9,  quille  , c’efl  feulement  jufqu’à  l’arri- 
3,  vée  de  Céfar.  Dès  qu’ils  le  verront  & 
a,  leurs  portes  , ils  fe  joindront  à lui 
s,  contre  nous.  Si  donc  on  veut  profiter 
3,  de  notre  fecours  , un  préalable  né- 
3,  ceffaire  cfl  de  tuer  ou  de  chalfer  tous 
33  les  habitans  d’Utique.  Alors  nous  en- 
treprendrons la  défçnfe  de  la  ville: 

„de- 
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„ devenue  libre  d’ennemis  & deBarba- 
„ rcs.  „ Caton  trouva  bien  dure  & bien 
cruelle  la  propofition  qui  lui  étoit  faite 
par  les  cavaliers:  néantmoins  il  leur 
répondit  avec  douceur  qu’il  falloit  qu’il 
rentrât  dans  la  ville  pour  délibérer  avec 
les  Trois  cens. 

Les  plaintes  qu’on  lui  avoit  portées 
contre  ces  commerçans  & gens  d’affai- 
res n’étoient  que  trop  fondées.  II  les 
trouva  bien  décidés,  ne  cherchant  plus 
de  prétextes  pour  colorer  leur  défer- 
tion,  mais  déclarant  nettement  qu’il 
étoit  bien  étrange,  qu’on  voulut  les  for- 
cer de  faire  la  guerre  à Céfar,  tandis 
qu’ils  n’en  avoient  ni  Je  pouvoir  ni  la 
volonté.  Il  y en  eut  meme  quelques  uns 
qui  s’expliquèrent  afTea  haut  fur  Je  pro- 
jet de  s’affurer  de  la  perfonne  des  Séna- 
teurs, pour  les  repréfenter  à Céfar  lor£- 
qu’il  arriveroit.  Caton  laiffa  tomber  ce 
dernier  propos,  comme  s’il  ne  l’eut  pas 
entendu  : ce  qu’il  pouvoit  feindre  avec 
d’autant  plus  de  vraifemblance , qu’il 
étoit  un  peu  fourd.  Mais  il  en  conçut 
une  très  vive  inquiétude.  Car  ion  grand 
& même  fon  unique  objet  alors  étoit 
d’afïùrcr  la  vie  & la  retraite  des  Séna- 
téurs.  Défefpcrant  totalement  de  défen- 
dre U tique  j dans  la  difpohtion  où  il 

voyoit 
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yoyoit  les  efprits  , il  avoir  réfolu  de  An.  R. 
mourir:  mais  il  ne  croyoit  pas  que  ce  ?ois. 
fut  pour  lui  une  raifon  d’être  indifférent  ^v* 
fur  ceux  qui  l’accompagnoient  : & des  des  Sé- 
foins  abfolument  fuperflus  pour  fa  per-  nateuri 
fonne,  l’occupoient&le  touchoient  for-  ?UI. 
tement  par  rapport  aux  autres.  avec  jyj 

Ses  allarmes  redoublèrent  donc  lorf-  dans 
qu*on  vint  lui  annoncer  que  les  cava-  étique, 
liers,  las  d’attendre  fa  réponfe,  par- 
toient  & s’éloignoient  d’Utique.  Il  fe 
lève  fur  le  champ,  & lorfqu  il  fut  à por- 
tée de  les  découvrir  , voyant  qu’ils 
avoient  déjà  pris  de  l’avance  , il  monte 
à cheval , & court  après  eux.  Ils  le  reçu- 
rent avec  joie , & l’exhortèrent  à fe  fau- 
ver  en  leur  compagnie.  Ce  n’étoit  nul- 
lement fa  penfée  : mais  il  les  pria  avec 
inftance  , & en  s’attendriffant  : dit-011 , 
jufqu’aux  larmes , de  protéger  la  fuite 
des  Sénateurs  ; & de  les  tirer  du  péril 
où  ils  étoient  au  milieu  d'un  peuple  in- 
fidèle , qui  commençoit  à confpirer  leur 
perte.  Il  n’omit  rien  pour  fléchir  les  ca- 
valiers: il  leur  tendoit  les  bras,  il  faifif- 
foit  les  rênes  de  leurs  chevaux  pour  les 
obliger  de  tourner  tête , il  embraffoit 
•leurs  armes.  Enfin  il  obtint  d’eux  un 
jour  de  délai,  & les  ramenant  avec  lui > 
il  en  plaça  une  partie  aux  portes , & 

con- 
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Alors  les  Trois  cens  craignirent,  SC 
envoyèrent  prier  Caton  de  fe  rendre 
dans  leu£  alfemblée.  Rien  ne  prouve 
mieux  , combien  une  vertu  fublime  a 
droit  de  régner  fur  les  hommes,  que 
les  fentimens  d’admiration , de  refpeét , 
de  tendrefie , qui  foumettoient  à Caton’ 
tous  ceux  que  renfermoit  alors  la  ville 
d’Utique.  Ils  étoient  tous  divifés  d'in- 
térêts & de  fentimens  : ils  étoient  prêts 
à devenir  mutuellement  ennemis , & à 
s’égorger  prcfque  les  uns  les  autres:  & 
tous  fe  réunilfoient  à admirer  & à ché^ 
rir  un  feul  homme,  qui  maintenoit  la! 
tranquillité  & le  calme  parmi  tant  de 
cœurs  troublés  par  la  crainte , ou  aigris 
par  les  dilfenfions.  Sur  le  mefifage  des 
Trois  cens,  les  Sénateurs  fe  mirent  au- 
tour de  Caton  pour  l’empêcher  d’y  dé-- 
férer , lui  difant  qu’ils  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à livrer  leur  proteéteur  & leur 
iauveur  à des  infidèles  & à des  traîtres. 
Gaton  favoit  bien  qu’il  n’avoit  rien  a 
appréhender.  II  appaifa  les  inquiétudes 
des  Sénateurs*  & alla  feul  trouver  les 
Trois  cens. 

Us  le  remercièrent  beaucoup  de  la 
confiance  qu’il  avoit  en  eux,  & ils  lui 

pr®- 
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proteftérent  qu’il  devoit  compter  fur 
leur  zèle  pour  toute  autre  chofe  que 
pour  la  guerre,  le  priant,  s’ils  n’étoient 
pas  des  Catons , & s’ils  ne  pouvoient 
s’élever  à la  nobleffe  de  Tes  fentimens, 
d’avoir  pitié  de  leur  foiblefle.  Ils  ajou- 
tèrent qu’ils  étoient  réfolus  de  députer 
à Céfar  & d’implorer  fa  clémence  : mais 
que  le  premier  & le  principal  objet  de 
leurs  fol  licitations  feroit  Caton  : & que* 
s’ils  n’obtenoient  pas  fureté  pour  lui* 
ils  ne  recevroicnt  pas  la  grâce  qui  leur 
iêroit  offerte  à eux-mêmes , & combat- 
taient pour  fa  défenfe  tant  quils  au- 
roient  un  fouffle  de  vie. 

Caton  témoigna  qu’il  leur  étoit  obli- 
gé de  leur  bonne  volonté  : il  approuva 
le  defTein  qu’ils  avoient  de  faire  leurs 
ibumiflions  au  vainqueur  , & les  ex- 
horta à ne  point  perdre  de  tems.  Mais- 
il  leur  défendit  de  parler  de  lui  en  au- 
cune façon.  ,,  C’eft  a aux  vaincus , leur 
„ dit-il , qu’il  convient  d’employer  les 

» pric- 
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a,  prières  j & à ceux  qui  font  en  faute, 
„ de  demander  grâce.  Pour  moi  je  me 
«fuis  coufervé  invincible  pendant  toute 
«ma  vie,  & meme  je  fuis  aduellement 
«vidorieux  autant  que  j’ai  défiré  de 
M l’étre,  & je  triomphe  de  Céfar  par  la 
a,  fupériorité  de  la  juftice  & du  bon 
a,  droit.  C’eft  lui  qui  eft  le  vaincu  : c’eft 
a,  lui  qui  fuccombe.  Car  ce  qu’il  a tou- 
a> jours  nié  de  tramer  contre  la  patrie, 
a,  il  en  eft  aujourd’hui  atteint  & con- 
a>  vaincu  par  les  faits.  ,, 

Au  fortir  de  cette  conférence  avec  les 
Trois  cens  Caton  reçut  avis  que  Céfar 
étoit  en  marche  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  pour  venir  attaquer 
Utique.  „ Hélas  ! dit  Caton  : il  nous 
« fait  un  honneur  que  nous  ne  méri- 
« tons  pas  aflurément  : il  nous  prend 
a, pour  des  hommes.,, 

. Un  autre  meflage  qui  lui  vint  peu  de 
tetns  après,  donna  lieu  encore  à une 
réflexion  très  judicieufc  de  la  part. 
M.  Odavius  lui  envoya  dire  qu’il  étoit 
près  d’Utique  avec  deux  Légions , & 
qu’il  confentoit  à fe  joindre  à lui  : mais 
qu’il  falloit  qu’avant  tout  ils  s'arran- 
geaient entre  eux  pour  le  commande- 
ment. Caton  ne  répondit  rien  au  meflà- 

ger 
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ger  d’Oitavius  : mais  fe  retourùant  vers  A K. 

Tes  amis,  „Eh  bien!  leur  dit- il,  de-  7 e6- 
„ vous  - nous  être  étonnés  que  nous 
„ ayons  rui..é  nos  affaires,  nous  qu'au 
,,  moment  meme  où  nous  périffons  l’am- 
„bition  du  commandement  tourmente 
,,  & divife  encore  ? „ 

Cependant  le  tems  accordé  par  les 
cavaliers  expiroit,  & en  s’en  allant  ils 
fournirent  une  nouvelle  occafion  à Ca- 
ton de  faire  briller  fon  zélé  pour  la 
juftice , & fa  bonté.  Ils  fe  mirent  à piller 
Utique  comme  une  ville  ennemie.  Ca- 
ton ne  fut  pas  plutôt  averti  de  ce  dé- 
fordre  ,-qu’il  courut  l’arrêter.  Il  arracha 
des  mains  des  premiers  qu’il  rencontra 
leur  injufte  butin:  les  autres  frapés  de 
honte  à fa  viie  , jettérent  aufTitôt  ce 
qu’ils  emportoient , & baiffant  les  yeux 
en  terre,  n’ofant  dire  une  feule  parole, 
ils  partirent  pour  aller  chercher  an  afyle 
dans  le  Royaume  de  Juba.  Quelques 
Sénateurs  les  accompagnèrent , & en 
particulier  Fauflus  Sylla,  qui  leur  diftri- 
bua  à chacun  cent  fefterccs.  Si  nous  en 
croyons  l’Auteur  des  Mémoires  fur  la  De  i, 
guerre  d’Afrique , Caton  avoit  été  obli-  Afr • *• 
gé  de  leur  faire  une  femblable  largeffe  *7* 
pour  obtenir  d’eux  qu’ils  épargnaient 
jes  habitans  d.' Utique,  - 
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R.  plupart  des  Sénateurs  avoient  prc- 
to*.  féré  la  fuite  par  mer  à la  protc&ion  de 
Ar.J.C.  juba  a & étoient  reliés  dans  la  ville. 
***  Comme  leur  danger  croiflfoit  & par  U 
retraite  des  cavaliers , & furtout  par 
l’approche  de  Céfar  , Caton  prit  les 
dernières  mefures  pour  hâter  & aflurer 
leur  fuite.  Il  fit  fermer  toutes  les  por- 
tes de  la  ville,  excepté  celle  qui  con- 
duisit à la  mer  : il  fournit  des  vaiffeaux 
aux  fugitifs , il  donna  de  l’argent  à ceux 
qui  pouvoient  en  manquer , il  diftribua 
Tes  ordres  pour  les  embarquemens,  & 
veilla  par  lui-même  à empêcher  le  tu- 
multe que  la  précipitation  & l’effroi 
amènent  naturellement  dans  de  fcmbla- 
bles  rencontres.  Il  embraffoit  ceux  qui 
partoient;  il  déterminoit  à partir  ceux 
qui  en  faifoient  difficulté  par  attache- 
ment pour  lui.  Il  n’y  eut  que  fon  fils, 
& un  certain  Statilius,  dont  il  ne  put 
vaincre  la  réfiftance. 

Il  ne  fit  pas  de  grands  efforts  fur  fon 
fils,  croyant  ne  devoir  pas  combattre 
les  fentimens  fi  raifonnables  & fi  natu- 
rels de  la  piété  filiale.  Par  rapport  à Sta- 
. tilius  il  employa  des  exhortations  pref- 
fantes,  parce  que  la  haine  de  ce  Séna- 
teur contre  Céfar  étoit  connue.  Mais 
c’écoit  un  jeune  homme  plein  de  feu , 

qui 
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i[ui  fe  piquoit  de  confiance  & de  ma-  An.  H; 
gnanimité  -,  & qui  précendoit  être  Je  iQr>> 
zélateur  de  Caton.  Il  tint  donc  ferme: 

& Caton  voyant  toutes  fes  attaques  re- 
jettées,  dit  à deux  Philofophes  qui  ne 
le  quittoient  point  : „ G’eft  votre  affaire 
d’amortir  ce  courage  trop  échauffé  , 

,»&  de  le  faire  pançher  du  côté  de 
*>  l’utile.  „ 

Les  foins  de  Caton  ne  fe  bornoient 
pas  aux  feuls  Sénateurs.  Sétant  mis  hors 
d’intérêt  par  la  réfolution  de  mourir,  il 
fembloit  qu’il  n’en  prit  qu’un  intérêt 
plus  vif  & plus  tendre  à tout  ce  qui 
regardoit  les  autres.  11  fit  rentrer  alors 
dans  Utique  le  commun  peuple,  qu’il 
Avoit  obligé*  comme  je  l’ai  dit , de 
camper  hors  de  la  ville.  Et  comme  ces 
Bourgeois  avoient  tou  jours  été  affeélion- 
pés  à Çéfàr , il  les  pria  d’aider  de  leur 
crédit  les  Trois  cens,  qui  avoient  fervi 
Je  parti  Républicain  jufqu’au  tems  de  la 
bataille  de  Thapfus  ; de  ne  point  fc- 
parer  leur  caufe  de  celle  de  ces  Romains 
établis  au  milieu  d’eux  , & d’agir  de 
concert  pour  procurer  leur  fureté  com- 
mune. 

Il  fit  plus  3 & rendit  aux  Trois  cens 
un  fervice  d’une  efpéce  fînguliére,  & 
dirçdtcment  oppoféc  à U façon  depen- 

fer 
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An.  B.  qu’il  fuivoit  pour  lui-même.  L.  Ce** 
7©5.  far,  parent  du  Diilatcur,  mais  d’une 
branche  ennemie  & très  attachée  à la 
4 * défenfe  de  la  liberté,  prenant  néant- 
moins  apparemment  quelque  confiance 
dans  la  liaifon  du  fang,  reftoit  dans  Uti- 
que , & même  s’écoit  chargé  d’ètre  l’Ora- 
teur des  Trois  cens  auprès  du  vainqueur. 
Ayant  donc  à compofer  un  difcours  fur 
ce  fujet,  il  pria  Caton  d-*  l’aider:  & 
cette  ame  fi  hautaine  ne  dédaigna  pas 
de  s’employer  pour  trouver  les  tours 
les  plus  favorables , & les  couleurs  les 
plus  fpécieufes , fous  lefquelles  pût  être 
préfentéc  la  caufe  des  Trois  cens. 

Le  même  L.  Céfar  s'offrit  pour  mé- 
diateur à Caton.  f}e  me  jetterai , lui  di- 
foit-il , aux  pieds  du  Diftateur:  j' embraie- 
rai fes  genoux.  Garder  vous  en  bien , reprit 
Caton.  Si  je  voulais  être  redevable  de  la 
vie  à Céfar , il  me  conviendrait  d'aller 
feul  me  prêfenter  devant  lui.  Mais  je  ne 
prétens  pas  lui  avoir  obligation  pour  les 
injuflices  qu'il  commet.  Car  il  efl  injtfie  en 
fauvant  comine  maure  ceux  fur  lefquels  il 
ri a aucun  droit  ni  aucun  pouvoir  légitime • 
Caton  fe  contenta  donc  de  recomman- 
der à L.  Céfar , qui  partoit , fon  fils  Sc 
fes  amis. 

II  paffa  dans  ces  différens  foins  une 
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nuit  entière  & une  grande  partie  du  An.  R. 
jour  fuivant.  Rendu  enfin  chez  lui,  il70-*- 
aflembla  toute  fa  maifon  , c’eft-à-dire , J*  * 
fes  amis  & Ton  fils,  & entre  autres  pro- 
pos qu’il  leur  tint,  il  défendit  à ion  fils 
de  prendre  aucune  part  au  gouverne- 
ment des  affaires  publiques.  Vous  ne  le 
pouvez,  pas  , lui  dit-il , d'une  façon  digne 
du  nofa  que  vous  portez.:  le  faire  d'une  autre 
manière  , rien  ne  feroit  plus  honteux. 

Il  prit  enfuite  le  bain  : & là  il  fc  fou- 
vint  de  Statilius.  Il  en  demanda  des 
nouvelles  à Apollonidès,  l’un  des  deux 
Philofophes,  qu’il  avoit  chargés  de  . le 
réfoudre  à fonger  à fa  fureté.  Avtz.-vous 
réujfi , lui  dit-il , auprès  de  Statilius  ? & 
feroit - il  parti  fans  nous  dire  adieu  ? Com- 
ment ? reprit  Apollonidès  : il  eft  intrai- 
table , & déclare  qu'il  veut  abfolument 
demeurer  ici , & faire  ce  que  vous  ferez . 

Caton  fourit,&  le  contenta  de  répon- 
dre : lnceffamment  on  fera  à portée  d'en  . 
juger. 

Après  le  bain,  il  foupa  en  nombreufe  Dernier 
compagnie , avec  tous  fes  amis  & les  £Pas  dc 
Magiftrats  d’U tique.  On  tint  table  long-  utoa* 
tems:  & la  converfation  fut  vive,  ani- 
mée , affez  gaie , favante , roulant  fur 
des  points  dcPhilofophie  Morale.  Mais 
quelqu’un  ayant  fait  tomber  le  propos 
Tome  XIV,  L fur 
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An.  K.  fur  les  Paradoxes  des  Stoïciens  , tels  que 
font  ces  maximes  , que  le  fage  c/l  jeul 
‘ libre  y que  tous  les  vicieux  font  ef'claves  ; 
& Démétrius  Philofophe  Péripatéticien 
ayant  entrepris  de  les  réfuter,  fuivant 
les  principes  de  fa  fe&e,  Caton  s’é- 
chauffa extrêmement  contre  lui,  & traita 
la  matière  à fond,  parlant  avec  utj  feu, 
une  véhémence  , un  ton  de  voix,  qui 
le  décelèrent,  & changèrent  en  certi- 
tude les  foupçons  que  l’on  avoit  déjà  du 
deffein  où  il  étoit  de  fe  donner  la  mort. 
Auffi  apres  qu’il  eut  fini , un  morne  fi- 
lence  régna  dans  la  compagnie.  Catort. 
s’en  apperçut,  &:  pour  faire  diverfion, 
il  parla  de  la  fituation  aduelle  des  cho- 
fes , de  ceux  qui  étoient  partis , témoi- 
gnant les  inquiétudes  qu’il  avoit  à leur 
fujet , & craignant  pour  les  uns  les  tem- 
pêtes , pour  les  autres  les  déferts  arides 
& fablonneux  qu’il  leur  faudroit  tra- 
verfer. 

Afnfi  finit  le  repas  : après  lequel  il  fis 
promena  quelque  tems  félon  fa  prati- 
que  journalière  ; & ayant  donné  fes 
•-.ordres  à ceux  qui  commandoient  la  Gar- 
de , en  fe  renfermant  dans  fon  apparte- 
ment il  s’attendrit  plus  que  de  coutume 
avec  fon  fils  & avec  chacun  de  fes  amis: 
ce  qui  renouyella  & fortifia  la  penfée 

que 
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4|iie  l’on  avoit  déjà  eue  de  fa  funefte  An.  \ 
réfolution.  7c6. 

Quand  il  fut  entré  dans  fa  chambre , 
il  fe  mit  fur  fon  lit,  & prit  en  main  leSaraort, 
Dialogue  de  Platon  fur  l’Immortalité 
de  l’ame.  Après  en  avoir  déjà  lu  une 
grande  partie  ',  en  regardant  à fon  che- 
vet , il  fut  furpris  de  n’y  point  voir  fon 
épée.  Elle  en  avoit  été  orée  par  ordre 
de  fon  fils  pendant  que  l’on  étoit  à ta- 
ble.' Caton  appella  un  efclave , à qui  il 
demanda  ce  qu  étoit  devenue  fon  épée  ; 

& l’efclave  n’ayant  rien  répondu , il  fe 
remit  à lire.  Quelque  tems  apres  il  re- 
demanda encore  fon  épée , mais  fans 
emprelfement , fans  vivacité  , comm.e 
s’il  n’eut  point  eu  de  delfein  particulier. 
Lorfqu’il  eut  fini  fa  leéhire,  voyant  que 
perfonne  né  fe  mettoit  en  devoir  de  lîii 
obéir,  il  appella  tous  fes  efclaves  l’un 
après  l’autre , & d'un  ton  de  voix  fer- 
me & haut  il  leur  déclara  qu’il  vouloit 
avoir  fon  épée.  Il  s’emporta  même  juf- 
qu’à  fraper  à poing  fermé  l’un  d’entre 
eux  fur  la  bouche  avec  tant  de  violence  f 
que  fa  main  en  fut  toute  cnfanglantée. 
jQuoi  donc  ? difoit-il  avec  indignation., 
mon  fils  & mes  gens  corjpirent  pour  me 
livrer  à mon  ennemi  fans  armes  & fans 
défenfe  ! . k . 4 
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An.  R.  Son  fils  encra  alors  avec  Tes  amis 
706.  fondant  en  larmes  ; & l’embraflant  ten- 
Av.  |.C.  jrement  ü ie  conjuroit  de  fe  laifler  flé- 
chir. Caton  fe  leva , & lançant  des  re- 
gards pleins  d’indignation , «Depuis 
3,  quand  donc  , dit-il,  fuis-je  tombé  en 
„ démence  , pour  que  mon  hls  fe  rende 
„ mon  curateur  ? On  me  traite  comme 
,,  un  infenfé.  On  n’emploie  point  avec 
„ moi  les  raifonnemens  ni  les  voies  de 
. „ perfuafion  , pour  me  détromper  ‘fi  je 
3,  m’abufe  ; mais  on  m’empêche  par  voie 
,,  de  fait  de  difpofer  de  ma  perfonne  , 
„ & on  me  défarme.  Brave  & généreux 
,,  fils , que  n’enchaînez-vous  aufli  votre 
3, père,  en  lui  liant  les  mains  derrière 
3,  le  dos , jufqu’à  ce  que  Céfar  arrive  , 
„ & me  trouve  même  hors  d’état  de  me 
3,  défendre  ? Car  ce  n’eft  pas  pour  m’ô- 
3,  ter  la  vie  que  j’ai  befoin  d’épée,  puif- 
3,  qu’en  retenant  mon  haleine  pendant 
3,  quelques  momens , ou  en  me  frapant 
«la  tête  une  feule  fois  contre  la  mu- 
3,  raille , je  puis  trouver  la  mort  fi  je  la 
3,  cherche.  „ Ces  terribles  paroles,  qui 
paffent  aflurément  ce  que  l’on  doit 
appeller  courage,  épouvantèrent  telle- 
ment le  jeune  Caton  , qu’il  s’enfuit  en 
jettant  les  hauts  cris. 

Son  père , refté  feul  avec  les  Philo- 

fophes 
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fophes  Démérrius  & Apoilonidès , prit  a**.  K. 
pour  leur  parler  unfton  plus  doux.,,  Etes-'ctf- 
3, vous  àuffi  d’avis,  leur  dit-il,  de  re-^'^'  * 
3,  tenir  en  vie  malgré  lui  un  homme  de 
3, mon  âge,  & de  faire  fentinelle  au- 
„ tour  de  moi  ? Ou  bien  avez-vous  quel- 
„ques  raifons  à m’alléguer  pour  me 
3,  convaincre  qu’il  n’eft  point  indigne  de 
„ Caton  ni  honteux  pour  lui , de  devoir 
„fon  falut  à fou  ennemi?  Que  ne  m’é- 
3,  talez-vous  donc  ces  raifoiinemens 
3,  nouveaux  pour  moi , afin  que  renon- 
3,  çant  aux  maximes  dans  lefquellcs  nous 
3,  avons  été  nourris , & devenus  plus 
3,  fages  par  les  leçons  que  Céfar  nous 
s,  donne  , nous  lui  en  ayons  d’autant 
3,  plus  d’obligation  ? Au  refte  je  n’ai 
„ point  pris  de  parti  fur  ce  qui  mc.re- 
y,  garde  : mais  il  faut  que  je  fois  maître 
s,  d’exécuter  la  réfolucion  à laquelle  je 
3,  m’arrêterai.  J’en  délibérerai  en  quel- 
3,  que  façon  avec  vous , en  prenant  con-  • 

3,feil  des  principes  Philofophiques  que 
3,  vous  enfeignez  & que  vous  fuivez. 

3, BannifTez  donc  toute  crainte:  allez, 

3,  & dites  à mon  fils  qu’il  n’entreprenne 
s,  point  de  forcer  fon  père  à ce  qu’il  ne 
3,  peut  lui  perfuader.  „ Il  eft  allez  fin- 
gulier  que  Caton  nie  en  ce  moment 
qu’il  ait  pris  fon  parti.  Toutes  fes  dé- 
1 L 3 mar- 
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An.  R.  marches  précédentes  femblent  annon- 
yort.  cer  vifiblement  Je  contraire  : & je  ne 
4«V^*  vo^s  Pas  comment  on  peut  l’excufer  ici 
d’un  défaut  de  fincérité. 

Démétrins  & Àpollonidès  ne  lui  ré- 
pondirent rien,  & fe  retirèrent  en  pleu- 
rant. Un  jeune  efcîave  lui  rapporta  fon 
épée.  Caton  la  tira , l’examina , & 
voyant  que  la  pointe  étoit  bien  droite 
& bien  ah»ue  , Maintenant , dit -il,  je 
fui*  mon  maître.  Il  pofa  fon  épée,  reprit 
fon  livre , & le  relut  d’un  bout  à l’au- 
tre. Plutarque  aflure  qu’il  dormit  en- 
fuite,  & d’un  fi  bon  fomme,  que  ceux 
qui  étoient  dehors , & qui  écoutoient  à 
la  porte , l’entendirent  ronfler.  Choie 
bien  difficile  à croire  ! qu’entre  l’agi- 
tation violente  où  il  venoit  de  fe  met- 
tre, & le  moment  où  il  va  fe  donner 
la  mort,  il  ait  pû  goûter  un  fommeil 
. paifible.  Il  efl  plus  aifé  de  fe  perfuader 
que  par  cette  anhélation  de  tranquillité 
parfaite  il  voulut  augmenter  la  faufle 
gloire  qu’il  s’imaginoit  trouver  dans 
une  mort  volontaire. 

Sur  le  minuit  il  appella  deux  de  fes 
affranchis , dont  l’un  , qui  fe  nommoit 
Cléanthés , étoit  fon  Médecin  ou  Chi- 
rurgien ; l’autre , nommé  Butas , étoit 
celui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance 

pour 
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pour  Jes  affaires.  Il  envoya  ce  dernier  An.  R. 
à la  mer , avec  ordre  de  voir  fi  tout  le  7®^. 
monde  étoit  embarqué,  & de  venir  en- 
fuite  lui  en  rendre  compte.  Le  miniftére 
de  Cléanthés  lui  époit  néceflaire  pour 
fa  main  , où  il  y avoit  inflammation 
caufée  par  le  coup  violent  qu’il  avoit 
donné  à fon  efclave.  Caton  en  faifatit 
ainfi  panfer  & bander  fa  main , donna 
de  l’efpérance&  de  la  confolation  à tous 
ceux  de  fa  maifon,  qui  conclurent  qu’il 
ne  renonçoit  pas  à la  vie  puifqu  il  pre- 
noit  encore  foin  de  fon  corps. 

Cependant  Butas  revint,  & lui  dit 
que  tous  étoient  partis  hors  Craflùs  y'' 
qui  lui-méme  alloit  inceflàmment  s’em- 
barquer : mais  qu’il  faifoit  un  grand 
vent,  & que  la  mer  étoit  fort  agitée. 

Ces  dernières  paroles  tirèrent  de  Caton 
un  foupir:  il  plaignit  le  fort  de  ceux 
qui  dans  de  pareilles  circonftances 
étoient  obligés  de  fe  mettre  en  mer.  Il 
renvoya  Butas  au  port , pour  voir  s’il 
ne  fe  trouveroit  pas  quelqu’un , qui 
dans  la  précipitation  de  l’embarque- 
ment ayant  oublié  quelques  provifions 
néceflaircs  eut  été  forcé  d’interrompre 
fa  route  & de  regagner  Utique.  Déjà 
les  coqs  chantoient  : & Caton,  fi  nous 
en  croyons  Plutarque , dormit  encore 
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un  peu.  Mais  bientôt  Butas  étant  reve- 
nu, & ayant  afluré  Ton  patron  que  tout 
étoit  parfaitement  tranquille , Caton 
lui  ordonna  de  fermer  la  porte , & fe 
jetta  devant  lui  fur.  fon  lit , comme  s’il 
eut  voulu  repofer  le  refte  de  la  nuit. 

Dès  qu'il  fut  fcul , il  fe  perça  de  fon 
épée  lin  peu  au  deffous  de  la  poitrine  : 
mais  la  violence  du  coup  fut  diminuée 
par  la  foibleffe  de  fa  main  enflée  & ma- 
lade. Il  ne  mourut  donc  pas  fur  le 
champ , & en  fe  débattant  fur  fon  lit  il 
tomba  à terre,  & renverfa  une  petite 
table  dont  il  fe  fervoit  pour  des  figures 
de  Géométrie.  Au  bruit  qu*il  fit  en  tom- 
bant , fes  domeftiques  jettérent  un 
grand  cri  ; fon  fils  & fes  amis  entrèrent. 
Ils  le  trouvèrent  nageant  dans  fon  fang, 
& fes  entrailles  fortant  du  ventre  par 
l’ouverture  de  la  plaie.  Il  vivoit  néant- 
moins  encore,  & faifoit  ufage  de  fes 
yeux.  Le  chirurgien  approche,  & voyant 
que  les  inteftins  n’étoient  point  bleffés, 
il  voulut  les  faire  rentrer,  & recoudre 
la  plaie.  Mais  lorfque  Caton  fut  revenu 
pleinement  à lui-même , & quJii  eut 
compris  l’intention  que  l’on  avoit  de  le 
Recourir , il  repoufla  le  Chirurgien , & 
avec  une  férocité  dont  le  feul  récit  fait 
frémir,  il  porta  fes  mains  dans  fa  plaie, 

la 
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la  rouvrit , & en  fe  déchirant  ainfi  les 
entrailles  , il  expira. 

Telle  fut  la  mort  de  Caton,  que 
toute  l’Antiquité  a louée,  que  les  maxi- 
mes de  notre  fainte  Religion  condam- 
nent, & que  la  raifon  même  ne  peut  ap- 
prouver. Je  ne  prétens  point  m’ctçndre 
ici  fur  les  principes  qui  prouvent  évi- 
demment que  l'homicide  de  foi- même 
eft  criminel.  Je  me  renferme  dans  ce 
qui  eft  propre  à mon  objet  : & je  prie 
feulement  qu’en- fe  rappellant  les  cour- 
tes obfervations  que  j'ai  jettées  dans 
mon  récit , on  y ajoute  une  réflexion 
uftique  tirée  des  faits.  C’eft  qu’il  eft 
clair  que  l’orgueil  a été  le  motif  de  la 
réfolution  défefpérée  de  Caton , & que 
ce  n’eft  que  par  ce  vice  qu’il  a triomphé 
de  ha  crainte  de  la  mort,  qu’il  regardoit 
comme  une  foibleffe.  Plutarque  lui  fait 
dire.à  lui-même  , qu’il  y auroit  de  l’in- 
dignité & de  la  honte  pour  lui  à vou- 
loir être  redevable  de  la  vie  à Céfar. 
Voilà  l’idée  dont  il  fut  frapé.  Il  ne  put 
foutenir  la  penfée  de  cette  humiliation  : 
& pour  ne  point  devoir  la  vie  à fon  en- 
nemi , il  aima  mieii^  fe  l’arracher  à lui- 
même  avec  une  forte  de  barbarie,  ( et 
orgueil , il  eft  vrai , pafloit  dans  fon  cf- 
prit  pour  vertu.  Il  n’en  eft  pas  moins  un 
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An.  R.  vice  > que  toute  la  morale  , même  de 


706. 

Av.  j.C. 

4*- 


pure  raifon , condamne.  Mais  je  vais 
plus  loin:  & dans  Tes  propres  principes, 
je  crois  qu’on  peut  lui  faire  Ion  procès* 
La  vertu  dont  il  s’eft  le  plus  piqué 


toute  fa  vie,  c’eft  une  confiance  invin- 


cible  , & fupérieure  aux  événemens.  Or 
il  eft  vifible  , que  fa  iflort  eft  l’effet  d’un 
découragement  précipité  , d’une  Iafli- 
tude  de  combattre  , d’un  abattement 


qui  ne  lui  permit  pas  de  porter  la  réfi- 
ftance  jufqu’au  bout.  Les  refies  du  parti 
de  Pompée  fe  ranimoient  en  Efpagne  , 
Se  y acquirent  réellement  dans  la  fuite 
de  très  grandes  forces.  Ainfi  pour  ne 
fe  point  démentir  , il  falloit  que  Caton 
tentât  encore  cette  efpérance  : & fe  don- 
ner, la  mort,  tandis  qu’elle  fubfïfloit  * 
c’étoit  manquer  â fes  principes,  & aban- 
donner ayant  le  tems  la  caufc  de  ,1a  li- 


berté. 


Caton  Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  regarder 
fut  vrai-  ja  mort  de  Caton  comme  un  aétc  d’hé- 
çfhmâ-  roïfme.  Où  je  le  trouve  vraiment  Hé- 
blc  par  ros,  c’efl  dans  les  foins  qu’il  prend  pour 
la  dou-  fauver  les  autres, pendant  qu’il  renonce 
qu’il  joi-  lm-mcme  à la  vie;  c’efldans  fa  douceur 
gnoicà  inaltérable  à l’égard  des  Trois  cens  & 
la  ter-  des  habitans  d’Utique  ; c’eft  dans  fou 
amour  pour  la  juftice,  qui  le  porte  à. 

s’op-. 
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s'oppofer  à toutes  les  violences  que’.vou- 
loient  exercer  ceux  de  Ton  parti. 

Cette  humanité  généreufc  ne  s’cft  pas 
feulement  fignaléc  dans  les  derniers 
jours  de  fa  vie:  elle  a toujours  dirigé  fes 
a&ions  & fa  conduite.  Je  fais  que  l’on 
ne  fe  forme  pas  ordinairement  cette 
idée  de  Caton.  La  fermeté , la  hauteur, 
une  auftérité  meme  farouche  , voilà  les 
qualités  qu’on  lui  attribue.  Cette  idée 
n’a  rien  que  de  vrai , mais  elle  cft  défe- 
ftueufe  : & pour  embraflér  entièrement 
fon  caraéfcére , il  faut  joindre  à la  fer- 
meté contre  les  vices  la  douceur  pour 
les  perfonnes  ; non  une  douceur  de  pur 
fentiment , fujette  à des  alternatives  & 
à des  boutades,  mais  une  douceur  toute 
de  raifon  , & toujours  égale , parce 
quelle  étoit  fondée  fur  des  principes 
qui  ne  changent  point.  C’eft  ce  que  l’on 
a pii  remarquer  dans  fa  tendre  amitié 
pour  fon  frère  , dans  fes  égards  pour 
Muréiia  qu’il  accufoit , dans  les  larmes 
qu’il  verfa  en  voyant  fes  concitoyens 
s’égorger  les  uns  les  autres  ; enfin  dans 
fa  modération  à l’égard  de  tous  ceux 
contre  lefqucls  il  eut  à lutter  pour  la  dé-- 
fenfe  de  la  liberté  & des  loix.  Je  n’en 
excepte  que  le  feul  Céfar,  qui  faifant  le- 
mal  par  fyftème,  & marchant  à la  tyrau-- 
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P?.ga- 
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nie  par  le  chemin  le  plus  droit , fans  ja- 
mais s’écarter  de  fon  plan  , ne  pouvoit 
être  regardé  par  Caton,  que  comme  un 
ennemi  public,  contre  lequel  tout  l’Etat 
devoit  slarmer,  & qu’il  fàlloit  pouffer  à 
bout , parce  qu’on  ne  pouvoit  cfpércr 
de  le  changer. 

Si  à ccs  deux  grands  traits  de  fon  ca- 
raétére  , la  fermeté  & la  douceur  , on 
ajoute  l’élévation  du  génie , l’étendue  & 
la  Ca.ga,cité  des  vues , l’application  infa- 
tigable au  travail,  la  pureté  des  mœurs, 
on  trouvera  , malgré  quelques  taches 
que  nous  avons  remarquées  dans  les  oc- 
cafions,  qu'il  doit  être  regardé  comme 
l’un  des  hommes  les  plus  eftimables  & 
les  plus  vertueux  que  le  Paganifme  ait 
produits  : on  ne  fera  point  étonné  que 
Virgile  a l’ait  mis  dans  l’Elifée  à la  tête 
des  amateurs  de  la  vertu  : on  le  jugera 
digne  de  l’éloge  magnifique  qu’en  avoit 
fait  Tite-Live  en  deux  mots,  qui  nous 
ont  été  confervés  par  S.  Jerome.  “ Ca- 
-,  ton  b,  difoit  ce  judicieux  Ecrivain  , a 
„ été  loué  & blâmé  par  deux  des  plus 
5,  grands  génies  qui  ayent  jamais  été. 
„ (Mais  perfonne  n’a  pu  augmenter  fa 

gloi- 
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f a Secretofque  nos  , 
fois  danrem  jura  Cato* 
xicm.  Virg.  Æn.l.  VIII. 
W.  £70. 


b Cujus  gloriar  neque 
profujt  quifquam  lau- 
dando , nec  viruperan- 
d#  (juiiquam  nocuit. 
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-jj  gloire  par  des  louanges  , ni  la  dimi-  An.  R. 
5j  nuer  par  des  cenfures.  jj  Ces  deux  7°^* 
grands  génies  dont  parle  Tite-Live,  font  g*-'*  * 
Cicéron  & Céfar.  Le  premier  avoit 
compofé  un  Panégyrique  de  Caton,  qui 

5 eft  perdu , & qu’il  avoit  intitulé  du 
nom  de  Ton  Héros.  Céfar  y répondit 
par  deux  écrits , qui  ont  eu  le  meme 
fort  que  celui  qu’ils  réfutoient,  & il  leur 
donna  pour  titre  Anticatons. 

Le  reproche  le  plus  grave  qui  ait  été  j^cu 
fait  à Caton  fur  toute  la  conduite  de  fa  jab  1 e 
vie,  & celui  dont  il  eft  peut-être  le  plus  dans  fa 
difficile  de  le  laver,  c’eft  la  conduite  rie  ,.au 
qu’il  tint  à l’égard  de  fa  femme  Marcia.  çjftm- 
Elle  lui  avoit  donné  plufieurs  enfans  , nie  Mar- 

6 étoit  actuellement  grolfe,  Iorfqu’Hor-  cia* 
tendus  s’avifa  de  la  lui  demander.  Caton 

ne  s’en  détendit  point , & moyennant 
le  confentement  de  Philippus  père  de 
Marcia  , il  donna  lui- même  fa  femme 
en  mariage  à Hortenfius.  Quelque  tems 
après  Hortenfius  étant  mort , & ayant 
laide  Marcia  héritière  de  fes  grands 
biens,  au  préjudice  de  fon  fils,  qui  étoit 
un  mauvais  fujet , Caton  la  reprit.  Dé- 
jà Céfar  avoit  pris  occafion  d’accufer 
Caton  d’avoir  agi  dans  toute  cette  affaire 

par 

quurn  utrumque  fum-Tgeniis.  Liv.spudMiertn» 
mis  prxditi  fueriiu  in-  I Prié,  I.  II.  in  Qfenr». 
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An.  U.  par  un  fordide  intérêt.  Mais  Plutarque 
7°6-  r prétend  que  propofer  une  telle  accufa- 
45.  C’  ^ori  c ^a  réfuter , & qu’il  n’y  a nulle 
différence  entre  taxer  Hercule  de  lâche- 
té , ou  Caton  d’une  baffe  avidité  pour 
l’argent.  La  choie  en  elle- même  fouffre 
plus  de  difficulté,  ou  plutôt  elle  cft  ab- 
folument  incxcufable.  Quand  il  ferait 
Str*ho,\ rai,  comme  Strabon  l’a  avancé,  que 
L caton  n’eiit  fait  que  fuivre  en  cela  une 
coutume  anciennement  établie  chez  les 
Romains  , cette  coutume  prétendue  eft 
fi  contraire  à l’honnêteté  publique  & 
aux  bonnes  mœurs  , qu’il  convenoit 
mieux  à un  homme  tel  que  lui  de  la 
combattre  , que  de  l’autorifer  par  fon. 
exemple. 

Caton  mourut  à l’âge  de  quarante-- 
huit  ans  : & le  lieu  de  fa  mort  l’a  fait 
nommer  dans  l’Hiftoire  Caton  d’Uti- 
que  , pour  le  diftinguer  de  Caton  le. 
Cenfeur  fon  bifayeul. 

Ses  fu-  En  un  inffant  la  nouvelle  de  la  mort: 
fesjÉio-  ^-aton  fe  répandit  dans  la  ville  : & 
ees  qui  auffitôt  ce  fut  un  concours  incroyable 
îui  font  & des  Trois  cens , & de  tout  le  peuple 
pa^rous  d’Utique  , autour  de  fa  maifon.  Us  fai-- 
ceux  qui  foient  retentir  les  airs  des  éloges  de 
habi-  l’illufire  mort , l’appe liant  leur  bienfài-- 
Urfque  teur  3 lcur  SauYeuj, Je  fçul  libre , le  feul 
T ' ia- 
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invincible.  Et  ils  fe  livroient  à ces  tranf-  An.  R. 


ports  , quoiqu’ils  fçuifent  que  Céfar  7o5. 
approchoit.  Mais  ni  la  crainte  du  vain-  ^.v* 
queur  , ni  l’envie  de  le  flatter  , ni  les 
diffenfïons  qui  étoient  entre  eux  ne 
fiirent  capables  ,de  refroidir  leur  zèle 
pour  honorer  la  vertu  de  Caton.  Ils 
îblenniférent  avec  pompe  fes  obieques  , 

& lui  dreflerent  un  tombeau  près  du 
rivage  de  la  mer,  où  l’on  voyoit  encore 
du  tems  de  Plutarque  une  ftatue  de  Ca- 
ton tenant  une  épée  à la  main. 

Ses  ennemis  mêmes  n’ont  pu  lui  re- 
fufer  leurs  louanges.  L’Auteur  des  Mé- 


moires fur  la  guerre  d’Afrique,  tout 
dévoué  qu’il  eft  à Céuir , rend  témoi- 
gnage à la  parfaite  intégrité  de  Caton , 
& reconnoit  qu’il  étoit  extrêmement 
ditférentdes  autres  chefs  du  parti  vaincu. 

Céfar  en  apprenant  fa  mort , s’écria  ; 
0 3 Caton , je  vous  envie  la  gloire  de  votre 
mort  : car  vous  m'avez,  envié  celle  de  vous  , 
fauver  la  vie.  S’il  parloit  fincérement , 
en  exprimant  le  défir  de  fauver  fon  plus  ( 
implacable  ennemi , c’eft  de  quoi  Plu-  ] 
tarque  a cru  qu’il  lui  étoit  permis  de  ] 
douter.  Il  fe  fonde  fur  les  inventives  1 

atro-  * 


a O.  Kxrwr , pdivco  ■ rtjplxs  ipdcr/jras,  Plut, 
ru  T*  dxvjxT*.  h)  yxp  Çà f.  & Ç#(, 
iffl)  fù  tUs  mvts  çsh-  I, 
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An.  R.  atroces  dont  Céfar  avoit  rempli  Tes  An- 
7-15*  ticatons.  Comment,  dit  cet  Hiftorien, 
^v'^'  eüt-il  épargné  vivant,  celui  contre  la 
témoi-  mémoire  duquel  il  a montré  une  haine 
gna  de  fi  violente  ? On  peut  fortifier  ce  raifon-' 
tf'ff  nement  par  deux  confidérations , l’une 
fauver  tirée  du  vif  reflen riment  que  Céfar  té- 
la  vie.  moigna,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & com- 
me j'aurai  lieu  de  le  remarquer  encore  , 
contre  ceux  qui  lui  aveient  fait  la  guerre 
en  Afrique  ; l’autre  qui  n’efl  pas  moins 
forte , roule  fur  l’impoflibilité  qu’il  y 
avoit  que  jamais  Caton  & Céfar  fe 
réunifient  dans  une  meme  façon  de  pen- 
fer , d’agir , $c  de  parler.  Plutarque 
néanmoins  fe  détermine  au  parti  le  plus 
x honorable  à Céfar  : & il  eft  vrai  que  les 

rares  exemples  de  clémence  qu’il  a don- 
nés , & l’honneur  infini  qu’il  fe  feroit 
fait  par  un  tel  acte  de  générofité , font 
des  motifs  qüi  rendent  cette  conjefture 
très  vraifemblable.  Surtout , fi  Caton 
eut  exécuté  le  projet  qu’il  avoit  formé 
dans  d’autres  circonfiances  de  fe  confi- 
ner dans  quelque  ifle  éloignée  pour  y 
paflèr  tranquillement  le  refte  de  fes 
jours , je  ne  puis  me  perfuader  que 
Céfar  eut  voulu  fouiller  fa  gloire  par  le 
meurtre  d’ua  homme  fi  vertueux . 
ionne*  ^ n ét°it  pas  loin  d’U tique,  lorfque 

Caton 
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Caton  Te  tua;  & il  avoit  pris  chemin  An.  R. 
faifant  la  ville  d’Ufcéta,  où  Scipion  705. 
avoit  amaffé  de  grands  magazins , & Av.J.C. 
celle  d’Adruméte  , dans  laquelle  il  au  fils  de 
-trouva  Ligarius,  & lui  accorda  la  Caton  : 
vie  , mais  non  pas  la  liberté  de  retour-  ^ 
ner  à llome.  Avant  quil  entrât  dans  te  taxe 
U tique , L.  Céfar  vint  à fa  rencontre,  auxRo- 
& s’étant  jetté  à fes  genoux , il  obtint 
dans  le  moment  le  pardon  qu’il  deman-  dans 
doit.  Il  n’en  jouit  pourtant  pas  long-  certe 
tems.  Le  Didateur  confervoit  un  ref-  v^e’ÿ 
fentiment  profond  contre  Ce  jeune  pa-  n* 
reut  qui  s’étoit  conduit  à fon  égard  8$. 
en  ennemi  furieux , traitant  avec  une  Suet  Clf' 
cruauté  horrible  plufieurs  de  fes  affran-  7<5' 
chis  & de  fes  efclaves,  & faifant  tuer 
des  animaux  deftinés  aux  jeux  que  le 
vainqueur  prétendoit  donner  au  peuple 
Romain.  Il  le  mit  donc  quelque  tems 
après  en  juftice , au  fujet  des  excès  que 
je  viens  de  rapporter  ; & fans  pronon- 
cer contre  lui  de  condamnation,  il  fuf- 
Cita  fes’ foldats  pour  le  tuer  comme  par 
une  émeute  féditieufe.  Il  pardonna  de 
meilleure  foi  à plufieurs  Romains  d’un 
rang  diftingué,  qui  étoient  encore  reliés  A*r% 
dans  Utique  , & dont  le  plus  remarqua- 
ble eft  le  Hls  de  Caton. 

Les  Bourgeois  de  cette  ville , qui  lui 

avoient 
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An.  R.  avoient  toujours  été  attachés , n’ avoient 
7°s-  à attendre  de  fa  part  que  des  éloges  & 
Aj.J.C.  ^es  récompenfes.  Pour  ce  qui  eft  des 
Trois  cens,  comme  ils  avoient  fervi  de 
coeur  & d’affeéiion , pendant  toute  la. 
durée  de  la  guerre,  & Scipion  & Varus, 
& que  ce  n’étoit  que  la  vi&oire  de  Cé- 
far qui  les  avoit  forcés  de  fe  tourner 
enfin  Vers  lui , ils  étoient  dans  des  tran- 
fes  mortelles.  Céfar  n’avoit  pourtant 
deffein  que  de  les  châtier  .par  la  bourfe: 
mais  il  commença  par  les  intimider  en 
faifant  une  longue  6c  forte  inve&ive 
contre  eux,  & exaggérant  beaucoup 
. leur  prétendu  crime.  Enfuitc  il  s’adou- 
cit, & leur  afiura  la  vie  fauve:  mais  il 
déclara  qu’il  feroit  vendre  leurs  biens, 
permettant  néantmoins  à chacun  de  fe 
racheter  en  payant  une  taxe.  Les  Trois 
cens,  qui  avoient  appréhendé  les  der- 
nières rigueurs,  fubirent  avec  joie  & 
avec  reconnoiflance  la  loi  qui  leur  étoit 
preferite.  Seulement  ils  prièrent  Céfar 
de  leur  impofer  une  taxe  commune. 


qu’ils  repartiroient  entre  eux.  C’etoit 
fans  doute  ce  qu’il  demandoit,  & il  les 
* vînzt-  taxa  à deux  * cens  millions  de  fefterces, 
cmq  mil-  qU»j]s  feroient  tenus  de  fournir  en  fix 

lions  ut  li-  1 . , „ - . 

vrts  payemens  égaux  dans  1 eipace  de  trois 
fonmois.  ans  au  -tréfor  public  du  Peuple  Romain. 

C’eft 


Digilized  by  Coogte 


Julius  III.  et  ÆmiliusCons.  25:9 
C’eft  aiafi  que  parloit  Céfar.  Mais  alors 
le  peuple  Romain  étoit  un  nom:  & la 
réalité  de  la  puifiimcc  , la  jouifïànce 
cffeétive  du  domaine  & des  finances  , 
ne  réfîdoieiït  que  dans  la  perfonne  du 
Diéfateur. 

Cependant  Juba  étoit  arrivé  dans 
fou  Royaume,  après  une  fuite  labo- 
rieufe,  ne  marchant  que  de  nuit,  & fe 
cachant  durant  le  jour  dans  les  métairies 
qu’il  trouvoit  fur  fou  chemin.  Sabura, 
fon  Lieutenant,  avoit  été  défait  & tué 
par  Sittius.  Ainfi  il  ne  lui  reftoit  plus 
d’autre  efpérance,  que  de  s’enfermer 
dans  la  ville  de  Zama,  fa  capitale,  qu’il 
avoit  fortifiée  avec  un  très  grand  foin- 
Mais  il  éprouva  qu’un  Gouvernement 
barbare  & féroce  fait  des  fujets  infidè- 
les. Avant  que  de  partir,  il  avoit  or- 
donné que  l’on  drcflat  dans  la  place  pu- 
blique de  Zama  un  grand  bûcher , dé- 
clarant qu’il  prétendait,  fuppofé  qu’il 
fut  vaincu,  égorger  tous  leshabitans, 
faire  jetter  leurs  corps  fur  ce  bûcher, 
&s’y  jetter  enfuite  lui-même  pour  y 
être  confumé  par  les  flammes  avec  tous 
fes  tréfors,  fes  femmes,  & fes  enfans. 
Une  réfolution  fi  défefpérée  avoit  fait 
horreur  aux  habitans  de  Zama  : enforte 
qu’ils  apprirent  avec  joie  la  viâoirc  de 

Céfar  j 


Am.  R; 

706. 

Av.  J.C* 

4 <?. 


Fuite  de 
Juba. Za- 
ma , fa 
capita- 
le lui 
ferme 
fes  por- 
tes. II  fs 
fait  tuer. 
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An  R.  Céfar  ; & lorfque  Juba  fe  préfenta  pour 
?■*>•  entrer  dans  la  ville,  ils  lui  en  fermèrent 
A^.J.C.  jes  p0rtes^  çe  fuc  eri  vajn  q^i  employa 
d’abord  le  ton  d’autorité  & les  menaces, 
enfuite  les  prières  : il  ne  fut  point  écou- 
té. Il  fe  réduifit  à demander  au  moins 
qu’on  lui  remît  fes  femmes  & fes  en- 
fans;  & il  ne  put  rien  obtenir.  Il  lui  fal- 
lut donc  prendre  le  parti  de  fe  retirer 
dans  fa  maifon  de  campagne  avec  Pé- 
treius , & un  petit  nombre  de  cavaliers 
qui  l’avoient  fuivi. 

Dans  cet  état  d’abandon  où  il  étoir, 
ceux  de  Zama  ne  laifloient  pas  encore 
de  le  craindre  : & ils  députèrent  à Céfar 
pour  le  prier  de  venir  à leur  fecours. 
Céfar,  qui  étoit  pour  lors  à Utique,  fe 
init  en  marche  dès  le  lendemain.  Tout 
le  pays  lui  fut  ouvert  : tous  recoururent 
à la  clémence.  Le  malheureux  Juba 
n’ayant  plus  aucune  rcffource , ne  fon- 


• gea  qu’à  chercher  la  mort.  Pétreius  & 
lui  de  concert  fe  battirent  l’un  contre 
l’autre , dans  le  deffein  de  fe  tuer  mu- 
tuellement. Mais  le  plus  fort  triompha 
trop  aifément  du  plus  foible,  & Pétreius 
feul  fut  tué.  Juba  ayant  tenté  de  fc  per- 
cer lui-même,  & n’ayant  pas  eu  ce  cou- 
rage inhumain,  fe  rit  tuer  par  un  de 
fes  efclaves. 


La 
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La  fortune  rapide  du  vainqueur  en-  An.  R. 

traînoit  tout , & détruifoit  tous  les  relies  706. 

du  parti  vaincu.  Les  villes  de  Tyfdrus^J'J*  * 

& de  Thapfus,  que  Céfar  avoit  fait  af-  Tout 

fiéger  par  fes  Lieutenans,  ne  tardèrent  cède  au 

pas  à fe  rendre.  Fauftus  Svlla  & Afra-  vaira' 
r.  . , r J , queur. 

mus , qui  s enruyoïent  avec  un  corps  de  Métel- 
quinze  cens  chevaux  , & qui  vouloientlus  Sci- 
palTer  en  Efpagne,  furent  rencontrés 
par  Sittius  vainqueur  de  Sabura  : leur  de  fon 
troupe  fut  défaite  dilïipée  , & eux- épée, 
memes  faits  prifonniers.  Métellus  Sci- 
pion  ne  fi.it  pas  plus  heureux  dans  fa 
. fuite.  Il  avoit  raffemblé  douze  vaiffeaux 
avec  lefquels  il  fe  propofoit  de  gagner 
f Efpagne.  Le  mauvais  tems  l’ayant  obli- 
gé de  relâcher  à Hippone , il  y trouva 
la  flotte  de  Sittius,  qui  l’cnvelopa  tout 
d’un  coup.  Voyant  que  fon  vaifleau  al- 
loit  être  pris , plutôt  que  de  tomber 
fous  la  puilfance  de  Céfar , il  s’enfonça 
fon  épée  dans  le  fein.  La  fierté  l’accom- 
pagna jufqu’au  dernier  foupir.  Car  fur  v*l. 
ce  que  quelques  foldats  ennemis  , ayant 
fauté  fur  fon  bord,  crioient,  OU  cji  lest».Ep, 
Général  ? il  éleva  fa  voix  mourante  pour  2. .4. 
leur  répondre,  le  Général  efl  en  fureté. 

Tous  les  ennemis  de  Céfar  en  Afri-^^u" 
que  étant  ’ainfî  écrafés,  le  vainqueur cft  r£_ 
donna  quelque  tems  aux  arrangemensduite  en 

néctf.Provi». 
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•}  06. 

Av.  J.C. 
45. 
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néceffaires  pour  pacifier  le  pays , & pour 
y diftribuer  les  peines  & les  récompen- 
ses félon  les*  bons  ou  mauvais  Services 
qui  lui  avoient  été  rendus.  Il  réduifit  la 
Numidie  en  Province  Romaine , & en 
donna  le  Gouvernement  à Sallufte,  qui 
y commit  fi  ouvertement  les  véxations 
les  plus  criantes,  que  Dion  a cru  qu’il 
en  avoit  l’ordre  exprès  de  CéSar,  8c 
qu’il  étoit  chargé  moins  de  gouverner 
la  Numidie,  que  de  la  piller.  Le  meme 
Dion  remarque , que  cette  conduite  de 
Sallufte  eft  d’autant  plus  blâmable,  qu’il 
affeéle  dans  Ses  ouvrages  un  grand  air» 
de  probité , & même  de  Sévérité  : enSorte 
que  fi  par  la  protcéft'on  de  CéSar , il 
évita  au  Sortir  de  Son  gouvernement  la 
condamnation  judiciaire  , il  eft  con- 
damné, ce  qui  eft  bien  plus  honteux, 
par  Ses  propres  écrits. 

Parmi  les  Numides  CéSar  diftingua 
ceux  de  Zama , & il  les  récompenfa 
d’avoir  fermé  les  portes  de  leur  ville  à 
leur  Roi  fugitif,  en  leur  accordant  une 
exemption  totale  d’impôts.  Sittius,  qui 
l’avoit  fi  bien  Servi,  Sut  mis  par  lui  avec 
Ses  gens  en  pofteflion  de  Cirta  , qui 
avoit  été  autrefois  la  ville  Royale  de 
Mafinifla  & de  Syphax , ’ 8c  qui  du 
nom  de  Ses  nouveaux  habitans  a été 

appej- 
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appellée  depuis  Colonie  des  Sitticns.  An.  R. 

Dans  les  peines  qu’il  impofa,  il 
guidé  par  Ton  averfion  pour  la  cruauté  . 

& par  Ton  avidité  pour  l’argent.  Ainfi 
il  n’eut  garde  d’éte.ndre  fa  vengeance 
fur  le  fils  de  Juba , encore  enfant  ; mais 
il  fit  vendre  à Zama  tous  les  domaines  Bt  b. 
de  ce  Roi,  & les  biens  des  citoyens 
Romains  établis  dans  la  même  ville  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui.  De 
retour  à Urique,  il  confifqua  & fit  ven- 
dre pareillement  les  biens  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  grade  de  Centurions 
fous  Pétreius  & fous  Juba.  II  impofa 
des  taxes  aux  villes  d’Adruméte  & de 
Thapfus , & des  redevances  annuelles 
en  huiles  & en  bleds  à celles  de  Leptis 
& de  Tyfdrus. 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains  illuftres  II  fait 
du  fort  defquels  la  viétoire  l’avoit  rendu 
maître , deux  furent  mis  à mort,  Fauftus  Syfja  & 
Sylla  & Afranius:  & quoique  l’Auteur  Afia- 
des  Mémoires  fur  la  guerre  d’Afrique  n*us* 
dife  que  ce  fut  en  conféquence  d’une 
fédition  qui  s’excita  parmi  les  foldat/, 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  émeute  efi: 
une  rufe  de  Céfar.  Aulfi  leur  mort  eft-  s«et,Cif. 
elle  attribuée  à fes  ordres  par  les  autesw.  7ç. 
Ecrivains.  Il  fe  croyoit  fans  doute 
droit  de  traiter  Afranius  à la  rigueur, D{0C^\, 

parce 
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parce  que  lui  ayant  accordé  Ja  vie  en 
Efpagne  , il  l’avoit  de  nouveau  retrou- 
vé oppofé  à lui  & en  Thelfalie  & en 
Afrique  : & meme  lorfque  cet  ennemi 
obftiné  fut  pris  par  Sittius  , il  fe  prépa- 
roit  encore  à aller  joindre  en  Efpagne 
les  fils  de  Pompée.  Fauftus  non  feule- 
ment étoit  gendre  de  Pompée , mais  fils 
de  Sy  lia , à qui  Céfar  avoit  toujours  porté 
une  haine  violente  , & aux  établiffe- 
mens  duquel  il  avoit  fait  la  guerre  pen- 
dant toute  fa  vie.  Pompeiaépoufede  Fau- 
ftus Sylla,  & fes  enfans  furent  épargnés. 

Afranius , Fauftus  Sylla  avec  L.  Cé- 
far , font  les  feules  perfonnes  de  mar- 
que , dont  Céfar  ait  verfé  le  fang  après 
la  vidoire  deThapfus  : ce  qui  fait  néant- 
moins  une  exception  confidérable  à l’é- 
loge que  Cicéron  a fait  de  fa  clémence, 
lorfquil  a dit  d’une  manière  générale 
,,  que  a les  citoyens  que  la  République 

a perdus,  ce  font  les  hazards  de  la 
3,  guerre  qui  les  ont  emportés , & non 
3j  pas  le  reflèntiment  des  vainqueurs.  » 

, • Mais  en  mettant  à part  ceux  que  je 
viens  de  nommer  , la  rigueur  dont  il 
ufa  à l’égard  des  vaincus  n’alla  pas  au 
delà  de  l’exil.  C’eft  la  feule  diftindion 

qu’il 

a Quos  amifimus  ci- 1 culit,  non  ira  vidoriar. 
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qu’il  mit  entre  ceux  qui  plus  dociles  Ah.  R. 
s’étoient  fournis  après  la  bataille  de  Phar- 
fale , & les  opiniâtres  qui  l’avoient  for-  J*  * 
cé  de  les  vaincre  une  fécondé  fois  en 
Afrique.  Les  premiers  étoient  rentrés 
fur  le.  champ  pour  la  plupart  en  pof- 
feflion  de  tons  leurs  droits  : iî  punit 
l’obftination  des  autres  en  les  tenant 
éloignés  de  Rome  & de  l’Italie.  Encore 
permit-il  à chacun  de  fes  amis  & de  fes  D;,t 
principaux  officiers  d’en  exempter  un 
de  cette  peine  : & le  jeune  Octave  fit  le 
premier  effai  de  fon  crédit  auprès  de 
fon  grand  oncle  en  obtenant  cette  grâce  * 
pour  le  frère  d’Agrippa,  qui  lui  étoit  ttgu^u 
dès  lors  attaché.  Dans  la  fuite  Célar  Suct. 
s’adoucit  encore  fe  laiffa  fléchir  aux 
prières  de  plusieurs  : jufqu’à  ce  qu’enfîn 
peu  de  tems  avant  fa  mort  il  accorda 
une  amniftie  générale.  II  renouvclla 
auflî  dans  le  tems  de  fo  victoire  de  D. 
Thapfus  le  meme  aéte  de  modération 
& de  fagefle , qui  lui  avoit  fait  tant 
d’honneur  après  la  bataille  de  Pharfale, 
en  brûlant  tous  les  papiers  de  Métellus 
Scipion,  qui  lui  tombèrent  entre  les 
mains. 

Céfar  partit  d’Utique  le  treize  Juin,  Il  part, 
n’ayant  pas  employé  cinq  mois  & demi  n’ayanc 
a terminer  une  guerre  fi  importante  & th  . 
Tome  XIV.  M fi  1 
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fi  difficile.  Il  prit  fa  route  par  la  Sardai- 
gne , d’où  il  envoya  en  Lfpagnc  une  par- 
tie de  fa  flotte  5c  de  fes  Légions  fous  la 
conduite  de  C.  Didius , avec  ordre  d’ob- 
ferver  le  jeune  Pompée,  & d’arrêter  Tes 
progrès.  Pour  lui , après  avoir  fait  quel- 
que féjour  dans  cette  ifle,  il  fe  remit 
en  mer  : & comme  il  n’eut  pas  un  tems 
favorable  pour  la  navigation , il  n’arriva 
à Rome  que  vers  la  fin  de  Juillet. 

§.  II. 

"Decrets  du  Sénat  pleins  de  flatterie  pour 
Ccfar.  Céfar  réfolu  cf  ufer  avec  douceur 
du  pouvoir  fuprême  , s’y  engage  folennel- 
lement  dans  le  difeours  qu’il  fait  au  Sé- 
nat. Réflexion  fur  le  plan  de  conduite 
que  s’étoit  formé  Céfar.  Il  célébré  quatre 
Triomphes , pour  les  viÜoires  rempor- 
tées fur  les  Gaules , fur  Alexandrie  & 
l’Egypte , fur  Pharnace , fur  ffuba» 
Traits  d’une  fatyrc  mordante  & effré- 
née contre  Céfar , chantés  par  fes  fol- 
dats  pendant  le  Triomphe.  Rccompen- 
fes  diflribuées  par  Céfar  à fes  foldats, 
Largeffcs  au  peuple.  Des  Chevaliers 
Romains  combattent  comme  gladiateurs , 
Labérius  (fl  et  gagé  par  Céjar  à jouer 
lui  - même  un  rôle  dans  les  Mimes  de 
fa  ccmpofition.  Repartie  fanglante  de 

La - 


Sommais,  t.  î6j 
Labêrius  à Cicéron.  Temple  de  Venus 
Mère  : Place  de  Céfar.  Total  des  fom- 
mes  portées  par  Géfar  dans  fes  Triom- 
phes. Rcglcmcns  faits  par  Céfar  : Pour 
réparer  la  diminution  du  nombre  des 
citoyens  : Contre  le  luxe  : En  faveur  des 
Médecins , & des  Profejfeurs  des  beaux 
Arts.  Réforme  du  Calendrier.  Endroits 
blâmables  de  la  conduite  de  Céfar.  Il 
confent  au  retour  de  Marccllus . Ha- 
rangue de  Cicéron  k ce  fujet.  Mort  fin- 
ne  fie  de  Marcellus.  Affaire  de  Liga- 
rius.  Plaidoyer  de  Cicéron  pour  lui. 

Céfar  lui  pardonne.  Loiftr  forcé  de  Ci- 
céron. Il  en  profite  pour  compofcr  di- 
vers ouvrages.  Sa  douleur  fur  l'état  ' 
actuel  des  affaires  s'adoucit.  Sa  conduite 
politique  à l'égard  de  Céfar  ; dont  les 
amis  le  cultivent  & s' affectionnent  à 
lui.  Eloge  de  Caton  compofé  par  Cicé- 
ron. Anticatons  de  Céfar.  Douleur  cx- 
ceffive  de  Cicéron  au  fujet  de  la  mort 
de  fa  fille  T allie. 

LE  Sénat  avoit  prévenu  le  retour  de 

Céfar  par  des  Décrets  qui  refpi-  Av.jCV 
roient  la  plus  baffe  flatterie,  & par  des  as 
témoignages  d’honneur  d’autant  plus  , ,Crcts 
cxcellirs,  qu  ils  ne  partoient  point  duPic,nsjc 
cœur,  & que  la  crainte  , qui  les  avoir  flatterie 

M a diètes 
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didés,  outroit  tout,  pour  fe  mieux  dé- 
guifer  eu  zélé  & en  afFedion.  Je  n*cn 
rapporterai  que  les  traits  les  plus  dignes 
de  remarque. 

Il  fut  ordonné  que  Ton  célébreroit 
quarante  jours  de  fêtes  & de  réjouiflan- 
ces  pour  la  vidoire  que  Céfar  avoit 
remportée  en  Afrique  ; qu’aux  jours  ou 
il  triompheroit , fon  char  feroit  attelé 
de  quatre  chevaux  blancs,  comme  les 
chars  de  Jupiter  & du  Soleil  ; & qu’en 
ces  mêmes  jours,  outre  les  lideurs  qu’il 
avoit  aduellement,  il  feroit  encore  mar- 
cher devant  lui  ceux  de  fes  deux  précé- 
dentes Didatures , ce  qui  faifoit  en  tout 
le  nombre  de  foixante  & douze.  A ces 
diftindions  purement  honorifiques  le 
Sénat  ajouta  des  titres  d’une  puiffance 
folide  & réelle  : la  Didature  pour  dix 
ans , la  charge  d 'Infpcfteur  des  mœurs , 
( nom  fubftitué,  je  ne  fais  pas  par  quelle 
raifon,  à celui  de  Cenfeur  ) pour  trois 
ans.  II  ne  reftoit  plus  qu’à  l’élever  au 
deffus  de  la  condition  d’un  mortel  : & 
c’eft:  ce  que  l’on  entreprit  de  faire  en 
lui  décernant  une  ftatue  fur  un  char  de 
triomphe  dans  le  Capitole  vis-à-vis  de 
Jupiter,  ayant  fous  les  pieds  le  globe 
du  monde,  avec  cette  infeription,  A 
£e  sa&  Demi-j»ibu. 

Ccfar 
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Céfar  avoit  trop  de  pénétration  pour  An.  U. 
ne  pas  fentir  de  quel  principe  partoit  r 
cet  empreflement  à lui  prodiguer  des  ' 
honneurs  fi  contraires  à l’efprit  de  l’an-  Céfar 
cien  Gouvernement.  Il  en  fut  Jlatte 
néantmoins , & il  les  reçut.  Mais  il  ne 
les  devoir  qu’à  la  force:  il  voulut  les  douceur 
mériter.  Parvenu  au  comble  de  fes  du  pou- 
vœux,  & voyant  fon  ambition  fatisfaite 
par  la  fouverainc  puiflance  dont  il  croît  s’y  enga- 
cn  pleine  pofiefljon,  il  avoit  fait  fon  ge  fo." 
plan  d’ufer  avec  douceur  & avec  mode- 
ration  d’une  fortune , qui  ne  pouvoit  dans  ie 
plus  croître,  charmé  que  l£%Romains  dilcours 
fufient  heureux,  pourvu  qu’ils  lui  fuf-  ^n’sfir 
fent  fournis.  _ nat. 

Plein  de  ces  penfées , il  expofa,  dans  \ 
le  premier  dilcours  qu’il  fit  au  Sénat 
après  fon  retour  à Rome,  les  principes 
de  clémence  & de  générofité  par  lef- 
quels  il  préten-doit  fe  gouverner,  ne 
craignant  point  de  contraéier  un  enga- 
gement folcnnel  qu’il  étoit  bien  réfolu 
de  remplir.  Il  commença  par  diffiper 
les  allarmcs  dont  tous  les  cœurs  étoient 
frapés,  & que  n’autorifoient  que  trop 
les  exemples  cruels  qu’avoient  donnés 
tous  ceux  qui  jufques  là  étoient  demeu- 
rés vainqueurs  dans  les  guerres  civiles. 

Pour  lui,  il  protefta  que  la  puilfance  & 

M 1 ' la 
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•la  vidcoire  étoient  des  motifs  qui  le  por- 
toient  à l’humanité.  „ Car,  dit-il,  qui 
„ doit  répandre  plus  de  bienfaits , que 
„ celui  qui  a un  [plus  grand  pouvoir  de 
,,  bien  faire?  à qui  eft-il  moins  permis 
„ de  commettre  des  fautes,  qu’à  celui 
„ qui  peut  tout  ce  qu’il  Veut?  qui  doit 
„ montrer  plus  de  prudence  & de  cir- 
3,  confpedHon  dans  l’ufage  des  dons  de 
3,  la  libéralité  divine,  que  celui  qui  en 
3,  a reçu  de  plus  abondans?  & à quieft- 
3,  il  plus  important  d’admiaiftrer  fage- 
3,  ment  les  biens  dont  il  jouit,  qu’à  ce- 
3,  lui  qui  .en  polféde  une  plus  riche  mc- 
3,  furc,  qui  par  conféquent  a plus  à 
3,  perdre  ? Ne  vous  imaginez  pas  que 
3,  je  penfe  à prendre  Sy lia  pour  modèle. 

Je  prétens  être  votre  chef,  & non 
3,  votre  maître;  gouverner  vos  affaires, 
3,  &non  vous  tyrannifer.  Lorfqu’il  s’agi- 
3,  ra  devons  fervir,  je  ferai  Conful  & 
3,  Didkiteur:  dès  qu’il  fera  queftion  de 
3,  faire  du  mal  à quelqu’un,  je  11e  fuis 
3,  plus  qu’un  particulier.  ,, 

Tels  étoient  les  fentimens  de  Céfar, 
louables  & généreux  fans  doute,  mais 
plus  convenables  à un  Monarque  légi- 
time, qu’à  un  ufurpatcur  comme  il 
étoit.  J’ofe  dire  que  cette  réfléxion  pa- 
roît  lui  avoir  échapé.  Il  ne  femble  pas 

avoir 
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âvoit  fenti  la  différence  eflentielie  entre  Am.  K, 
fa  fituation,  de  celle  d'un  Prince  à qui  70c. 
le  droit  de  la  naiflance,  ou  une  éleûion  Av'  J‘C' 
libre  & régulière  donnent  titre  pour 
commander.  Ayant  envahi  le  fouverain 
pouvoir  par  la  violence , il  crut  le  faire 
aimer  en  fa  perfonne  par  la  douceur, 
il  fe  trompoir:  de  cette  erreur  fut  la 
caufe  de  fa  mort  funefte.  C’cft  ce  qui 
prouve  combien  l’ambition  de  la  tyran- 
nie eft  un  vice  déteflable,  puifqu’il  ne 
permet  point  de  retour  ; & qu’ après 
que  l’on  a commis  toutes  fortes  de  cri- 
mes pour  acquérir  une  puiffance  in- 
jufte,  il  faut,  lorfqu’ony  eft  parvenu  y 
les  continuer  ou  périr  *. 

Céfar  renouvella  devant  le  peuple 
les  memes  proteftations  de  douceur  & 
de  clémence  qu’il  avoit  faites  au  Sénat; 

& les  effets  s’y  étant  trouvés  .confor- 
mes, peu  à peu  les  elprits  des  citoyens 
fc  remirent  de  la  conflernatiôn  & de 
l’effroi  dont  ils  avoient  d’abord  été  fai- 
fîs.‘  Mais  la  haine  des  Grands  contre 
l’opprdfeur  de  la  liberté  étoit  un  mal 

• M 4 au- 

* Sylla , dent  l'exemple  pendant  le  peu  de  tems 
femblt  Al  mentir  cette  ri-  qu'il  vécut  encore  , il  en 
féxitn  , Je  munit  de  la  Vf  ut  redevable  à des  cir- 
force  j tant  qu  il  garda  la  j confiances  fingul'ércs , & 
Diflature  : fjr  _/»,  apres  qui  lui  font  propres  , com- 
lavùr  abdiquée  , il  jouit  me  je  lai  obftrvi  en  fort 
A'nne  pleine  tranquillité  lieu. 
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An.  R.  auquel  il  n’y  avoit  point  de  remède. 

705.  Jufqu’alors  les  guerres  avoient  laifle 
Av.  J.C.  ^ peu  de  rei£cjîe  à Céfar,  & s’étoient 
4n  célé-  fuivies  de  fi  près  les  unes  des  autres  , 
bre  qua-  qu’il  n’ avoit  pas  trouvé  le  moment  de 
tre  Tri  triompher.  Jouitfant  enfin  de  quelque 
pour  les  repos,  il  en  profita  pour  celebrer  qua-  • 
, vi&oi-  tre  triomphes  dans  le  cours  d’un  meme 
res  »em-  moiS}  mais  avec  des  intervalles.  Il  triorri- 
furlesS  pha  donc  premièrement  des  Gaules , 
Gaules , enfuite  d’Alexandrie  & de  l’Egypte, 
fur  Aie- puis  de  Pharnace&  du  Pont,  en  qua- 
Id'l'Evy-  triéme  & dernier  lieu  du  Roi  Juba. 
pte  , fur  Dans  ces  triomphes  -Céfar  déploya 
Pharna-  toute  la  magnificence  à laquelle  fon 
Tuba.  goût  le  portoit,  & que  pouvoiènt  fou- 
Saet.Cif.  tenir  les  richeffes  de  l’Empire  qui  étoient 
f ■ aiors  en  fa  main.  Il  eut  même  foin  d’en 

varier  les  ornemens  *,  dont  les  ma- 
Fltr.  IV.  tiéres  furent  différentes  pour  chaque 
*•.  triomphe.  Il  employa  pour  le  premier 
J>,°*  le  bois  de  citronnier,  pour  le  fécond 
l’écaille  de  tortue,  pour  le  troifiéme 
l’acanthe  f , pour  le  quatrième  l’ivoire- 

Celui  des  Gaules  fiit  fans  difficulté 

le 

* relies  us  a employé  le  fur  lefquelles  it oient  fou- 
mot  apparatus , qui  étoit  tenues  les  figures , (f  au- 
clulr  pour  les  Romains  , très  ebofes  femblnbles. 
mut  s qui  l'ejl  peu  pour  1"  il  faut  fans  doute  est- 
nou r.  Ce  mot  défigneap-  tendre  ici  l'Acanthe  épi» 
paremment  les  bordures  nettfe , qui  croit  fur  tout 
des  tableaux , les  bafes  ( en  Libye  qt  en  Egypte» 
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le  plus  glorieux  & le  plus  brillant.  On  An.  R. 
y voyoit  le  Rhin,  le  Rhône , & l’Océan  T*- 
captif  repréfenté  en  or.  Un  grand  nom-  ^J*  J*C* 
bre  de  prifonniers  précédoient  le  char: 

• & entre  autres,  ou  plutôt  par  defïiis  tous 
fe  faifoit  remarquer  Vercingétorix  , cc 
chef  infortune  de  toute  la  Gaule  liguée  , 
qui  ayant  été  réfervé  pendant  plus  de 
lîx  ans  pour  orner  le  triomphe  de  fon 
vainqueur  , fut  après  la  cérémonie  jette 
dans  un  cachot , & mis  à mort:*trifte 
fin  pour  un  homme  dont  le  crime  étoic 
d’avoir  voulu  être  le  vengeur  de  la  li- 
berté de  fon  pays.  Céfar  fe  feroit  fait 
plus  d’honneur,  ce  me  femble,  s’il  fe  fut 
piqué  envers  ce  brave  Gaulois  de  la  me- 
me générofité  qu’il  faifoit  paroître  à l’é- 
gard de  tant  de  Romains  vaincus , dont 
le  rdîentiment  contre  lui  étoit  peut-être 
plus  violent , & certainement  plus  re- 
doutable. Mais  les  Gaulois  étoient  alors 
regardés  par  les  Romains  fur  le  pied 
de  Barbares , &:  traités  comme  tels. 

Un  accident  troubla  la  joie  de  cette* 
fête.  Dans  la  marche  l’efTieu  du  char 
triomphal  fe  rompit  : & peu  s’en  fallut 
que  le  Triomphateur  ne  tombât  par  * 
terre.  Pendant  que  l’on  raccommodoit 
le  char,  la  nuit  vint  : & Céfar  monta  au  - 
Capitole  à la  lueur  de  plufieurs  luftres  ; 

M que  - 
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An.  K.  que  portoient  quarante  éléphans  mar- 
Tc6.  ■ chaut  en  ordre  à droite  & à gauche. 

Av.  J C.  p)iOIT  rapporte  qu’il  monta  les  degrés 
du  Capitole  à genoux.  Il  faut  croire 
que  c’étoit  un  uiage  établi , dont  Céfar 
ne  penfa  pas  pouvoir  fe  difpenfer,  quoi- 
qu’on  vînt  de  l’égaler  prefque  par  des 
honneurs  plus  qu’humains  au  Dieu  à 
qui  il  rendoit  un  hommage  fi  humble. 

Dans  le  triomphe  qui  eut  pour  ob- 
jet  l^guerre  d’Alexandrie,  le  vainqueur 
offrit  pour  fpeâaclc  aux  yeux  du  peu- 
ple le  fleuve  du  Nil  , & la  Tour  du 
Phare  toute  en  feu. Deux  tableaux  repré- 
fentoient  la  mort  d’Achillas  & de  Po- 
thin.  Arfinoé , foeur  de  Cléopâtre  , y 
fut  menée  comme  prifonniére  , & en- 
fuite  mife  en  liberté. 

Le  triomphe  fur  Pharnace  n’eut  rien 
de  plus  remarquable',  que  la  fameufe 
infeription,  Veni^  vidi,  vici  : Je  fuis 
venu , j ai  vit , fai  vaincu.  Elle  étoic 
gravée  en  gros  caractères  fur  un  ta- 
bleau , que  l’on  portoit  en  pompe. 

Enfin  dans  le  quatrième  triomphe  , 
où  Céfar  célébroit'fa  victoire  fur  le  Roi 
Juba , le  fils  de  ce  Prince , nommé  Juba 
comme  fon  père  , & alors  encore  en- 
fant , fubit  la  loi  fuperbe  que  les  Ro- 
mains impofoient  à tous  leurs  prifon- 

niers* 
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niers.  Il  parut  dans  cette  cérémonie  An.  R. 
comme  captif.  Mais  Plutarque  a jugé  7°<>. 
fa  captivité  heureufe , parce  qu*elle  lui 
procura  une  excellente  éducation  , & vlntjc*f. 
lui  donna  moyen  de  s’inftruire  des  Let- 
tres Grecques  & Latines.  Il  y fit  d’affez 
grands  progrès  du  côté  de  l’efprit&  des 
connoiffances  pour  devenir  un  illuftre 
Auteur,  & il  en  tira  un  fruit  encore 
plus  eflimable , je  veux  dire  des  mœurs 
douces  & pleines  d’humanité.  Dans  la 
fuite  il  fut  remis  en  poffelTion  d’une 
partie  du  Royaume  de  fes  pères  , & de- 
vint Roi  de  Mauritanie.  Mais  Pline  a 
penfé  que  a la  gloire  des  Lettres  eft  plus 
brillante  en  lui  que  celle  de  fa  couronne. 

On  voit  que  l’intitulé  de  tous  ces 
triomphes  ne  faifoit  mention  d’aucun 
Romain.  Céfar  imita  l’exemple  de  mo- 
dération que  Sylla  lui  avoit  donné  en 
pareille  rencontre  , & ne  voulut  point 
infulter  à l’infortune  de  fes  concitoyens. 
Cependant , fi  ce  que  dit  Appien  efl 
vrai , Ceiar  n ufa  de  ménagement  que 
par  rapport  aux  termes , & non  quant 
à la  chofe  meme.  Cet  Hiflorien  raconte 
qu’il  fit  porter  dans  fon  triomphe  les 
repréfentations  de  tous  les  grands  évé-  ' 

M 6 ne- 

a Studiorum  claritate  memorabilior  etiain»' 
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An.  R.  nemens  de  la  guerre  civile  ; que  tous 
7°<>-  les  illuftres  Romains  qui  avoient  péri  , 
* y Parnrent  en  tableau  , à l'exception 
du  feul  Pompée  ; que  Ton  y vit  Métel- 
lus  Scipion  Te  perçant  de  fon  épée,  Ca- 
ton fe  déchirant  les  entrailles  , & ainfi 
des  autres.  S’il  faut  ajouter  foi.  à ce  ré- 


cit , je  m’étonne  qu’Appien  foit  le  feul 
Ecrivain  qui  ait  relevé,  une  circonftance 

VI ïl^lm  ^ °^ei^e  ’ & furtout  que  Cicéron , qui 
*l8‘ parle  de  la  douleur  que  Marfeille  por- 
tée en  triomphe  cailla  aux  fpedateurs  , 
n’ait  pas  cité  des  objets  qui  auroient  été 
bien  plus  touchans  pour  les  Romains. 
Je  lailfe  aux  ledeurs  à juger  fi  mon 
doute  efl:  bien  fondé.  Mais  l’autorité 
d’Appien  ne  fnfîît  pas  pour  me  déter- 
miner toute  feule  dans  un  fait  de  cette 


Traits 
d’une 
Satyre 
mordan- 
te &•  ef- 
frénée, 
contre 
Céfar , 
chantés 
par  les-, 
foldats 

fondant 
é Tri- 
omphe. 
SHtr.Ctf. 


nature. 

Céfar  en  ce  haut  point  de  gloire  ne 
put  être  à l’abri  de  la  liberté  cynique 
de  fes  foldats.  C’étoit  un  ufage  de  tous 
les  teins  , comme  il  a été  remarqué  ail- 
leurs, que  dans  ces  fêtes,  où  la  joie 
produifoit  la  licence  , les  troupes  pen- 
dant la  marche  chantalfènt  des  couplets 
grofliers  qui  contenoient  quelquefois 
des  éloges  pour  le  Triomphateur,  & 
plus  fouvent  des  Satyres.  Les  foldats  de 
Cciar  pouflérent  cette  liberté  à l’excès  , 

tirant 
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tirant  à cartouche  fur  les  mœurs  de  leur  An.  R. 
Général , qui  ne  donnoient  que  trop  de 
prife.  On  me  difpenfera  de  rapporter 
leurs  paroles  licentieufes.  J’obferverai  * 
feulement  qu’ils  rappellércnt  les  foup- 
çons  qu’avoit  autrefois  attirés  fur  lui  fon 
féjour  à la  Cour  de  Nicomédc  : foup- 
çons  dont  Céfar  fe  tenoit  extrêmement, 
offenfé,  mais  qu’il  ne  put  détruire  même 
en  fe  purgeant  par  ferment  : tant  il  eft 
important  pour  la  réputation  d’avoir 
paflc  fagement  fa  jeunefl'e,  dont  la  honte 
eft  fouvent  ineffaçable. 

On  ne  s’étonnera  pas  après  cela,  que  P'ini. 
mécontens  des  récompenfes  que  Céfar  XIX. 
leur  diftribuoit,  quoiqu’elles  fuffent  très 
abondantes , ils  lui  ayent  reproché  de 
les  avoir  fait  vivre  d’herbages  auprès  de 
Dyrrachium.  Mai$  il  n’elt  pas  poffible 
de  ne  pas  trouver  étrange  , qu’ils  lui 
ayent  même  fait  fon  procès  fur  l’in- 
juftice  par  laquelle  il  avoit  ufurpé  & re- 
tenoit  un  pouvoir  tyrannique.  „ Si  tu 
3,  ès  honnête  homme  , lui  crioient-ils  !>*•  1 
tous  enfemble , „ tu  feras  puni  : fi  tu 
3j  continues  d’être  injufte,  tu  régneras.,, 

C’étoit  dire  bien  clairement  qu’il  ne 
pouvoit  éviter  la  condamnation , s’il 
laifloit  au  peuple  le  libre  exercice  de  fcs 
droits  ; & que  ce  n’étoit  qu’en  oppri- 
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An.  R.  mant  Tes  concitoyens  qu’il  jouïflbit  de' 
la  fouveraine  puiflànce. 

A^v.J*  * (pes  récompenfes  , de  la,  modicité 
Récom-  defquelles  fe  plaignoient  les  foldats  de 
penfes  Céfar , étoient  pourtant  exorbitantes. 
Il  donna  à chaque  fantaflin  vétéran 
vingt  mille  fefterces,  faifant  deux  mille 
cinq  cens  livres  de  notre  monnoie  ; le 
double  aux  Centurions , aux  Tribuns  & 
aux  cavaliers  le  quadruple.  Ajoutez  les 
GXV.14.  terres  qu’il  leur  diftribua , & où  il  les 
établit.  Il  en  réfuîtera  que  s’ils  n’étoient 
pas  contens , c’cft  qu’il  eft  impoflible  de 
fatisfaire  des  troupes  qui  fentent  que 
leur  Général  les  a employées  pour  fes 
intérêts , & non  pour  ceux  de  la  patrie. 

Largef-  Les  gens  de  guerre  ne  furent  pas  les 
fcs  au  feuls  qui  éprouvèrent  la  libéralité  de 
peuple.  |]  donna  à chaque  citoyen  du  bas- 

peuple  dix  boilfeaux  de  bled,  dix  livres 
d’huile , & en  argent  quatre  cens  fefter- 
ces  (cinquante  francs.  ) Le  nombre  de 
ceux  qui  reçurent  cette  largdfe  fe  mon- 
toit  à cent  cinquante  mille  têtes.  Outre 
ces  diftributions  , il  y eut  un  repas  pour 
tout  le  peuple:  vingt-deux  mille  tables 
forent  drelfées  dans  les  rues  & fervies 
avec  profùfion.  A tant  de  dépenfes  énor- 
mes Céfar  joignit  encore  des  fpe&acles 
de  toute  efpéce,  combats  de  gladiateurs 

& 
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& d’athlétes  , repréfentations  de  batail- 
les navales  exécutées  dans  un  lac  creufé  ' 
à cet  effet  près  de  la  ville , comédies  , ‘ 
courfes  du  Cirque , tournois  , chafifes 
de  bétes  fauves  & d’éléphans. 

Dans  les  combats  de  gladiateurs  don-  ( 
nés  par  Céfar  en  cette  occaffon , on  vit  ] 
le  premier  exemple , fi  je  11e  me  trompe, 
d’une  indignité  qui  fe  .renouvella  fou- 
vent  dans  la  fuite  fous  les  Empereurs. 
Des  Chevaliers  Romains  rifqucrent  leur 
vie  dans  les  infâmes  hazards  de  l’arène  , 


profiituant  aiafi  leur  honneur  en  même 
tems  qu’ils  prodiguoient  leur  fang  pour 
le  vain  plaifirde  la  multitude.  Un  ancien 
Sénateur*,  nommé  Cal pénus,  en  fit 
autant.  MaisFuIvius,  qui  jouifioit  aétu- 
ellement  du  rang  de  Sénateur  , s’étant 
auffi  préfenté  pour  combattre  , Céfar 
ne  le  voulut  point  foufffir. 

Entre  les  pièces  de  théâtre  qui  furent  Labérîus 
jouées  , il  y eut  des  farces  , appellées  ,en* 
Mimes  par  les  Grecs  & par  les  Romains. 
Labérius  Chevalier  Romain  excelloit  jouer 
dans  ce  genre  de  compofition  : & Cé-  lui  me" 
iar  non  content  qu  il  fournit  des  pièces , r * je 
exigea  encore  de  fa  complaifance  qu’il  dans  les 


* La  dignité  de  Sénateur  les  Cenfeurs , ou  qu'en  ne 
était  à vie , à moins  qu'on  ï abdiquât  valant airemét. 
n en  fût  privé  pour  caufe  CtCalpénusétoit  dansl  un 
de  mauvaife  conduite  par  eu  l'autre  de  ces  deux  cas. 
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An.  R.  y jouât  lui -meme  un  rôle.  Le  Poëtff 
7*6.  obéit,  mais  à regret , comme  il  Je  té- 
Aj-  J-c-  moigna  dans  un  Prologue  * , que  Ma- 
Mlmtsde  crobe  nous  a confcrvc,  & dans  lequel 
fa  com-  il  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  forti 
pofifion.  Chevalier  Romain  de  fa  maifon  , il  y 

Macro*.  , , . ' 

Sstjl  7.  rentrera  comédien. 

Il  fe  vengea  même  de  fefpéce  de  vio- 
lence que  Céfar  lui  iaifoit  par  des  vers 
qu’il  inféra  dans  fes  Mimes  , & qui  fai- 
foient  une  allufîon  vifïble  à la  fituatiori 
aduelle  des  affaires.  Ainfi  il  introduifît 
fur  la  fcêne  un  perfonnage  qui  crioit  : 
„ Romains  , nous  perdons  notre  li- 
5,  berté.  ,>  On  remarqua  encore  extrê- 
mement un  autre  vers , dont  le  fens 
eft  : “ Celui  * que  plufîeurs  craignent  , 
33  c’eft  une  néceffité.  qu’il  en  craigne  lui— 
5,  meme  plufîeurs.  „ Toute  l’affemblée 
fit  l’application  de  cette  maxime  à Cc- 
far , & tourna  fes  regards  fur  lui. 

Le  Didateur  fut  offienfé  de  cette  li-  • 
berté  du  Poète  : & le  dépit  qu’il  en  con- 
çut influa  beaucoup  fur  le  jugement  par 
lequel  il  attribua  le  prix  à Publius  Sy- 
rus , rival  de  Labérius.  Cependant  il  ne 
laiffa  pas  de  réçompenfer x celui  qu’il 

avoit 

*'Cctte  pièce  a été  in-  J le  premier  Time  du  Tr»i-' 
ferée  par  M.  Rollin  dans  \ té  des  Etudes 

a Neccffe  çft  multos  cimeat^uem  multi  liment,. 
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avoir  forcé  à s’avilir.  Il  lui  donna  fur  le  An.  R. 
champ  un  anneau  d’or,  comme  pour  le  7°*- 
réhabiliter  dans  l’ordre  des  Chevaliers, 
avec  une  gratification  de  cinq  cens  mille 
fefterces. 

Labérius  au  fortir  de  la  fcéne  fe  dif-  Repartie 
pofa  donc  à aller  prendre  place  parmi 
les  Chevaliers  Romains.  Ceux-ci  , qui  bérius.  à 
regardoient  comme  un  double  déshon-  Cicé- 
neur  pour  eux  , qu’un  homme  de  leur  'on' 
Ordre  eut  été  obligé  de  monter  fur  la  tî"v. 
fcéne , & qu’après  y avoir  joué  il  re-  VU.  5. 
vînt  s’afleoir  au  milieu  d'eux , s’arran- 
gèrent  de  façon  à ne  lui  point  laiffer  * ' ’** 
de  place.  Labérius  pafloit  à travers  les 
bancs  des  Sénateurs  pour  gagner  ceux 
des  Chevaliers.  Cicéron  , près  duquel 
il  fe  trouva , le  voyant  un  peu  embar- 
ralfé,  lui  dit:  Je  vous  recevrois , fi  je 
riétois  ajfîs  trop  à l'étroit.  Il  vouloit  & fe 
moquer  de  Labérius , & plaifantcr  fur  la 
multitude  de  nouveaux  Sénateurs  créés  . 
par  Céfar  fans  choix , & fans  aucune 
attention  aux  régies  ni  aux  bienféances. 

Le  Poète  piqué  fit  à Cicéron  une  repar- 
tie bien  fanglante.  Vous  m'étonne*, , lui 
dit-il.  Car  vous  êtes  accoutumé  à vous  af- 
feoir  toujours  fur  deux  ftéges  à la  fois. 

C’étoit  une  expreflion  proverbiale,  qui 
fignifioit  chez  les  Romains  ce  que  nous 

appcl- 
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An.  R.  appelions  nager  entre  deux  eaux  , flotter' 
c entre  deux  partis.  Ainfi  Laberius  repro- 
Aj' ' ‘ choit  à Cicéron , que  fe  ménageant  entre 

Céfar  & Pompée,  il  n’avoit  été  ami  fi- 
dèle ni  de  l’un , ni  de  l’autre. 

Toutes  ces  fêtes  que  donna  Céfar,- 
ne  fe  rapportoient  pas  uniquement  à 
fes  triomphes.  Il  y accumula  d’autres 
Temple  objets,  tels  que  la  Dédicace  d’un  Tem- 
de  Vé-.  pje  conftruit  à fes  frais  en  l’honneur  de 
r*U*Wa- Vénus  Mcre  , c’efi- à-  dire  , de  Vénus 
ce  de  honorée  comme  première  tige  de  la 
Céfar.  maifon  des  Jules  ; la  Dédicace  d’une 
hem™'  nouvelle  Place  dans  Rome,  autre  mo- 
CXV.  nument  de  fa  magnificence  ; enfin  les 
*0.  honneurs  funèbres  dus  à la  mémoire  de 
fa  fille,  qui  étoit  morte  plufieurs  années 
auparavant  pendant  qu’il  étoit  dans  les 
Gaules. 

Il  n’eft  pas  poffible  que  l’on  ne  foit 
en  quelque  façon  effrayé  de  ces  immen- 
fés  profilions  de  toutes  efpéces.  Je  ne 

desiom  ^ ^es  f°mmcs  que  Céfar  porta  en 
mes por*  triomphe,  comme  les  fruits  de  fes  vic- 
iées par  toires  , purent  y fuffire,  quoiqu’elles  fe 
Ccfar  montaflènt  félon  Appien  à foixante-cinq 
Triom-*  m*fie  taleus,  c’efi-à-dire  , près  de  deux 
phes.  cens  millions  de  livres  de  notre  mon- 
AppUn.  noie.  Et  dans  ces  fommes  ne  font  pas 
f.U.'  comprifes  deux  mille  huit  cens  vingt- 

deux 
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deux  couronnes  d’or  , qui  faifoient  en- 
femble  le  poids  de  vingt  mille  quatre 
cens  quatorze  livres  Romaines , ou  près 
de  trente-deux  mille  de  nos  marcs. 

Aux  foins  de  toutes  ces  fêtes  en  fuc- 
cédérent  d’autres  plus’ importons.  Cc- 
far,  dont  les  talens  s’étcndoicnt  à tout, 
& qui  n’étoit  pas  moins  propre  à faire 
un  fage  Législateur,  qu'un  glorieux  Con- 
quérant, réforma  divers  abus,  & cher- 
cha des  remèdes  aux  maux  les  plus  pref- 
fans  de  la  République. 

Le  nombre  des  citoyens  étoit  con- 
fidérablement  diminué  depuis  la  guerre 
civile.  Le  Dictateur , qui  favoit  parfai- 
tement que  la  force  d’un  Etat  confifte 
dans  un  peuple  nombreux,  ht  plufieurs 
réglemens  qui  tendoient  à réparer  les 
pertes  que  la  Nation  Romaine  avoit 
faites,  & à en  favorifer  l’accroiiTcment. 
Il  promit  des  récompenfes  aux  pères  de 
famille  qui  auroient  plufieurs  enfans. 
Il  défendit  à tout  citoyen  au  ddfus  de 
vingt  ans  , & au  défions  de  quarante  , 
de  s’abfenter  de  l’Italie  pendant  plus  de 
trois  ans,  à l’exception  de  ceux  qui  fer- 
voient  dans  les  troupes.  Par  la  meme 
ordonnance  aucun  fils  de  Sénateur  ne 
pouvoit  entreprendre  de  voyage  hors 
de  l’Italie,  fi  ce  n’efi:  en  la  compagnie 

de 
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An.  R.  de  quelque  Magillrat.  E.ihn  comme  la 
7°6'l  multitude  des  efclaves  fàifoit  que  les 

* gens  du  bas  peuple  n’étoient  point  em- 
ployés par  les  riches  > & tombant  ainfi 
dans  la  mifére  périflfoient  fans  pouvoir 
fe  marier  & laifler  poftérité , le  Di&a- 
teur  ordonna  que  parmi  ceux  qui  fc- 
roient  deftinés  à conduire  & à gouver- 
ner les  befliaux  il  y en  eût  au  moins  un 
tiers  qui  fuflènt  de  condition  libre. 

Contre  Le  luxe  des  babil lemens  & des  tables 

le  luxe.  juj  parut  au(fj  ua  objet  digne  de  toute 
fon  attention.  Il  réduifit  l’ufage  de  I2 
pourpre  & des  pierreries  à certaines 
perfonnes  & à certains  jours.  Il  renou- 
vella  les  loix  fomptuaires  , & veilla  foi- 
gneufement  à leur  obfervation  , jufqu’à 
faire  vifiter  les  marchés  par  des  com- 
mis pour  empêcher  que  fon  n’y  ex- 
pofât  en  vente  aucune  nature  de  viande 
prohibée , foit  chair  ou  poiffon.  Quel- 
quefois même , fur  des  avis  qui  lui 
avoient  été  donnés  , des  liêteurs  & des 

• foldats  allèrent  par  fon  ordre  dans  les 
maifons  des  particuliers  enlever  de 
deflus  les  tables  les  mets  déjà  préparés 
& fervis. 

En  fa-  L’honneur  des  fciences  & des  lettres 
yeurcics  ne  me  pennçf  «as  d’oublier  que  Céfar  , 

cins,  & dans  le  court  intervalle  de  tranquillité 

dont 
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dont  il  jouit , s’attacha  à les  encourager  An.  R. 
& à les  récompenfer.  Il  donna  le  droit  70s. 
de  Bourgeoilie  Romaine  à tous  ceux  qui  ^.v' 
s’établiffoient  à Rome  pour  y exercer  desPro- 
la  Médecine  , & à tous  les  Profefleurs  f (leurs 

des  beaux  Arts.  beiux 

Ce  lut  auflî  dans  ce  même  tems  qu’il  Arts, 
fit  la  réforme  du  Calendrier  , qui  en  Réfor- 
avoit  grand  befoin.  J’ai  eu  déjà  plus£vfi^u 
d’une  occafion  de  parler  du  dérange-  dticr. 
ment  de  l’année  civile  des  Romains  dans 
les  tems  où  nous  en  fommes.  L’ordre 
qu’y  avoit  établi  Numa  * , étoit  peu  ¥ Voyez* 
commode  , mais  pouvoit  fubfifter.  Les 
Pontifes , qui  étoient  chargés  de  main-  Ton.  1. 
tenir  cet  ordre,  foit  par  impéritie  , foit  f.ut. 
par  négligence , foit  quelquefois  meme 
pour  faire  leur  cour  aux  Grands  , ou 
aux  financiers , avoient  tout  brouillé  : 
de  façon  que  l’année  des  événemens  de 
laquelle  je  rends  compte , & qui  fut  la 
dernière  de  la  confùfion  & du  défordre, 
eut  quatre  cens  quarante  - cinq  jours. 

Outre  le  mois  Intercalaire  de  vingt-trois 
jours , qui  tomboit  fur  cette  année , il 
fallut  en  ajouter  foixante-fept  qui  re- 
fluoient  des  années  précédentes , pour 
rencontrer  jufte  le  premier  Janvier  de 
l’année  fuivante.  Comme  Céfar  étoit 
grand  Pontife , le  foin  du  Calendrier  le 

regar- 
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An.  K.  rcgardoit:  & pour  procéder  à le  réfor- 
70 fi.  mèr  il  fe  fervit  des  lumières  de  Sofigénc 
Av-J*c*  Aftroaome  Alexandrin.  Car  les  Grecs 
dans  toute  l’Antiquité  ont  toujours  etc 
feuls  en  pofleffion  des  hautes  fcicnces  : 
& les  Romains  en  ces  matières  n’ont 
Jamais  vu  que  par  les  yeux  des  favans 
de  cette  Nation.  Il  n’eft  pas  néceflaire 
d’obferver  que  le  Calendrier  réformé 
par  Céfar  eft  encore  celui  dont  nous- 
nous  fervons  aujourd’hui  : fi  ce  n’efl:  que 
pour  l’amener  à une  juftefie  aufiï  gran- 
de qu’il  foit  poffible d’atteindre,  il  a été 
néceflaire d’y  introduire  quelques  légers 
changemens,  qui  ont  été  faits  fous  l’au- 
torité & par  les  ordres  du  Pape  Gré- 
goire XIII. 

La  réforme  du  Calendrier  dérangeoit 
néceflairement  en  quelque  chofe  l’an- 
cienne difpofition  des  jours,  & dans  le 
facré,  & dans  le  civil,  foit  en  ce  qui 
regarde  les  Fêtes,  foit  par  rapport  aux 
aflcmblées  du  Sénat  ou  du  Peuple  , aux 
audiences  des  Tribunaux , & autres  cho- 
fes  pareilles.  Céfar,  qui  favoit  refpefter 
les  ufages  de  l’antiquité  , chargea  un 
Greffier  intelligent  , nommé  Flavius , 
d’ajufier , autant  qu’il  feroit  poffible , le 
. nouveau  plan  à l’ancien  fyftéme. 
bîira  W ^ ouces  ces  attentions  étoient  très  di- 
ianW’  gnes 
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gnes  du  chef  de  l’Empire.  Céfar  y en  An.  R, 

joignit  d’autres  qui  déceloient  le  chef  To*5- 

de  parti.  La  néceflité  de  fe  faire  des 

créatures,  ou  de  fc  conferver  celles  qui  b'cs  de 

lui  étoient  attachées , l’engagea  à palier  la  con- 

en  bien  des  chofes  pardeffus  les  régies,  de 

Il  multiplia  les  charges  , afin  d’avoir  Freins- 

plus  de  places  à donner.  Il  rétablit  dans  fan. 

* t 1 • • rvv 

la  jouilîance  dé  leurs  droits  ceux  qui  ^ • 

avoient  été  ou  flétris  par  les  Cenfeurs,  i ’3>* 
ou  meme  condamnés  par  des  jugemens 
folcnnels.  Mais  furtout  on  lui  fçut  très 
mauvais  gré  d’avoir  introduit  dans  le 
Sénat  un  grand  nombre  de  fujets  indi- 
. gnés , qui  par  la  baffefTe  de  leur  naif- 
fancc  & de  leurs  emplois  précédais , 
quelques-uns  meme  par  les  crimes  dont 
ils  étoient  couverts , déshonoroient  cette 
augufte  Compagnie.  C’étoit  la  maxime 
de  Céfar,  de  récompenfcr  quiconque 
lui  avoit  été  utile.  Il  s’en  expliquoit a ou- 
vertement, & difoit  que  fi  des  voleurs 
& des  aflafïins  lui  avoient  rendu  fcrvicc 
pour  foutenir  fes  droits  & élever  fa  for- 
tune, il  fe  croiroit  obligé  de  leur  en  té- 
moigner fa  rcconnoiflance.  On  va  loin 
avec  un  tel  principe  : & le  renverfement 

• de 

a Profeflns  eft  pa - J effet,  talibus  qnoque 
lam  . fi  graflatnium  & ! fe  parcm  gratiam  rc- 
firariorumopein  tii'ii-  I laturum.  0.71. 

4a  fua  dignicate  ulus  i 
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An.  R.  de  toutes  les  Loix  , de  toute  décence  , 

roi*.  de  tout 

Av.  J.C.  ja  fujtc 

Snet.Ctf.  Céfar  conféra  même  la  dignité  de 
».  Sénateur  à des  étrangers,  à des  Gaulois 

demi-Barbares , comme  parle  Suétone: 
ce  qui  donna  lieu  à une  plaifanterie,  que 
cet  Hiftorien  n’a  pas  jugé  indigne  d’ëtre 
rapportée.  On  afficha  des  placards,  qui 
portoient  : Avis  a au  Public.  vou- 
dra bien  embarraffer  les  nouveaux  Séna- 
teurs 3 n a qua  ne  leur  point  montrer  le 
chemin  du  Palais  où  fe  tiennent  les  aflem- 
blèes  du  Sénat.  Cette  facilité  de  C éfar  à 
admettre  dans  le  Sénat  touce  forte  de 
gens  ramaffés,  porta  le  nombre  des  Sé- 
nateurs jufqu’à  neuf  cens , c’eft-à-dire 
un  tiers  au  delà  du  nombre  prefcrit.  Et 
c’eft  ce  qui  donna  matière  à un  bon  mot 
U acrol.  de  Cicéron , à qui  un  de  fes  amis  de- 
taf.ll.3.  mandoit  fa  protedion  pour  un  beaufïls 
qu’il  avoit , & qu’il  vouloit  faire  Séna- 
teur dans  une  ville  municipale.  A Romea 
lui  dit  notre  Orateur  , la  chofe  feroit 
aifée.  A Pompeies. , ( c’étoit  une  petite 
ville  de  Campanie  ) vous  aurez,  plus  de 
peine. 

Le  voyage  que  fit  Cléopâtre  à Rome 

avec 

a Bonum  faftum.  Ne  î riam  monftrare  ycIiC. 
{uis  Senatori  noYO  Cu- 1 Sues.  Ca{.  n.  80» 


refped  pour  les  moeurs  , en  eft 
nécefiàire. 
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Arec  Ton  frère  cette  même  année  70 6. 
& dont  fai  parlé  d’avance,  donna  en- 
core matière  à bien  des  difcours , & in- 
difpofa  extrêmement  les  efprits  des  Ro- 
mains contre  Céfar. 

Mais  il  fe  fit  un  honneur  infini  par  la 
clémence  dontil  ufa  envers  M.  Marcel- 
lus.  On  peut  fe  rappeller  ici  ce  que  j’ai 
dit  de  cet  homme  illuftre  par  fa  naif- 
fance , par  le  haut  rang  qu’il  tenoit  dans 
la  République,  par  fes  talens,  5c  par 
fon  courage.  Ame  fiére  & hautaine,  il 
avoit  pendant  fon  Confulat  bravé  Cé- 
far,  & montré  ouvertement  le  deffein 
de  le  détruire.  Après  la  bataille  de  Phar- 
fale,  ilfe  retira,  comme  je  l’ai  rapporté, 
à Mitylénesj  & il  paroifloit  réfolu  de 
pafler  tranquillement  le  refte  de  fes  jours 
dans  cette  retraite , fe  confolant  avec 
les  Lettres  & la  Philofophie.  Les  inftan- 
ces.  réitérées  de  fon  frère  C.  Marcellus, 
& les  lettres  prefiantes  de  Cicéron, 
ébranlèrent  fa  confiance,  & le  forcèrent 
enfin  à confentir  que  l’on  fit  des  démar- 
ches  auprès  du  vainqueur,  pour  lui  ob- 
tenir la  liberté  de  revenir  à Rome. 

Un  jour  donc  que  le  Sénat  éroit  af- 
femblé,  & préfidé  par  le  Didateur, 
Pifon  beau-pére  de  Céfar  entama  la  ma- 
tière , & fit  le  premier  mention  du  re- 
Tomc  XIV.  N tour 
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tour  de  Marcellus.  Auflitôt  le  frère  de 
cet  illuftrc  exilé  fe  jetta  aux  pieds  de 
Céfar  : & en  meme  tems  tout  le  Sénat 
s’étant  levé  vint  à l’appui,  & fupplia 
Jfon  chef  de  rendre  à la  Compagnie  un 
de  fes  membres  les  plus  diftingués  & les 
plus  eftimables.  Céfar  prit  d’abord  un 
ton  févére  : il  fe  plaignit  de  l’aigreur  & 
de  l’animofîté  que  Marcellus  avoit  té- 
moignées contre  lui.  Mais  lorfqu’on  ne 
s’attendoit  qu’à  un  refus,  il  ajouta  que 
quelque  fujet  qu’il  eut  d’étre  mécontent 
perfonnellement  de  celui  dont  on  lui 
demandoit  le  rappel , il  ne  pouvoit  ré- 
fifter  au  vœu  unanime  du  Sénat. 

Cicéron,  qui  étoit  préfent,  fut  char- 
mé. Ce  a jour  lui  parut  le  premier  beau 
jour  de  la  République , depuis  les  mal- 
heurs des  guerres  civiles:  & dans  l’en- 
thou/îafme  qui  le  faifit,  il  prononça 
cette  belle  harangue,  que  tout  le  mon- 
de connoît,  que  tous  les  fiécles  ont  ad- 
mirée , & dans  laquelle  en  faifant  l’élo- 
ge des  exploits  de  Céfar,  il  éléve  fa 
clémence  & fa  générofité  au  defïiis  de 
la  gloire  de  tous  fes  triomphes. 

Ce  difeours  dut  faite  d’autant  plus 

de 


a Ita  mihi  pulcher  hic 
dies  vifus  eft , ut  fpe- 
ciem  aliquain  yidexer 


viderequafi  revivifcen- 
cis  Reipublic*,  tic.  ai 
Fam.  IV.  4. 
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de  plaifir  à Céfar,  que  jufques  là  Cicé-  An.  R. 
ron  s’étoit  obftiné  à un  filence  de  trif-  70fî- 
teffe,  qui  pour  oie  aifément  être  pris  ^v'  J*'" 
pour  une  improbation  de  tout  ce  qui 
fe  pafToit  actuellement.  Ce  foupçon 
n’eut  été  que  trop  bien  fondé:  & notre 
Orateur , qui  penfoit  qu’il  étoit  impor- 
tant pour  lui  de  l’effacer,  prodigue  à 
pleines  mains  les  louanges  à celui  dont 
il  craignoit  le  reffentiment  caché.  II 
avoit  pour  maxime , que  le  fage  doit  s’ac- 
commoder au  tems  : & dans  la  haran- 
gue dont  je  parle  il  pouffe  bien  loin  les 
conféquences  de  ce  principe , puifqu’il 
y fait  parade  d’un  tendre  attachement 
pour  Céfar,  & d’un  zélé  pour  la  con- 
fervation  de  fes  jours , qui a l’engageroit 
à fe  mettre  entre  lui  & les  coups  qu’on 
' voudroit  lui  porter:  langage  bien  diffé- 
rent des  fentimens  de  fon  coeur , & ab- 
folument  démenti  par  la  joie  cxceflivc 
& démefurée  que  lui  caufa  la  mort  fu- 
nefte  de  l’opprefléur  de  la  patrie. 

Marcellus  ne  put  pas  jouir  du  bien-  Mortfu- 
fait  de  Céfar.  En  revenant  à Rome  s’é- 

N 2 tant  lus. 

a Omnes  tibi,  ut  pro  i & euftodias , fed  etiam 
aliis  etiam  loquaiquod  laterum  noftrorum  op- 
de  me  ipfo  fentio,  quo- 1 pofitus  & corporu  il 
niam  fubeflc  aliquid  poUicemur.  Cic.  pr » 
putas  quod  cavendum  Marc.  ».  31. 

Et,  non  modo  extubias  : 
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tant  arrêté  à Athènes,  il  y fut  aflaflûnc 
par  un  malheureux  qui  lui  étoit  attaché 
depuis  fort  Iongtems,  & qui  enfuite  fe 
tua  lui-même.  La  caufe  qui  porta  ce 
fcélérat  à une  telle  fureur,  n’a  pas  été 
bien  connue.  Mais  Cicéron  a pris  foin 
de  juftifier  Céfar , fur  qui  quelques-uns 
voulurent  jetter  des  foupçons. 

Céfar  fit  encore  un  autre  aéte  de  clé- 
mence, qui  eft  devenu  extrêmement 
célébré  par  la  part  que  Cicéron  y prit. 
H s’agifioit  de  Q.  Ligarius,  qui  après 
la  bataille  de  Thapfus  avoit  obtenu  du 
vainqueur  la  vie  fauve:  mais  à condi- 
tion de  demeurer  en  exil.  Les  deux  frè- 
res de  l’exilé,  qui  avoient  été  dans  le 
parti  de  Céfar , voyant  avec  quelle  fa- 
cilité il  s’étoit  laiflé  fléchir  à l’egard  de 
Marcellus,  conçurent  l’efpérance  d’ob.- 
tenir  pareillement  le  rappel  de  leur  frère. 
Il  firent  donc  des  mouvemens  auprès 
du  Diftatcur;  & Cicéron,  qui  étoit 
leur  ami,  fc  joignit  à eux.  Voici  com- 
.ment  il  rend  compte  lui-même  à Liga- 
.rius.de  l’audience  qu’il  avoir  eue  de  Cé- 
far à çc  fu jet.  9,  Je  me  rendis  le  matin 
chez  Céfar , à la  prière  de  vos  fréresi 
& après  * avoir  efluyé  tous  les  défa- 
is gre- 

n Quum  omneir  iV  molcftiam  pertulifi- 
adeundi  &r  convenien-  L'em.  C/V,  adivww.VI.i*, 
ii  illius  iudignitatem  j 
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3,  grémens  & toutes  Jes  baflefles  par  Je f-  An.  R. 
3,  quelles  il  faut  paffer  pour  pénétrer  706. 

5,  jufqu’à  lui,  enfin  je  fus  introduit.  Vos  Av*  J*C. 
3,  frères  & vos  proches  fe  jettérent  à fes4** 

3,  pieds.  Moi,  je  parlai  d’une  façon  con- 
3,  venable  à la  caufe  & aux  circonftari- 
3,  ces.  La  réponfe  de  Céfar  fut  douce,' 

3,  fans  être  décifive.  Mais  fon  air  même 
3,  annonçoit  autant  que  fes  paroles  qu’il 
3,  eft  difpoüÊ  favorablement , & que 

3,  vous  avez  lieu  de  bien  efpérer.  „ 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire, 
lorfque  Tubéron  intenta  une  accufa- 
tion  en  forme  contre  Ligarius.  Le  fait  çu.  pr» 
de  cette  accufation  eft  des  plus  fingu- Lt&' 
liers.  Tubéron  accufoit  Ligarius  d’avoir 
porté  les  armes  contre  Céfar  : & non 
feulement  il  étoit  lui-même  dans  le  cas, 
mais  il  n’étoit  indigné  contre  Ligarius, 
que  parce  qu’il  prétetidoit  avoir  été  em- 
pêché par  lui  trois  ans  auparavant  d’en- 
trer en  Afrique,  où  Je  Sénat  l’envoyoit 
pour  faire  la  guerre  à Céfar.  L’affaire 
de  Ligarius  prit  donc  ainfi  une  nouvelle 
forme:  au  lieu  d’être  traitée  unique*- 
ment  par  la  voie  des  prières  & des  fup- 
plications , elle  devint  judiciaire  ; & du 
cabinet  de  Céfar  elle  fut  portée  à la 
Place  publique  & au  Tribunal.  C’étoit 
toujours  néantmoins  Céfar  qui  dévoie 

N 3 la 
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An.  R.  la  décider  par  lui-même,  mais  comme 
70f5-  r Juge  : & Cicéron , qui  avoir  fait  d’abord 
* fimplement  le  perfonnage  de  folliciteur 
& d’ami,  fit  ici  celui  d’ Avocat. 

_ Le  plaidoyer  qu’il  prononça  en  cette 
▼er  de°  occafion,  eft  fiins  contredit  l’un  des 
Cicéron  plus  beaux  monumens  de  l’habileté  & 
pour  lui.  de  l’adrefie  infinuantede  ce  grand  Ora- 
teur. Il  favoit  que  Céfar  ne  fe  piquoit 
d’aucune  vertu  plus  que  de  la  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  été  fes  enne- 
mis. C’eft  par  cet  endroit  qu’il  l’atta- 
que. Sans  négliger  de  profiter  des  cir- 
conftandes  qui  rendoient  plus  graciable 
le  cas  où  fe  trouvoit  Ligarius  , il  fait  fa 
principale  reffource  de  la  générofité  de 
Céfar.  « J’ai  a plaidé,  lui  dit-il , bien  des 
„ caufes,  & même  quelques-unes  avec 
a,  vous.  Jamais  on  ne  m’a  entendu  tenir 
ce  langage:  Pardonne c lui , Mejjieurs r 
a,  il  a fait  une  fuite.  Il  s’ejl  oublié  : il  ri  y 
v retombera  plus.  C’efi:  à un  père  que  l’on 
3,  parle  ainfi.  A des  Juges,  on  leur  dit  : 
3,  Il  ri  a rien  fait  de  ce  qrion  lui  impute , il 
3,  ri  y a pas  même  penfé,  Les  témoins  font 

33  men- 


ti Caufas  j Cæfar  , epi 
rr.ultas,  tk  quidem  te- 
cum  : certè  nunquam 
hoc  modo,  Ignofclte.ju- 
dieu  s : crrAvit  : U {«sejl  : 
non  pHtwjis  : fi 


1 poflhue.  Adpaientem 
fie  agi  foler.  Ad  judice, 
Nonferît,  n«n  cogituvtt  : 
faljî telles , fiflum  erime». 

Die  te,  Cæfar,  defadlo 
Ligarii  judieem  effe: 
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s?  menteurs , ïaccufation  efl  inventée  àplai - An.  R, 
3,  ftr.  Prétendez- vous,  Céfar,  être  juge  70 r>. 

3,  de  Ligarius?  Nous  demandez-vous 
3,  dans  quel  camp  il  a fervi  ? Je  me  tais. 

3,  Je  ne  fais  pas  même  ufagede  plufieurs 
3,  obfervations,  qui  ne  laiflferoient  pas 
3,  d’avoir  de  la  force  auprès  d’un  Juge. 

33  Je  ne  dis  point  qu’il  efl:  parti  avant  la 
33  guerre;  qu’il  a été  lailfé  en  Afrique 
33  dans  le  tems  que  la  paix  fubfiftoit  cn- 
33  core  ; que  la  guerre  l’y  a furpris  ; que 
33  même  alors,  bien  loin  de  montrer  de 
3,  l’animolité  & de  l’aigreur,  toute  fon 
3,  inclination,  tout  fon  cœur  étoit  pour 
s,  vous.  C’eft  ainfi  que  l’on  parleroit  à 
3,  un  Juge.  Mais  je  parle  à un  père.  ffe 
33  fuis  en  faute : fai  agi  inconfidérément  : 

33  fai  recours  k votre  bonté  : je  vous  prie 
33  de  me  pardonner.  Si  perfonne  na  obtenu 
33  grâce  de  vous , il  y a de  ï arrogance 
a,  dans  ma  demande  : fi  vous  vous  êtes 
33  laiffé  fléchir  à l’égard  de  plufieurs  y c efl 
3>  vous  qui  avez»  fait  naître  en  moi  l'efpé- 
N 4 3>  ran- 

«juibus  in  præfidiis  fhe-  totus  animo  & ftudio 
rit , quatre.  Taceo.  Ne  tuus'.  Ad  judicem  fie 
*•  baec  quidem  colligo  . agi  folet.  Sed  ego  , ad 
quae  fortaffe  valerent  parencem  loquor:  Erra - 
etiam  apud  judicem.  vi,  tt>nerefeci,pœnitet.ad 
Legarus  ante  beilum  cltmtnùam  tuant  ctnftt - 
profeflus  , relidtus  in  gio  : 4c Uct i veniampeto: 
pace  , bello  oppreffiis , ut  ignofeas , oro.  Si  nem« 
in  eo  ipfo  non  acerbus,  impetravit  > arroganter  : 
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An.  R.  j>  rance:  faites  m en  goûter  le  fruit.  Et 
7°*.  „ comment , ajoute  Cicéron,  ne  feroit- 

Av.  J.O.  ^ ü pas  permis  à Ligarius  d’efpérer, 
„ pendant  qu’il  m’eft  bien  permis,  à moi, 
,,  de  prier  pour  un  autre  ? „ 

,v  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoifle  & 
qui  n’admire  le  trait  fameux  qui  fc 
trouve  un  peu  plus  bas  que  ce  que  je 
viens  de  citer,  Iorfque  Cicéron  rappelle 
à Céfar  avec  un  art  infini  les  fervices 
que  lui  avoit  rendus  l’un  des  frères  de 
Ligarius:  „ Vous  vous  fouyenez,  lui 
3,  dit-il,  vous  3 quinefavez  oublier  que 
les  injures,  vous  vous  fouvenez  aflii- 
. » rément  quelle  preuve  T.  Ligarius  vous 

adonnée  dans  fa  Quefturede  fon  atta- 
3,  chement  & de  fon  zélé  pour  vos  in- 
a,  térèts.  „ C’étoit  là  prendre  Céfar  par 
fon  foible,  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce 
terme  en  parlant  de  l’inclination  géne- 
reufe  à pardonner. 

Céfar  Audi  ne  put-il  réfifter  à la  douce  per- 
lui  par-  fuafion  qui  couloit  des  lèvres  de  l’Ora- 
onnc*  teur.  Il  étoit  venu,  fi  nous  en  croyons 
flut.de.  Plutarque,  dans  la  ferme  réfolution  de 
demeurer  infléxible,  parce  qu’il  regar- 

doit 


Jt  plunml , tu  Idem  fer 
ûj’.em  j qui  fpem  dtdtjii. 
An  fperandi  Ligario 
caufa  non  lit,  quum  mi- 
fei  apud  te  üc  locus 


etiam  pro  alterodepre- 
candiV  Cîc.  f>r»  Lig. ? e.  ? i. 

a Qui  oblivifei  nihil 
foies,  nifi  injurias. 
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doit  Ligarius  comme  un  ennemi  irré- 
conciliable. Et  en  cela  il  11e  fe  trompoit 
pas , puifque  ce  meme  Ligarius  entra 
peu  de  tems  après  dans  la  confpiration 
contre  fa  perfonnc.  C’avoit  donc  été  la 
fimple  curiolité  qui  avoit  amené  Céfar 
au  Tribunal,  parce  quil  y avoit  bien 
des  années  qu’il  n’ avoit  entendu  plaider 
Cicéron.  Mais  il  ne  fut  pas  maître  de 
lui-méme.  On  le  vit  plufieurs  fois  chan- 
ger de  couleur  : tous  les  mouvemens 
que  l’Orateur  voulut  lui  infpirer  fe  pei- 
gnirent fuccclfivement  fur  fon  vifage  : 
& enfin  lorfque  Cicéron  exprima  les 
dangers  de  la  bataille  de  Pharfale,  Cé- 
jfar  frilfonna&  trembla  de  tout  le  corps , 
& les  pièces  du  procès  qu’il  avoit  ap- 
portées lui  tombèrent  des  mains.  Il 
pardonna  donc  à Ligarius , & lui  per- 
mit de  revenir  à Rome. 
y Cet  événement  peut  , fi  je  ne  me 
trompe , être  regardé  comme  le  chef- 
d’œuvre  & le  triomphe  de  l’Eloquence. 
Emouvoir  une  multitude , n’eft  pas  une 
entreprife  fi  difficile,  ni  qui  demande 
une  fi  grande  fublimité  de  génie.  Mais 
attendrir,  & dompter  par  la  force  du 
difeours  un  homme  tel  que  Céfar , c’efl 
de  quoi  Cicéron  feul  étoit  capable. 

Les  deux  affaires  de  Marcellus  de  de 
N 5 Liga- 


An.  R. 
706. 
Av.J.C. 
4 6» 


Loilîr 
farce  de 
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An.  R. 
705. 

Av.  J.C. 
4 6. 

Cicé- 
ron. Il 
en  pio« 
fi  te  pour 
compo- 
ser di- 
vers ou- 
vrages. 
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Ligarius  furent  ks  feules  actions  ''publi- 
ques qui  exercèrent1  cette  année  les  ta- 
lens  de  Cicéron.  Du  refte  il  s’occupa 
de  la  composition  de  différens  ouvra- 
ges de  Rhétorique  & de  Philofophie. 
Les  Lettres  avoient  fait  , depuis  fon  re- 
tour à Rome , fon  unique  cotifolation. 
On  juge  aifénient  que  tout  ce  qu’il 
voyoit  autour  de  lui , tout  ce  qu’il  en- 
tendoit,  ne  pouvoit  que  l’affliger.  Ou- 
tre les  maux  publics  qui  le  touchoient 
fenfiblement  > fa  fituation  perfonnelle 
étoit  tout- à-fait  trifte.  Par  le  change- 
ment arri\é  dans  le  Gouvernement,  il 
• avoit  perdu  cet  éclat , cette  confédéra- 
tion , cette  autorité  attachée  au  rang, 
de  l'Un  des  chefs  du  Sénat  Romain.  Il 


ne  pouvoit  plus  rien  que  par  fes  prières 
auprès  du  Maître  , oui  meme  n’écoit 
pas  de  caractère  à laifler  prendre  à per- 
ionne  beaucoup  de  crédit  fur  fon  efprit.. 
Non  feulement  un  ancien-  ennemi  tel 
que  Cicéron , mais  ceux  qui a lui  avoient 
toujours  été  attachés  n’étoient  point  le 
confeil  de  Céfar.  Il  ne  prenoit  confeil- 
que  de  lui-même. 

Cicéron,  dans  ce  loifir  & ce  vuide 
qui  le  livroit  à fa  douleur,  n’auroit  b pas 

pû 

a I s utitur  confilio  ne  b Vivas  , inquis , in 

ftlorum  quidem  , fed  litceris.  An  quiJquam 
&io.kc«.  *4  ïam.  IY.  g.  me  aliudagere  ceafev2 
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pû  vivre,  s’il  n’eût  vécu  avec  les  Lettres.  An.  R. 
Elles  avoient  toujours  fait  fon  plaifir  : 706. 
elles  étoient  devenues  alors  non  feule-  ^ 
ment  fa  confolation,  mais  a fon  falut.  * 

Ce  fut  donc  en  ce  tems  qu’il  compofa 
la  plupart  de  fes  ouvrages  Philofophi- 
ques.,  Outre  le  foulagement  qu’il  droit 
de  cette  occupation,  il  comptoitméme 
remplir  ainfi,  en  la  manière  dont  il  lui 
étoit  pofïible , les  devoirs  de  citoyen. 

„ Puifque  b nous  ne  pouvons  plus , dit- 
„il,  fervir  la  République  dans  le  Sénat 
dans  la  place  publique,  fervons-Ia 
„au  moins  par  la  compofition  d’ouvra- 
y,  ges  propres  à former  les  mœurs.  Rien 
„ne  peut  être  plus  utile  pour  l’inftruc-  Cie. 
„tion  de  nos  Romains.,,  Cette  vue  Ac^- 
étoit  bien  digne  Cicéron. 

L’occupation , le  tems , la  réfléxion , Sadou- 
la  nécedité  , adoucirent  enfin  fa  dou-  J^r  ^ur 
leur.  Après  c avoir  pleuré  la  patrie  plus  a£ue| 
longtems  & plus  amèrement,  dit-il,  des  af. 
que  jamais  aucune  mère  n’a  pleuré  un  ^r,es 

n 6 sis  sci^ou- 

aut  poflem  vivere,  nifi  arque  in  foro,  at  in 
in  litteris  vivcrcm.GV.  j litteris  & librls,  ju- 
md  IX  is.  J vareRempubücam.  U. 

a A ftudiis  antea  de-  i ilid. 
ledationern  modo  pe-  ! c Patriam  eltixi  jani 
tebamus  , nune  vero&  gravais  & diutids 
etiam  falutem.  C/V.  IX.  quâm  nulla  mater  uni- 
t.  1 cuin  ülium.  C 7e,  ad 

b Si  soinds  ia  Curia  1 Sam,  IX.  10. 
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fils  unique  , il  Te  confola,  & même  re- 
prit un  peu  de  gaieté.  Il  plaifantc  quel-  • 
quefois  dans  Tes  lettres  fur  fa  fituation. 

Un  de  fes  amis  , homme  d’un  efprit 
agréable  & orné  , lui  avoit  fait  quelque 
reproche  fur  ce  qu’il  ne  réfidoit  point 
à Rome.  «Vous  a ne  fentez  donc  pas, 
5,lui  répond  Cicéron,  la  différence  de 
3,  mon  état  préfent  d’avec  celui  où  j’étois 
3, autrefois.  J’occupois  ci-devant  la 
a, poupe,  & je  maniois  le  gouvernail 
3,  aujourd’hui  à peine  puis -je  trouver 
s*placc  à la  fentine.  Pcnfcz-vous  qu’il  fe , 
3>rendra  moins  de  Sénatusconfultes  pen- 
3, dant  que  je  ferai  à Naples?  Les  Dc- 
3j  crées  du  Sénat  fe  dreffent  dans  le  cabi- 
3,  net  de  Céfar  : & quand  mon  nom  fe 
3,  préfente  à fa  mémoire , on  fait  mention . 
35  de  moi  au  bas  du  Décret,  & fouvent 
3>j’apprens  qu’un  Sénatusconfulte  for- 
35  mé,  dit-on  , fur  mon  avis,  a été  por- 
35  té  en  Arménie  & en  Syrie , avant  que 

s>  j’aie 


a Quid  fimile? . . . Se- 
debamus  enim  in  pup- 
pi , & clavum  teneba- 
jnus.  Nunc  autem  vix 
cft  in  fentina  locus. 
An  minus  multa  Sena- 
tufconfulta  futura  pu- 
tas,  fi  ego  fimNeapo- 
li.?  • • Scnatufconfulta 
fcribunt.ur  apud  ama- 


torem  tuum,  familia- 
rem  meum.  Et  quù 
dem  , quum  in  men- 
rem  venit  5 ponor  ad* 
feribendum  : & antè 
audio  Senatufconful- 
tum  in  Armcniam  & 
Syriam  efTe  pcrîatum  , 
quod  in  meam  fenten-. 
tiam  fa&um  effe  dica- 


V 
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3y  j’aie  enteadu  dire  un  fcul  mot  de  l’af-  An.  R. 
„ faire  qui  y eft  réglée.  Ne  penfez  point  7<*. 

5,  que  je  raille.  J’ai  reçu  des  lettres  de 
3y  Rois  fort  éloignés  , qui  me  remer- 
5,  cioient  de  ce  que  j’avois  opiné  pour 
3,  les  faire  reconnoïtre  par  le  Sénat  Rois 
5, amis  & alliés  de  l’Empire,  pendant 
3,  que  j’ignorois  non  feulement  qu’on 
3,  leur  eût  fait  cet  honneur , mais  meme- 
3,  qu’ils  exiftaflfent.  „ 

C’effc  ainfi  que  Cicéron  favoit  prén-  Sa  cofcî 
dre  fon  parti.  Il  évitoit  avec  foin  tout 
ce  qui  eût  pû  offcnfer  Céfar , dont  il  ^°eU1^ 
exalte  la  bonté  & la  modération,  même  l’égard 
dans  fcs  lettres  particulières.  Pour  ce  de  Cc- 
qui  eft  des  principaux  amis  de  Céfar , 

Hirtius , Dolabella  , Panfa  , Oppius  , le  culti- 
Balbus  , il  vivoit  familièrement  avec  vent  8e 
eux.  Les  deux  premiers  furtout,  qui  ^^' 
étoient  gens  d’efprit  & de  mérite , & hent  à 
en  palfe  de  parvenir  inceflammçnt  aux  lui; 
premières  charges , prenoient  fes  le- 
çons  pour  fe  perfeéUonncr  dans  l’Elo-  ns.  17.  * 
quence:  ce  qui  formoit  une  liaifon  afft-  &W.  4. 

due  , 


tur  , quà»  omnino 
mentionem  ullam  de 
ea  re  effe  faêlam.  Ar- 
que hoc  neiim  me  io- 

: vt 


tias  agunt,  quod  fe 
mea  fententia  reges 
appellaverim  : quos 

non  modo  reges  ap- 


cari  putes.  Nam  mihi  1 pellatos,  fed  ômnino 


feito  jam  à regibus  ul- 
timis  allatas  elfe  litre- 
ras,  quibi»  mihi  gra- 


natos  nefeiebam. 

fam.  IX*  1S> 


CU. 


\ 
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An.  R.  juc  , journalière  & nullement  inutile 
A?.*]  C.  n*  défagréable  à Cicéron. 

4*.  ' ' Il  badine  à ce  fujet  fort  ingénieufe- 
ment  à fon  ordinaire:  „ J’imite  a,  dit- 
3>  il  3 Denys  le  Tyran > qui  chafTé  de  Sy- 
j,  raeufe  ouvrit  une  école  à Corinthe. 
„ De  meme  moi,  qui  étois  accoutumé 
3,  à régner  dans  lés  jugemens,  mainte- 
3,  nant  qu’il  n’y  en  a plus , parce  que 
a,  tout  dépend  de  la  volonté  d’un  feul , 
3,  je  tiens  école  de  Rhétorique.  „ 

Ses  difciples  b en  Eloquence  étoient 
fes  maîtres  en  bonne  chère , comme  il 
a foin  de  le  remarquer.  Ils  l’invitoient 
très  fouvent  à fouper  chez  eux  : & c’eft 
ce  qui  lui  fournit  encore  madère  à des 
plaisanteries  fort  agréables.  „Un  c des 
3,  avantages , dit-il , que  je  retire  des 
» leçons  que  je  donne  à nos  vainqueurs  , 
3,  c’eft  que  je  profite  de  leur  table  vo'up- 
3,  tueufe.  Depuis  ce  tems  j’ai  mangé  plus 
3,  de  paons  , que  vous  de  pigeons.  Ainfî 
3,  il  n’eft  plus  queftion  des  éloges  que 

„ vous 


a Intellexi  probar i 
tibi  meum  confilium, 
quod . ut  Diony  fias  ry. 
ranous , «mum  Syracufis 
expu'fçs  effet . Corrn 
thi  dicitwr  ludum  ape 
ruiffe,  fie.  ego  , ftibîa 
lis  judiciis  , amiffo  re- 
EQo  forenfi  , ludum 


| qip'fi  habere  rœperim. 
i Cîc  *4  T*m-  IX.  18. 

! b Hirtium  ego  &Pô- 
labcllam  dicendi  difi- 
cipnlos  habeo  , coe- 
nardi  magiftros.  li. 
ih'td.  \ 6.  ' 

c Extremum  i'iud 
eft,  qued  tu  oeicio  a» 


1 
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j>  yous  me  donniez  autrefois  : ô l’hom-  An. 

,, me  facile  à nourrir  1 ô que  voilà  un^c6,IC 
a,  hôte  aifé  & commode  ! Je  ne  fuis  plus  J* 

„ ce  Philofophe  agiffant,  qui  croyoit  fe 
3,  devoir  au  foin  des  affaires  publiques  » 

33  & au  fervice  de  fes  concitoyens.  Je  ne 
3,  fonge  plus  ni  à préparer  ce  que  j’au- 
3, rai  à dire  dans  le  Sénat,  ni  à étudier 
j,  des  caufes.  Je  fuis  un  déferteur  de  la 
a,  morale  févére  , & j’ai  palîe  dans  le 
j,  camp  d’Epicure  , contre  lequel  je 
3,  combattois  autrefois.  Tout  ce  mor- 
ceau a d’autant  plus  de  fel , que  celui  à 
qui  Cicéron  écrit  étoit  Epicurien. 

Les  li'aifons  familières  de  Cicéron  Eloge 
avec  les  vainqueurs,  & la  dépendance^  a“ 
où  il  vivoit  par  rapport  à Céfar , ne  COm- 
fùrent  pas  des  motifs  fuffilans  pour  le  pofé  par 
détourner  de  compofer  vers  ces  memes  ^ eÂn,. 
tems  fon  fameux  Eloge  de  Caton.  Il  fen-  ticatons 
toit  toute  la  difficulté  d’une  entreprife  de  Cé- 
fi  délicate  dans  les  cotijonftures  où  il  fe  ^ 
trouvoit.  Cependant  il  l’exécuta  avec 
. cou-  4- 


poimiim  putes:  plures 
jam  pavones  confeci , 
quàm  tu  pullos  colum- 
binos  . . . Ilia  mea,quæ 
foltbas  antra  laudare, 
o h(  minrm  facilem  ! 
o h<  fpitem  non  gia- 
vem  ! abierunt.  Nam 
«mntm  noftram  de  Re- 


publica  curam , cogi- 
ytionem  de  diccnda 
* Seratu  fententia  » 
commenntidhem  eau* 
farum  , abjecimus.  In 
Epicuri  nos  adverfarjï 
noite  caftra  conjeci» 
mus.  U,  iüfL  12.  iO. 


\ 
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An.  R.  courage  : & fi  nous  devons  juger  de 
r.  p l’ouvrage  même  par  l’efpéce  de  plan 
4*.  ’W*  nous  en  avons  dans  une  de  Tes  let- 

tres à Atticus,  non  feulement  il  exalta 
en  général  la  fermeté  & la  confiance  de 
fon  Héros , mais  il  coupa  dans  le  vif, 
& le  loua  d’avoir  prévu  longtems  aupa- 
ravant les  maux  qu’éprouvoit  a&uelle- 
lement  la  République  , d’avoir  tout  ten- 
te pour  les  prévenir,  & d’av»ir  mieux 
aimé  mourir  que  d’en  être  le  témoin. 

On  peut  bien  juger  qu’un  pareil  ou- 
vrage ne  fit  pas  grand  plaifir  à Céfar. 
Mais  il  n’en  témoigna  aucun  chagrin, 
8c  fe  contenta  d’y  répondre  par  deux 
Ecrits , qu’il  intitula , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  Anticatons,  oppofant  *,  félon  l’ex- 
preflîon  de  Crémutius  Cordus  dans  Ta-, 
cite , plaidoyer  à plaidoyer. 

Céfar  , dans  ces  deux  pièces , ne  mé- 
tlm.cu.  nagea  nullement-Caton.  Mais  Cicéron  - 
y étoit  traité  honorablement , & com- 
paré à Pé*iclès  & à Théraméne,  deux 
des  plus  illuftres  perfonnages  qui  ayent 
brillé  dans  la  République  d’Athènes , 
grands  Orateurs,, grands  hommes 
d’Etat. 

L’ou- 

a M.  Ciceronis  li-  qnam  referiptâ  oratio- 
bro  j quo  Catonpm  ne  velut  apud  judicee 
cœlo  arquavit  , *iuid  refpondit.  Tac.  Ann. 
aliud  DicUtor  Çxfar , IV.  34» 
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L’ouvrage  de  Cicéron,  du  côté  du  An.  fc. 
ftyle  & de  l’éloquence,  mérita  encore 
les  louanges  de  Céfar  : & comme  Bru- 
tus  avoit  Tait  aufli  un  Eloge  de  Caton  , * 

Céfar  en  comparant  ces  deux  pièces 
difoit  dans  une  lettre  a à un  ami , qu’il 
lui  fembloit  que  la  leéture  réitérée  de 
l’Ecrit  de  Cicéron  lui  avoit  fait  acqué- 
rir plus  d’abondance  & plus  de  richeflc 
pour  les  exprefiiotis  & pour  les  tours  : 
mais  qu’en  lifant  celui  de  Brutus , Ion 
amour  propre  avoit  été  flatté,  & qu’il 
s’étoit  trouvé  lui-méme  éloquent. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  de  Cicé- 
ron, fuflfit,  je  penfe,  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  il  pafla  tout  le 
rems  depuis  fa  grâce  obtenue  jufqu’à  la 
mort  de  Céfar.  S’il  fe  rencontre  chemin 
faifant  quelques  autres  traits  dignes  de 
. remarque  , j’aurai  foin  d’en  faire  ufage. 

Je  dirai  feulement  ici  d’avance  que  la  Douleur 
mort  de  fa  chère  fille  Tullic  , qui  arriva  y*c  jj?" 
l’année  fuivante  , le  plongea  dans  une  cicéroa 
triftefle  amére  , & portée  jufqu’à  un  au  fujec 
excès  peu  féant  à un  aufli  grand  efprit. 

De  pareils  coups  font  rudes  fans  douter  fa  fille 
& il  n’appartient  qu’à  de  mauvais  cœurs  Tullic» 

dV 

a Legi  epiftolam  : étura  : Bruti  Carone 
multa  de  meo  Catone , leéto , fe  fibi  vifum  di- 
quo  fxpiflrtnè  legeudo  fertum.  C»V.  sd  Alt,  v 
fe  dicit  çopiofiorem  fa-  Xlfl,  4. 
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An.  R.  d’y  être  infenfibles.  Mais  la  noirceur  , 
70 6.  l’humeur  fombre  & fauvage  , la  fuite 

Ay.J.C.  touC  commerce  & de  toute  com- 
*g)c  ad  pagnie  j & furtout  le  deffein  bizarre 
Tam  IV  de  faire  l’apochéofe  de  fa  fille , & de 
1.6  & lui  élever  un  temple,  voilà  ce  que  l’on 
' pardonneroit  peut-être  à un  homme 
du  commun  , mais  ce  qui  eft  inexeufa- 
ble  dans  Cicéron. 
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}Uerre  de  Céfar  en  Êfpa- 
gne  contre  les  enfans  de 
Pompée:  Confpiration  con- 

f ^ tre  Céfar  , & fa  mort  fii- 

nefte.  Conduite  artificieufe  d’Antoine 
pour  profiter  de  cette  mort.  Ans 
de  Rome  707.  708. 


I. 


Lejeune  Pompée  devenu  puiffant  en  Efpa- 
gne , à la  faveur  des  troubles  qui  y 
étoient  excités.  Céfar  vient  en  Efpagne. 
Petit  poëme  compofé  par  lui  pendant 
fvn  voyage.  Il  force  Pompée  de  lever  le 
fifge  dtljlia.  Il  ajficge  & prend  la  ville 
d'Atégua.  Cruautés  réciproques.  Ba- 
taille de  Manda.  Mort  de  Cn.  Pom- 
pée. Se x.  Pompée  fe  fauve  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Celtibêrie.  Toute  la  Béti- 
que  fe  foumet  au  vainqueur.  M»rt  vo- 
lontaire de  Scapula.  Cé  ar  difiribue  les 
peines  & les  récompenfes  en  Efpagne. 

Le 
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Le  jeune  Oftave  rend  fervice  à plu - 
fleurs  auprès  de  [on  oncle.  Soins  que 
Céfar  prenait  de  produire  fon  neveu . 
Triomphe  de  Céfar  , & mécontentement 
des  citoyens  à ce  fujet.  Céfar  gâté  par 
les  flatteries  du  Sénat,  Il  efl  déclaré 
Impérator , Dictateur  perpétuel , &c. 
Honneurs  inouïs  qui  lui  font  déférés . 
Le  droit  de  porter  toujours  une  cou- 
ronne de  laurier  lui  plaît  ftnguliére- 
tnent.  Motif  de  la  fatisfaffion  quil  en 
eut.  Céfar  fe  fubjlitue  Fabius  & Tré- 
bonius  dans  le  Confulat  pour  les  trois 
mois  reflans.  Caninius  , Conful  de  dix - 
fept  heures.  Plaifanteries  de  Cicéron  fur 
ce  fujet.  Céfar  ne  fuit  d'autre  régie  que 
fa  volonté  pour  la  nomination  aux 
charges  & aux  emplois.  Nouveaux  Pa- 
triciens. Ornement  Confulaires  accor- 
dés a dix  anciens  Préteurs.  Céfar  fe 
fait  nommer  Conful  pour  la  cinquième 
fois  avec  Antoine.  Autres  M agi ft  rat  s 
défîgnés.  Céfar  fe  prépare  à aller  por- 
ter la  guerre  cher,  les  Parthes.  Di- 
vers projets  de  Céfar , tous  grands  & 
magnifiques. 


A 
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PEndant  le  féjour  que  Céfar  avoit  An.  R, 
fait  à Rome  , les  forces  du  jeune  ~°r>- 
Pompée  s’étoient  confidérablement  ac-  ^.v' 
crues  en  Efpagne  , & commençoient  à Lejeune 
donner  de  l’inquiétude  au  - vainqueur.  Pompée 
Cnéus  Pompée  avoit  grand  nombre 
d’amis  dans  cette  Province  , ancienne-  tn  Ef- 
ment  attachée  à fon  nom  : mais  ces  pagne 
amis  n’auroient  peut-être  pas  ofé  fe  dé-  vèu/des 
clarer,  fi  la  mauvaife  conduite  de  celui  trouble* 
qui  commandoit  pour  Céfar  dans  l’Ef-  qui  s’y 
pagne  Ultérieure  ne  leur  en  eut  pré-  *to!e,nc 
fenté  l’occafion.  Pour  bien  entendre  cxcitcs* 
ceci , il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut. 

La  première  année  de  la  guerre  civi-  Hlrt.  de 
le,  lorfque  Céfar  eut  fournis  entière- 
ment  les  Efpagnes , il  Jailfa  pour  gou-  ^ D}tm 
yprner  la  Lufitanie  & la  Bétique  Q^7.  XLII. 
Caflius  Longinus  , qui  connoilfoit  le 
pays , parce  qu’il  y avoit  été  QueRcur 
îous  Pompée.  Cet  homme  avoit  de  l’a- 
étivité  & du  courage  : mais  violent,  cn> 
p.orté,  injufte,  avide  d’argent,  il  s’étoit 
fait  tellement  haïr  dans  l’exercice  de  fa 
Quefture  , que  l’on  forma  contre  lui 
nne  conjuration , dans  laquelle  il  fat 
bleflfé.  Il  en  avoit  confervé  un  profond 
reflentimcnt  contre  la  Province , qui  lui 
rpndoit  bien  le  change, 

Lor« 
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Lors  donc  qu’il  fe  vit  revêtu  dans  ce 
même  pays  du  commandement  fuprê- 
me,  il  chercha  de  l’appui  contre  la  haine 
des  peuples  dans  l’amour  des  Légions. 
Il  fit  de  grandes  largefies  & des  pro- 
mettes encore  plus  magnifiques  aux  fol- 
dats , & par  là  il  Te  gagna  fans  doute 
les  cœurs.  Mais  cette  affeétion  ne  s’ac- 
quéroit  qu’aux  dépens  de  la  difeipline. 
De  plus  il  n’avoit  point  d’autres  fonds 
pour  fuffire  à ces  libéralités , que  ce 
qu’il  tiroit  des  habitans  , foit  naturels 
du  pays , foit  Romains  établis  dans  la 
Province.  Auffi  il  mit  tout  en  œuvre  , 
taxes  fur  les  aifés  , avanies , procès  cri- 
minels intentés  aux  plus  riches , & dont 
il  ne  leur  étoit  poflible  de  fortir  qu’à 
force  d’argent.  Et  fous  le  fpécicux  pré- 
texte d’avoir  dequoi  fatisfaire  le  foldat, 
la  plus  grande  partie  des  fommes  ex- 
torquées tournoit  am  profit  du  Com- 
mandant. Son  avidité  couroit  après 
toutes  fortes  de  gains  j & n’en  négli- 
geoit  aucun.  Dès  qu’il  étoit  queftion 
d’argent,  ni  les  battettes  les  plus  mifé- 
rables , ni  les  injuftices  les  plus  criantes 
ne  lui  coutoient  rien. 

II  eft  aifé  de  juger  qu’une  pareille 
conduite  fortifioit  & augmentoit  l’aver- 
fion  que  les  peuples  avoient  de  longue 

main 
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main  contre  lui.  Elle  étoit  encore  fo-  An.  R. 
mentéc  par  ceux  memes  qui.  lui  fer-  7°<*- 
voient  de  miniftres  pour  toutes  Tes  vio- 
lences.  Des  gens  de  cette  efpéce  , fans 
probité , fans  mœurs  , fans  ame  , ne 
font  point  capables  de  reconnoiffance. 

Ils  n’attribuoient  qu’à  leur  induftrie  les 
profits  qu’ils  faifoient , & ils  s’en  prc- 
noient  à leur  Commandant  de  ceux 
qu’ils  manquoient  de  faire. 

Cette  haine  univerfelle  produifitbien- 
tôt  une  nouvelle  conjuration  contre 
Longinus  , précifément  dans  le  tems 
que  fuivant  les  ordres  de  Céfar  il  fe 
préparoit  à pafTer  en  Mauritanie , pour 
empêcher  Juba  d’envoyer  des  fecours 
en  Grèce  à Pompée  , & pour  le  punir 
de  ceux  qu’il  avoir  déjà  envoyés.  Les 
auteurs  de  la  conjuration  étoient  tous 
* d’Italica  * , ville  fondée  dans  la  Bétique  *Anjettri 
par  le  premier  Scipion  , qui  en  quit-  Se- 
tant  l’Efpagne  avoit  dépofé  en  ce  lieu 
tout  ce  qu’il  avoit  de  foldats  blefi'és  & 
infirmes  dans  fon  armée.  Longinus  fût 
attaqué  en  plein  midi  dans  Cordoue  , 

8c  reçut  deux  coups  de  poignard  , & 
quelques  autres  légères  blcflures.  Au- 
cune des  plaies  ne  fe  trouva  mortelle  : 

8c  Longinus  eut  la  fatisfa&ion  de  fe 
yenger  de  fes  ennemis  par  les  fupp  lices 

qu’il 
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quil  leur  fit  fouftrir  & par  la  mort  : fi 
ce  n’eft  pourtant  que  quelques-uns  fe 
rachetèrent  par  argent.  Car  il  étoit  en- 
core plus  avare  que  cruel  , & quelque 
douceur  qu’eut  pour  lui  la  vengeance , 
l’argent  le  touchoit  par  un  endroit  en- 
core plus  fenfible. 

Les  conjurés  avoient  mis  dans  leur 
parti  les  deux  Légions  qui  autrefois 
commandées  par  Varron  Lieutenant  de 
Pompée  > & forcées  enfuite  de  fe  fou- 
mettre  à Ccfar , étoient  reliées  dans  la 
Province  fous  les  ordres  de  Longinus. 
La  haine  contre  celui-ci  réveilla  en  elles 
leur  ancienne  affeéHon  pour  Pompée  : 
& quoique  l’on  vînt  de  recevoir  en  Ef- 
pagne  la  nouvelle  de  la  défaite  dé  ce 
malheureux  chef  à Pharfale , elles  fe  dé- 
clarèrent hautement  pour  lui  ; elles  fe 
choifirent  un  Commandant , qui  pu- 
blia qu’il  prétendoit  remettre  le  pays 
fous  l’obéilfance  de  Pompée  ; & les 
foldats  gravèrent  le  nom  de  Pompée  fur 
leurs  boucliers.  Trois  Légions  demeu- 
rèrent avec  Longinus , non  par  atta- 
chement pour  fa  perfonne , mais  par 
fidélité  pour  Céfar.  La  ville  de  Cor- 
doue , «dans  laquelle  étoient  établis  un 
grand  nombre  de  Romains  , forma 
dans  cette  querelle  un  tiers  parti , qui 
* ne 
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ne  vouloit  point  fe  détacher  des  inté-  An.  R. 
rets  de  Céfar,  quoiqu’il  déteftât  L011-  7°^* 
gmus.  4* 

Les  fuites  d’une  fi  grande  & fi  vio- 


lente agitation  pouvoient  étte  funcftes 
à la  Province  , & peut-être  l’enlever  à 


Céfar.  Mais  d’abord  le  Quefteur  Mar- 
cellus  Eferninus  réunit  en  un  feul  parti 


fous  le  nom  & fous  l’autorité  de  Céfar 


tous  ceux  qui  étoient  ennemis  de  Lon- 
ginus.  Peu  de  tems  après , Lépidus,  qui 
étoit  Proconful  de  l’Efpagne  Citérieure, 
arriva  dans  la  Bétique  avec  des  forces 
confidérables.  Marcellus  le  reconnut 


fans  difficulté  pour  arbitre  : & Longi- 
nus , après  avoir  tergiverfé  , & tenté 
une  inutile  réfiftance  , conçut  enfin 
qu’il  lui  convenoit  de  céder  , d’autant 
plus  que  Trébonius  dans  ce  même  tems 
vint  de  Rome  prendre  le  gouverne- 
ment de  l’Efpagne  Ultérieure  avec  la 
qualité  de  Proconful.  Longinus  fe  ré- 
folut  donc  à s’éloigner  , & s’étant  mis 
en  mer  il  périt  par  un  naufrage  à l’em- 
bouchure de  l’Ebre.  Ainfi  le  calme  fut 


rendu  à l’Efpagne. 

Mais  ce  fut  un  calme  de  peu  de  du- 
rée. La  fermentation  excitée  une  fois 


dans  les  cfprits  ne  leur  permet  pas  de 
fe  tranquillifer  tout  d’un  coup.  De  plus 
• Tome  XIV.  O ici 
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An.  R.  ici  la  crainte  du  reflentiment  de  Céfar 
jo6.  tournientoit  & inquiétoit  ceux  qui  fe 
Av-  J-C*  reprochoient  de  l’avoir  offenfé.  Ils  ap- 
prirent donc  avec  joie  que  Métellus 
Scipion  avoit  alfemblé  de  puifiantes 
forces  en  Afrique.  Ils  lui  envoyèrent 
Dît,  l.  une  députation  pour  s’unir  étroitement 
XLIII.  avec  iui } & pour  s’appuyer  de  fa  pro- 
tection : & en  conféquence  de  cette  dé- 
marche le  fils  aîné  de  Pompée  étant 
parti  d’Afrique  pour  palferen  Efpagne, 
quoiqu’il  fut  rcfté  malade  aux  ifles  Ba- 
léares , les  auteurs  des  mouvemens  agi- 
rent par  eux-mêmes , foulevérent  les 
troupes  & une  partie  de  la  Province  , 
& fe  trouvèrent  allez  forts  pour  chalfer 
Trébonius.  T.  Scapula  & Q.  Aponius, 
Chevaliers  Romains , fe  mirent  à la 
tête  des  Légions  , en  attendant  que  le 
jeune  Pompée  en  vint  prendre  le  com- 
mandement. 

Il  le  fit  dès  que  fa  fanté  fe  fut  réta- 
blie : & bientôt  fon  nom  , les  manières 


eu.  *<i  carelfantes  auxquelles  il  força  fon  ca- 
raétére  naturellement  dur  & féroce  , 
quelques  fuccès  dans  les  commence- 
mens , des  largelfes  faites  à propos  aux 
dépens  de  ceux  qui  l’avoient  obligé 
d’employer  contre  eux  la  force  des  ar- 
mes » tout  cela  lui  attira  un  grand  nom- 
bre 
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lbre  de  partifans.  Prefque  toute  l’Efpa-  An.  R. 
gne  reconnut  Tes  loix.  Pour  groffir  Tes  7^. 
troupes  , il  ne  fit  point  difficulté  d’en-  '* 
rôller  des  efdaves  de  bonne  volonté 
quil  affranchifloit.  Il  fe  trouva  ainfi  en 
peu  de  tems  à la  tête  de  treize  Légions. 

Après  la  défaite  de  Métellus  Scipion  en 
Afrique , Cnéus  Pompée  en  recueillit 
quelques  débris.  Sextus  fon  frère , La- 
biénus  , & Varus  , lui  amenèrent  un 
nombre  de  vaiflèaux.  Ainfi  il  fe  vit 
état  de  tenir  rète  par  terre  & par  mer 
-aux  Lieutenans  de  Céfar.  Ni  Didius, 
détaché  par  le  Didateur,  comme  je  l’ai 
dit , avec  une  partie  de  fa  flotte , ni 
Fabius  & Q^Pédius,  qui  coinmandoient 
fes  Légions , ne  pouvoient  réduire  un 
ennemi  déformais  trop  puiifant  : & de 
concert  avec  les  peuples  qui  étoient 
encore  demeurés  fidèles  à Céfar  en  Ef- 
pagne , ils  preffoient  leur  Général  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  , lui  repré - 
l'entant  que  le  danger  devenoit  digne 
de  lui , & que  fa  préfence  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  fauver  la  Province. 

C.  Julius  Casa*.  III.  70 6* 

M.  Æmilius  Lemdus.  Av. J.C, 

46. 

Céfar  partit  donc  de  Rome  vers  la  céfar 
fin  de  l’année  où  il  étoit  Didateur  pour  vient  en 

O 2 la  E1PaS°«'* 
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la  troiliéme  fois.  Je  ne  trouve  exprimé 
nulle  part  le  nombre  des  troupes  qu’il 
mena  en  Efpagne.  Mais  il  ne  marcha 
point  avec  elles.  Il  prit  les  devans  , fé- 
lon fa  pratique  ordinaire  , faifant  une 
telle  diligence  , qu’en  vingt-fept  jours 
il  arriva  de  Rome  à Obulco  dans  la  Bé- 
tique  près  de  Cordoue.  Et  comme  dans 
une  courfe  fi  rapide  il  fe  trouvoit  défoc- 
cupé,  pour  amufer  fon  loifir , il  com- 
piofa  chemin  faifant  un  petit  poëme  , 
dont  le  fujet  étoit  la  defeription  de  font 
voyage.  Cet  efprit  toujours  aétif , tou- 
jours en  mouvement , fe  feroit  dévoré 
lui-même  , fi  dans  les  intervalles  où  les 
affaires  cefToient , il  n’y  eût  fubftitué  les 
Lettres.  C’éftdans  ces  momens  fi  courts 
qu’il  a écrit  & les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui , & pluficurs  autres  qui  fe 
font  perdus. 

Céfar  prévint  tout  le  monde,  amis 
& ennemis , par  la  rapidité  de  fa  mar- 
che. On  fut  étonné  de  le  voir,  lorfqu’otî 
le  croyoit  encore  fort  éloigné.  Néant- 
moins  comme  on  avoit  fçu  en  Efpagne 
qu’il  fe  préparoit  à partir,  le  jeune  Pom- 
pée s’étoit  déjà  renfermé  dans  la  Béti- 
que  , abandonnant  le  refte  de  ce  qu’il 
tenoit  en  Efpagne , parce  qu’il  croyoit 
avec  raifon  n’avoir  pas  trop  de  toutes 

fes 
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fes  forces  raflemblées  & réunies  pour  An.  R. 
fe  défendre  contre  un  tel  adverfaire.  7«*. 
Toute  la  Bétique  obéiffoit  à Pompée  , 
excepté  la  feule  ville  d’Ulia,  quil  en- 
treprit de  réduire  par  la  force  : & il  étoic 
occupé  à en  poulTer  le  fiége , lorfque 
Céfar  arriva. 

Quelque  grande  idée  que  dut  avoir 
le  fils  de  Pompée  du  vainqueur  de  fon 
pere , s’il  fe  croyoit  obligé  à prendre 
des  précautions , il  n’étoit  pas  cepen- 
dant frapé  de  crainte.  Il  ne  penfoit  pas 
quil  y eut  une  telle  différence  d’homme 
àhomme,  que  l’efpérance  de  Iavi&oire 
ne  lui  fut  aufïï  bien  permife  qu’à  Céfar. 

Ainfi  plein  de  courage  & de  confiance, 
il  continua  avec  une  nouvelle  vigueur 
Je  fiége  qu’il  avoit  commencé.  Le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  à fon  attente.  Bien-*- 
tôt  il  eut  lieu  de  reconnoître  la  fupé- 
riorité  de  fon  ennemi.  Céfar  introduifit 
du  fecours  dans  la  place , & en  meme 
tems  il  s’avança  vers  Cordoue  , comme 
pour  attaquer  cette  capitale  de  toute  la 
Province.  Sex.  Pompée  , qui  y com- 
mandoit , fut  effrayé  , & implora  le  fc- 
cours  de  fon  frère , qui  fut  obligé  de 
lever  le  fiége  d’Ulia. 

Le  plan  de  Céfar  étoit  de  décider 
tout  d’un  coup  la  querelle  par  une  ba- 

O } taille. 
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taille.  Il  marcha  donc  à l’ennemi , qui 
fe  tenoit  fous  Cordoue  , & trouvant  le 
Bétis  , ou  Guadalquivir  , fur  fa  route , 
comme  il  ne  pouvoit  traverfer  cette  ri- 
vière à gué , il  fit  defcendre  dans  l’eau 
des  mannequins  remplis  de  pierres  , fur 
lefquels  il  jetra  un  pont  à la  hâte  , & 
paffo  ainfi  à l’autre  bord.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  en  préfence  du  jeune  Pompée  , il 
tâcha  de  l’attirer  à une  aéfion  générale. 
Mais  celui-ci  ne  voulant  point  accepter 
le  défi  , & fe  contentant  de  quelques 
légères  efcarmouches,  qui  n’avançoient 
pas  beaucoup  les  affaires  , Céfar  , qui 
n’étoit  pas  accoutumé  à perdre  inutile- 
ment le  tems  , alla  afTiéger  Atégua , la 
plus  forte  place  de  toutes  celles  qui  te- 
noient  pour  Pompée. 

C.  Julius  Cæsar  IV. 

Je  ne  m’arrêterai  point  au  détail  des 
opérations  du  fiége  d’Atégua , qui  font 
affez  mal  décrites  par  l’Auteur  des  Mé- 
moires fur  la  guerre  d’Efpagne  , Ecri- 
vain de  gazettes  & collefteur  de  Bulle- 
tins , dont  le  ftyle  même  eft  non  feule- 
ment dur  & fcabreux  > mais  prefque 
barbare.  Je  remarquerai  feulement  que 
l’entreprife  étoit  difficile,  vu  la  force  de 
la  place  en  elle-même , la  rigueur  de  la 
' faifon , 
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faifon,  ( car  on  étoit  dans  l’hiver)  & le  An.  R. 
voifinage  d’une  puiflante  armée  qui  707. 
étoit  à portée  de  donner  du  fecours  J**'’ 
aux  alfiégés.  Céfar  triompha  de  tousn 
ces  obftacles  , & força  la  ville  à fe  ren- 
dre le  19.  Février. 

Il  feroit  plutôt  devenu  maître  de  la 
place  , s’il  eût  voulu  écouter  la  propo- 
fition  qui  lui  fut  faite  par  les  habitans 
de  tailler  fortir  la  garnifon  en  toute  li- 
berté. Mais  il  répondit  fièrement , que 
Céfar  a avoit  coutume  de  preferire  les  con- 
ditions , & non  pas  de  les  recevoir.  Cette 
réponfe  , qui  ne  lailfoit  aucune  efpé- 
rance  à 1a  garnifon , 1a  détermina  à une 
réfiftance  plus  opiniâtre.  Mais  enfin  tou- 
tes les  fortifications  de  la  ville  étant 
ruinées  , & 1a  divifion  s’étant  mife  en- 
tre ta  garnifon  & les  habitans  , ceux-ci 
ouvrirent  leurs  portes  fans  autre  condi- 
tion que  d’avoir  ta  vie  fauve.  Pour  ce 
* qui  efi:  de  ta  garnifon  , aucun  Ecrivain 
ne  nous  eh  apprend  le  fort. 

On  peut  conjecturer  qu’il  fut  rigou-  Cruau- 
reux , fi  l’on  en  juge  par  1a  barbarie  avec  tés  réci- 
laquelle  fe  faifoit  ta  guerre  entre  les  Pr0<Iucs- 
deux  partis.  Le  commandant  de  la  gar- 
nifon d’Atégua  avoit  fait  égorger  & 

O 4 pré- 

a Se  conditiones  dare,  non  acciperej  confue- 
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An.  R.  précipiter  par  deflus  les  murailles  dans 
707.  les  fortes , un  grand  nombre  des  habi- 
Av.J.C.  tans  cettc  malheureufe  ville,  com- 
me fufpeds  de*favorifer  Céfar.  Après 
la  prife  d’Atégua  , foixante  & quatorze 
citoyens  d’une  ville  voiline  eurent  la 
tête  tranchée  par  ordre  de  Pompée  pour 
le  même  crime.  De  leur  côté  les  foldats 
de  Céfar  ne  faifoient  aucun  quartier  à 
ceux  du  parti  contraire  qui  tomboient 
entre  leurs  mains.  Telles  font  les  hor- 
reurs ordinaires  des  guerres  civiles, 
toujours  plus  cruelles  que  celles  qui  fe 
font  contre  l’étranger. 

Bataille  Céfar  depuis  fon  arrivée  dans  la  Bé- 
dé Mun-  tique  avoit  fait  lever  un  liège  , & pris 
da.  une  forte  place  en  préfence  & fous  les 


yeux  de  l’armée  ennemie.  C’étoient  là 
de  grands  avantages  : mais  il  n’y  avoit 
qu’une  bataille  qui  pût  terminer  la  guer- 
re. Lors  donc  qu’il  fe  Rit  rendu  maître 
d’Atégua,  il  ferra  de  près  le  jeune  Pom- 
pée , qui  pour  encourager  les  liens  affe- 
doitdc  répandre  le  bruit  que  Céfar  crai- 
gnoit  de  s’expofer  en  plaine  , pendant 
que  lui-même  il  avoit  grand  foin  de  fe 
tenir  fur  des  hauteurs , où  il  ne  put  être 
aifément  attaqué.  Seulement  il  détachoit 
quelque  cavalerie , & engageoit  ainfï  de 
petits  combats , dont  les  événemens 

font 
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font  auffi  peu  importons  , quils  étoicnt  An.  R. 
divers  , &_Jouvent  douteux.  Enfin  les  707. 
deux  arm«fc  en  fe  côtoyant  & fe  harce- 
lant  fans  cefie  , arrivèrent  près  de  Mun- 
da  *,  lieu  devenu  célèbre  dans  I’Hiftoire 
par  le  malheur  du  jeune  Pompée,  & par 
la  dernière  viétoire  de  Céfar. 

Ce  fut  le  dix-fept  Mars  que  Céfar, 
lorfqu’il  fe  préparoit  à décamper,  ayant 
appris  par  fes  coureurs  que  les  ennemis 
fe  tenoient  dès  minuit  rangés  en  ordre 
de  bataille , réfolut  d’aller  à eux , & de. 
profiter  d’une  occafion  qu’il  cherchoit 
depuis  longtems.  Pompée  s’étoit  déter- 
miné à rilquer  une  a&ion  , parce  qu’il 
craignoit,  en  reculant  toujours,  de  dé- 
créditer fes  armes  , & de  fe  faire  mé- 
prifer  & abandonner  de  fes  partifans. 

Mais  il  avoit  pris  fon  porte  avanta- 
geufement,  près  de  la  ville  de  Munda  , 
qui  lui  afliiroit  une  retraite  , & fur  une  - 
hauteur  , défendue  d’un  côté  par  un 
marais  prefque  impénétrable.  Ces  diffi- 
cultés n’arrètérent  point  Céfar.  Il  ran- 
gea d’abord  fes  troupes  dans  la  plaine , 

& Jairta  un  efpace  libre,  en  cas  que  les ; 

. O:*  5 enne-r 


* Cette  ville  confier 
•Vf  encore  aujourd'hui  fon 
nom  , fi  ce  n'ejl  que  l'on 
écrit  Ni>n  la.  Elle  efi  fi- 

tHte  dam  le  Royaume  de 


Grenade , a peu  de  diftan-  ■ 
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ennemis  voulurent  y defcendre.  Lorf- 
qu’il  vit  qu’ils  demeuroie^dans  leur 
porte  , il  monta  pour  1™ attaquer, 
donnant  pour  mot  à fes  foldats  le  nom 
de  Vénus  à Ton  ordinaire.  Le  mot  donné 
par  Pompée  fut  la  Piété . Le  jeune  Gé- 
néral vouloit  marquer  qu’en  ce  jour  il 
prétendoit  venger  fon  père. 

Le  combat  fut  très  opiniâtre.  Pom- 
pée , outre  la  fupériorité  du  terrain  , 
avoir  celle  du  nombre , treize  Légions 
contre  huit.  Et  ceux  qui  compofoient 
ces  Légions  trouvoient  dans  leur  lï- 
tuation  des  motifs  de  fe  battre  en  dé- 
fefpérés  , étant  ou  d’anciens  foldats 
d’Afranius  & de  Varron  , qui  avoient 
^méprifé  Je  pardon  obtenu  de  Céfar  , & 
qui  par  conféquent  ne  pouvoient  plus 
fe  promettre  de  grâce  ; ou  des  efclaves 
affranchis  , qui  , s’ils  étoient  faits  pri- 
fonniers  , n’ avoient  à attendre  qu’un 
fupplice  ignominieux , ou  au  moins  une 
rigoureufe  fervitude.  Pour  ce  qui  eft 
des  gens  de  Céfar  , leur  gloire  paffee  , 
la  préfence  & les  regards  d’un  Général 
toujours  fur  de  vaincre,  l’indignation 
d’avoir  fans  cefle  à combattre  un  parti 
tarit  de  fois  vaincu  , & toujours  renairt- 
fant , c’étoient  là  de  puiflàns  aiguillons 
pour  les  porter  à bien  faire.  Néant- 

moins 
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moins  il  s’en  trouva  quelques-uns,  fans  An.  R. 
doute  parmi  les  nouveaux  foldats,  dont  706. 
le  cœur  ne  fut  pas  exemt  de  crainte 
l’approche  du  moment  critique,  qui 
pouvoit  changer  entièrement  leur  fort. 
Lachofe  feroit  moins  étonnante , s’il  efl: 
vrai,  comme  le  dit  Florus,  que  Céfar^#r*^* 
lui-méme  parut  plus  trifte.que  de  cou- 
tume. Peut-être  n’étoit-il  pas  encore 
bien  rétabli  d’une  attaque  de  Ton  mal , 
dont  il  avoit  été  fort  tourmenté  peu  de 
tems  après  fon  arrivée  en  Efpagne. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  qu’il  eut  d’abord  du  pire,  & que 
la  viétoire  parut  fe  déclarer  pour  les 
ennemis.  ' Non  feulement  fes  troupes  de 
nouvelles  levées,  mais  fes  vieux  foldats, 
après  quatorze  ans  de  viéioires  conti- 
nuelles, lâchèrent  le  pied:  & s’ils  ne 
prirent  pas  la  fuite  , la  honte  , plutôt 
que  le  courage  & la  valeur,  les  rete- 
noit. 

Céfar  au  défefpoir  accourt  pour  ré- 
parer le  défordre.  Il  anime  fes  foldats, 
il  les  prefle  par  des  exhortations , par 
des  reproches.  'Jguoi?  leur  cgioit-il  : 

Vous  livrer  à des  enfans  un  Général  qui  p/ut. 
a blanchi  fous  les  lauriers  ! Il  falfoit  que  Câf. 
le  mal  fut  bien  grand,  & qu’il  reftât 
bién  peu  d’efpérance  de  rétablir  le  com- 

O 6 bat* 
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An.  R.  bar,  fi  nous  devons  croire,  fur  la  foi 
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de  Suétone  & de  Florus,  qu’il  délibéra 
de  fe  donner  la  mort  à lui-même.  Du 
moins  expofa  - 1 - il  fa  perfonne  : & 
croyant,  dans  un  fi  extr-éme  péril  , 
n’avoir  rien  à ménager,  il  fe  mit  à pied,, 
prit  un  bouclier  de  fantafiïn,  & s’avan- 
ça jufqu’à  dix  pieds  de  l’ennemi.  Son 
exemple,  & le  danger  manifefte  qifil 
couroit,  réveillèrent  le  courage  de  fes 
foldats.  La  dixiéme  Légion,  ce  corps  fi 
fameux  par  fa  bravoure,  & qui  réduit 
à un  petit  nombre,  valoit  néantmoins 
une  armée,  fit  des  efforts  incroyables.. 
Ces  alternatives,  avec  incertitude  du 


fuccès,  durèrent  ainfi  prefque  tout  le 
•jour.  Ce  qui  décida  l’affaire,  ce  fut  un 
mouvement  fait  mal  à propos,  ou  du 
jmoins,malheureufement,  par  Labiénus.. 

Céfar  avoit  parmi  fés  auxiliaires  quel- 
ques troupes  légères  venues  de  Mauri- 
tanie, & commandées  par  Bogud  Roi 
d’une  partie  de  ce  pays.  Ce  Prince,, 
pendant  que  les  Légions  fe  battoient. 
avec  acharnement  & avec  fureur,  eut. 


la  penfée  d’aller  attaquer  le  camp  des: 
ennemis,  qu’il  efpéra  trouver  fans  dé- 
fenfe.  Labiénus  l’apperçut , & craignant 
pour  le  camp,  il  détacha  cinq  cohor- 
tes, qui  en  allant  au  devant  des  Maures, 
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s'éloignerait  du  champ  de  bataille.  Cé-  An.  R. 
far  ou  crut  qu’elles  fuyoient,  ou  vou-  707- 
lut  le  faire  croire.  Il  cria  à haute  voix 
que  les  ennemis  prenoient  la  fuite  : & * 
cette  faufïe  opinion  s’étant  répandue 
dans  l’inftant  parmi  les  deux  armées,, 
augmenta  le  courage  des  uns , abattit 
celui  des  autres.  La  terreur  & le  trouble 
s’emparent  des  gens  de  Pompée  : ceux 
de  Céfar,  & fur  tout  la  dixiéme  Légion, 
en  profitent  pour  pouffer  des  ennemis 
dont  les  rangs  commençoient  à fe  mêler 
& à fe  confondre.  Bientôt  ceux  qui 
d’abord  n’êtoient  qu’ébranlés  fe  trou- 
vent rompus,  & tellement  en  défordre , 
que  lorfque  leur  erreur  fut  diffipée,  il 
n’étoit  plus  tems  d’y  remédier. 

La  victoire  fut  complète.  Trente 
mille  hommes  du  côté  de  Pompée  reliè- 
rent fur  la  place,  entre  lefquels  on 
compte  Labiénus  & Varus,  à qui  Céfar 
fit  rendre  les  honneurs  funèbres,  & 
trois  mille  Chevaliers  Romains.  Toutes 
les  aigles  dès  Légions  furent  prifes,  avec 
la  plus  grande  partie  des  drapàaux , & 
lès  faifceaux  que  l’on  portoit  devant  le 
Général:  & parmi  les  prifonniers  fe. 
trouvèrent  dix-fept  officiers  du  premier 
rang.  Le  vainqueur  perdit  mille  de  fes 
plus  brayes  foldats,  & en  eut  cinq  cens 

bief- 
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An.  R.  bleffés.  Cette  bataille,  qui  termina  la 

Av7*!  C §uçrre  c^e>  fe  donna  à pareil  jour , 

’ que  quatre  ans  auparavant  Pompée  le 
Grand  étoit  parti  de  Brindes  pour  palier 
en  Grèce.  Nous  avons  vu  quelle  fut 
étrangement  dilputée;  & Céfar  avoua 
la  grandeur  du  péril  qu’il  avoit  couru, 
en  difant  qu’aillcurs  il  avoit  combattu 
pour  la  viétoire,  mais  à Munda  pour 
îa  fureté  & le  falut  de  fa  perfonne. 

Ceux  qui  relièrent  des  vaincus  fe 
fauvérent  les  uns  dans  leur  camp , les 
autres  dans  la  ville  de  Munda.  Le  camp 
fut  bientôt  forcé.  La  ville  étoit  de  meil- 
leure défenfe , & capable  de  foutenir  un 
liège.  Les  vainqueurs  commencèrent 
dès  le  jour  meme  à l’alTiéger.  Mais 
comme  ils  n’avoient  pas  le  tems  de 
creufer  un  fofle,  & de  former  un  rem- 
part garni  de  palilfades , ils  firent  au- 
tour de  la  ville  une  enceinte  des  corps 
morts  des  ennemis  qu’ils  amonceloient, 
& qu’ils  attachoient  enfemble  en  les 
perçant  de  leurs  épées  & de  leurs  piques: 
& iis  affeétoient  de  tourner  les  tètes  de 
ces  cadavres  vers  les  alfiégés , tant  pour 
leur  infpirer  de  la  terreur,  que  pour 
dreffer  eux-mêmes  de  barbares  trophées 
de  leur  viéfoire.  Le  liège  ainli  com- 
mencé dura  un  mois  , & ne  finit  que 

par 
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par  la  mort  de  prefque  tous  ceux  qui  An.  K« 
s’étoient  enfermés  dans  la  ville.  7<?7* 

Le  malheureux  chef  de  l’armée  dé- 
truite  par  Céfar  ne  furvécut  pas  long-  Mort 
tems  à fa  défaite.  Il  tenta  de  fe  fauver  de  Cn. 
foit  par  terre  foit  par  mer  avec  un  pelo- 
ton  de  troupes  qu’il  avoit  raffemblé  » F 
& quelques  vaiffeaux.  Mais  il  éprouva 
toutes  fortes  de  malheurs  dans  fa  fuite. 
Attaqué  & battu  par  ceux  que  fon  en- 
nemi avoit  chargés  de  le  pourfuivre  , 
blefle  à l’épaule  & à la  jambe  gauche  , 

& s’étant  démis  le  talon  , réduit  a ne 
pouvoir  ni  monter  à cheval , ni  même 
fouffrir  la  litière  , il  fe  cacha  dans  un 
antre  écarté.  Sa  retraite  ayant  été  bien- 
tôt découverte  , il  y fut  tué , & fa  tête 
apportée  à Céfar  le  douze  Avril. Comme 
il  étoir  important  de  conftater  fa  mort , 
cette  tête  fut  expofée  à la  vue  des  peu- 
ples par  ordre  du  vainqueur  , & enfuite 
enfevelie. 

Sextus  Pompée  } la  dernière  efpé-  Sex.  , 
rance  de?  fa  famille  & de  fon  nom , fe  F°rml^e 
déroba  pour  lors  au  péril  qui  le  mena-  dans  les 
çoit.  Il  étoit  à Cordoue  lors  de  la  ba-  monta- 
taille  de  Munda.  Dès  qu’il  en  fçut  le  ^nçe|tj. 
malheureux  fuccès  , il  fortit  de  la  ville  bérie. 

& du  pays  , & il  alla  s’enfoncer  dans 
les  montagnes  de  la  Celtibérie,  où 

menant 
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menant  une  vie  errante,  & faifant  pour 
fubfiftcr  le  métier  de  brigand,  il  de- 
meura quelque  teins  inconnu  ou  né- 
gligé. Nous  le  verrons  après  la  mort 
de  Céfar  reparoître  fur  la  fcéne,  & 
jouer  un  grand  rôlle. 

La  vidoire  de  Munda  fournit  à Cé- 
far toute  la  Bétique.  Les  reftes  du  parti 
des  Pompées  firent  bien  quelques  efforts 
& tentèrent  quelque  réfiftance  dans 
Cordoue,  dans  Hifpalis  *,&dans  un 
petit  nombre  d’autres  places.  Mais 
c’étoient  les  derniers  foupirs  d’un  parti 
expirant.  Bientôt  il  fallut  que  tout  fubît 
la  loi  du  vainqueur:  & Céfar  n’eut 

plus  qu’à  arranger,  l’état,  des  chofes,  & 
à diftribuer  les  peines  & les  récom- 
penfes. 

Scapula,  l’un  de  ceux  qui  avoientle- 
plus  contribué  à foulever  la  Bétique 
affeda  la  gloire  d’une  mort  volontaire.. 
II  s’y  prit  à la  façon  des  braves  qui  ont 
cherché  à mériter  des  louanges  par  une.* 
affedation  de  fermeté,  dorft  ils  cou— 
vroient  leur  défefpoir.  Du  champ  de: 
bataille  il  fe  rendit  à Cordoue.  Làil; 
àffembla  tout  fon  domeftique  , ordonna* 
qu’on  dreffàt  un  bûcher , fe  fît  préparer 
un  repas  magnifique,  voulut  qu’on  or- 
nât les  lits  & la  falie,  & que  l'on  étalât 

fur 
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fur  le  buffet  tout  ce  qu’il  avoir  de  vafes  An.  R. 
précieux  : & après  avoir  fait  à fes  gens  707. 
le  partage  de  fon  argent  monnoyé  & 
de  fotf  argenterie , il  fe  mit  à table  de 
bonne  heure  comme  pour  un  repas  de 
plaifir  , fans  oublier  les  parfums,  ciont 
les  anciens , comme  l’on  fçait’,  faifoient 
grand  ufage.  Enfuite  ayant  chargé  un 
de  fes  affranchis  de  la  commiffion  de 
mettre  le  feu  au  bûcher,  il  fe  rit  égor- 
ger par  un  efclave. 

Céfar  ayant  convoqué  à Hifpalis  les  Céfar 
Députés  des  villes  & des  peuples  d’Ef-  ÿ^rj- 
pagne  qui  avoient  tavorile  le  parti  du  pcincs 
jeune  Pompée,  leur  fit  dans  un  long  & les 
difeours  tous  les  reproches  que  la  fupé-  récom- 
riorité  de  la  fortune  met  les  vainqueurs  £fpa. 
en  état  de  faire  aux  vaincus.  Sa  ven-  gne. 
geance  fe  termina  à des  peines  pécu- 
niaires , à des  amendes,  à des  taxes, 
félon  ce  qu’il  avoir  déjà  pratiqué  en  Afri- 
que. Difpoféparfa  clémence  à épargner 
le  fang,  mais  avide  d’argent  par  prin- 
cipe, & par  la  néceffité  de  fes  affaires, 
il  rançonna  toute  l’Efpagne  : il  pilla 
juf.]u’aux  temples , & en  particulier  celui 
d’Hercule  à Cadiz  , dont  il  enleva  les 
tréfors  & toutes  les  riches  offrandes. 

Dion  rapporte  qu’il  fit  même  acheter  à 
ceux  qu’il  récompenfoit  les  immunités  , 

le 
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le  droit  de  bourgeoifie  Romaine,  & les 
autres  grâces  qu’il  leur  accorda.  Mais 
les  coupables  n’ayant  été  châtiés  que 
par  la  bourfe , j’ai  peine  à croire  qu’il 
ait  vendu  fes  bienfaits  à ceux  dont  il 
avoit  lieu  de  fe  louer. 

Son  petit  neveu  le  jeune  Oélave  , qui 
étoit  près  d’entrer  alors  dans  fa  dix- 
neuvième  année , & pour  lequel  il 
avoit  une  grande  tendrdfe  , rendit  en 
cette  occafîon  fervice  a plufieurs  de  ceux 
qui  avoient  ou  à implorer  la  miféricorde 
du  Di&ateur  , ou  à lui  demander  des 
honneurs  & des  récompenfes.  Les  Sa- 
gontins  en  particulier  trouvèrent  en  lui 
un  prote&eur  & un  avocat  ; & quoi- 
que chargés  de  plufieurs  accufations 
très  graves , ils  obtinrent  par  fon  crédit- 
leur  pardon  de  Géfar. 

C’efî:  ainfî  que  ce  jeune  homme  corn-- 
mençoit  à fe  faire  connoitre , & à ré- 
pondre aux  foins  que  fon  oncle  prenoit 
de  le  produire.  Car  comme  Céfar  n’a- 
voint  point  d’enfans  , & que  les  heureu- 
fes  efpérances  que  lui  donnoit  un  ne- 
veu, en  qui  tout  annonçoit  un  efprit 
fupérieur  & de  rares  talens , lui  avoient 
fait  prendre  la  réfolution  de  l’adopter , 
il  s’appliquoit  depuis  quelque  tems  à 
le  décorer , & à lui  fournir  des  occa- 

fions 
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/ions  de  paroître.  Ainfi  il  l’avoit  revêtu  An.  K. 
du  Sacerdoce  que  L.Domitius,  tué  à la  7® 7-  ^ 
bataille  de  Pharfaîc  , avoit  laifle  vacant  4^' 
par  fa  mort.  Lorfqu’il  triompha,  il  le 
fit  marcher  à cheval  à côté  de  lui , orné  J™*- 
de  dépouilles  & de  marques  d’honneur,  c’%‘ 
quoique  l’âge  de  ce  jeune  homme  & 
la  délicatefie  de  Ton  tempérament  l’euf- 
fent  empêché  de  fervir.  Dans  les  fêtes 
qui  fuivirent  fes  triomphes,  il  l’établit 
intendant  & président  des  fpeétacles 
qu’il  donna  dans  le  goût  & dans  la  lan- 
gue des  Grecs.  Enfin  lorfqu’il  partit 
pour  la  guerre  d’Efpagne , fon  deflein 
étoit  de  le  mener  avec  lui.  Mais  une  vio- 
lente maladie,  dont  la  convalefcence 
fut  longue  & pénible,  retint  Oétave  à 
Rome:  & il  ne  put  fe  rendre  auprès 
de  fon  oncle  qu’après  la  bataille  de 
Munda.  Il  fit  en  Efpagne  le  beau  per- 
fonnage  dont  j’ai  parlé  : heureux  s’il  eût 
toujours  confervé  les  fentimens  d’huma- 
nité & de  douceur  par  lefquels  il  figna- 
Joit  fes  commencemens. 

Çéfar  , apres  avoir  terminé  & réglé 
les  affaires  de  l’Efpagne , revint  à Rome 
au  mois  d’Oélobre,  ,’ayant  compofé,  au 
milieu  du  tumulte  des  armes , & des 
foins  non  moins  embarraffans  du  cabi- 
net & des  audiences,  fes  deux  Antica- 

m 

tons. 
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An.  H.  tons,  dont  j’ai  fait  mention  ailleurs. 

c De  retour  à Rome,  il  triompha:  ce 

4ç.  ' qui  choqua  infiniment  tous  les  efprits. 

Triom-  En  effet  triompher , non  pas  pour  avoir 

clfar C vaincu  des  peuples  Barbares  & des  Rois 

& me.  étrangers , mais  pour  avoir  ruiné  fans 

conten-  reflource  la  maifon  du  plus  illuftre  des 

tement  Romains,  c’étoit  infultcr  manifeftement 

dçs  ci-  • 

toyens  ailx  malheurs  de  la  patrie  : c’étoit  fe 

à ce  fu-  glorifier  d’un  événement  qui  ne  pouvoit 
ipJ/itC ^tre  excu^  n*  devant  les  Dieux  , dit 
M-  AJ‘  Plutarque , ni  devant  les  hommes,  que 
que  par  la  feule  néceffité.  Céfar  voulut 
cependant,  ou  du  moins  il  fouffrit,  que 
ce  fpeêtacle  fi  douloureux  pour  fes  con- 
D;fm  citoyens,  fut  répété  encore  deux  fois, 
par  les  triomphes  qu’il  accorda  àQ^Fa- 
bius , & à ÇK  Pédius  , qui  lui  avoient 
fervi  de  Licutenans  Généraux  en  Efpa- 
gne  : nouvelle  irrégularité , puifque  fé- 
lon les  Loix  le  triomphe  ne  pouvoit  être 
déféré  qu’à  ceux  qui  avoient  commandé 
en  chef,  & non  pas  combattu  fous  les 
„ aufpices  d’autrui. 

11  eut  lieu  de  s’appercevoir  du  mécon- 
tentement auquel  il  donnoit  une  fi  légi- 
time occafion.  La  magnificence  de  fon 
triomphe  & des  fêtes  qui  l’accompa- 
gnèrent n’excita  aucun  mouvement  de 
' joie  parmi  le  peuple  : & l’on  fit  des  piaf- 
fante- 
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fanteries  de  la  mefquinerie  des  triom-  An.  R. 
phes  de  Tes  Lieutenaus.  Comme  les  re-  7°7- 
préfentations  que  l’on  y voyoit  des  vil- 
les  prifes  étoient  en  bois,  au  lieu  que 
celles  qui  avoient  paru  dans  le  triomphe 
de  Céfar  étoient  d’argent  ou  d’ivoire,  on 
difoit  que  les  villes  de  ces  derniers  triom- 
phes étoient  les  étuis  de  celles  deCéfar. 

Au  refte  la  plus  grande  partie  du  Céfar  t 
blâme  qu’encourut  ici  Céfar  doit  peut-  fj?sCflaç“ 
être  retomber  fur  le  Sénat,  dont  les  fia-  rjes  du 
teries  le  gâtèrent.  Par  lui-même  il  avoit  Sénat, 
été  fi  éloigné  de  faire  trophée  de  la  vie- 
toire  de  Munda  , qu  il  n avoit  envoyé 
à Rome  ni  couriers  ni  lettres  pour  en 
donner  avis.  Mais  dès  que  la  nouvelle 
en  fut  venue  par  le  bruit  public , & par 
les  lettres  particulières , le  Sénat,  au  lieu 
d’imiter  la  fage  retenue  du  vainqueur , 
fe  livra  aux  démonftrations  d’une  joie 
cxceflive  & outrée,  & ordonna  des  fêtes 
en  aérions  de  gra<^fc  pendant  cinquante 
jours  confécutifs.  La  plupart  défiroient 
par  là  lui  faire  leur  cour  & lui  plaire  : 
mais  dans  plufieurs  c’étoit  un  rafine- 
ment  de  haine.  Ils  tendoient , & dans 
cette  occafion,  & dans  toutes  les  autres 
où  ils  lui  décernèrent , comme  nous  le 
dirons , des  honneurs  qui  paffoient  toute 
mefure , à exciter  contre  lui  l’envie  & 

l’in- 
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. l’indignation.  Ils  fe  fray oient , en  l’ho- 
norant  à l’excès,  un  chemin  pour  le  dé- 
truire. Céfar , qui  aimoit  avidement  la 
gloire  ne  s’apperçut  point  du  piège 
qui  lui  étoit  dreffé  , & il  y donna  en 
plein  : tant  les  génies  les  plus  fublimes 
font  aifément  dups  de  leur  paflîon  fa- 
vorite. Il  s’enhardit  à célébrer  un  triom- 
phe odieux,  qui  n’avoit  aucun  prétexte 
de  guerre  étrangère , dont  on  put  le 
colorer  : & dans  la  fuite  il  reçut , à peu 
de  chofe  près,  tout  l’encens  & tous  les 
honneurs  qui  lui  furent  prodigués. 

La  fortune  de  Céfar  avoit  alors  atteint 
le  plus  haut  degré  d’élévation.  Le  parti 
contraire  étoit  entièrement  détruit:  il 
n’en  reftoit  plus  ni  chefs , ni  troupes, 
dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Céfar, 
feul  vainqueur,  feul  maître,  n’avoit  plus 
befoin  que  de  titres  qui  femblaflènt  légi- 
timer, & qui  perpétuaient  la  puiflance 
qu’il  avoit  ufurpée.%£’eft  ce  qui  ne  fau- 
roit  manquer  à ceux  qui  ont  la  force  en 
main.  Il  fut  donc  déclaré  Imperator,  ou 
Empereur , Père  de  la  Patrie , Conful 
pour  dix  ans , Diéfateur  perpétuel. 

Plutarque  obferve  que  par  ce  dernier 
titre  on  le  faifoit  véritablement  Monar- 
que , puifqu’à  l’autorité  illimitée  qu’em- 
portoit  cette  charge  fuprème  on  ajou- 

toic 
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.toit  la  perpétuité.  Le  nom  de  Père  de  la  An.  R. 
Patrie  n’étoit  qu’un  titre  d’honneur  fans  7°7. 
fondion.  Mais  celui  d ’lmperator  * , de  Av* 
la  manière  dont  il  lui  fut  accordé  , lui 
attribuoit  le  commandement  en  chef 
de  toutes  les  armées  de  la  République* 

Pour  ce  qui  eil  du  Confulat  décennal* 
il  n’en  avoit  nul  befoin , dès  qu’il  étoit 
reconnu  Didatcur  & Empereur  à per- 
pétuité : c’eft  pourquoi  il  le  refufa. 

Sa  perfonne  fut  déclarée  facrée  & in- 
violable , comme  l’avoit  toujours  été 
celle  des  Tribuns  : foible  rempart  con- 
tre la  haine  que  lui  attiroit  l’injuftice  de 
Ton  ufurpation.  On  changea  auflï  en  foti 
honneur  le  nom  du  mois  dans  lequel 
.il  étoit  né,  & qui  étant  le  cinquième 

de- 

• * Ce  mit  a plufieurs  velle  , pour  fortifier  le 
acceptions.  Outre  la  fi - Cénéralijjime  né  de  tcu- 
gnification  commune  de  tes  les  forces  de  la  Ré- 
Général  il  devenoit  un  publia  <e  , & il  p*J[a  à 
tih-e  d’honneur  pour  un  Augufie  (j>  à tous  fis  , » 
chef  de  guerre  qui  avoit  fuccejfeurs.  Nous  le  tra- 
r emporté  une  victoire  con-  duifons  par  le  mot  Em- 
fidérable.  Sous  en  avons  pereur  , en  notre  lan- 
cité  dans  la  fuite  de  cette  gue.  Employé  dans  ce 
hifioire  plufieurs  exem-  fins  il  precédolt  tous  Us 
pies  i &jufqnes  fitu  Ti-  noms  de  celui  qui  en 
éére  * on  trouve  ce  ti- . étoit  revêtu:  Impeka- 
tre  accordé  à des  parti - tor  C.  Julius  C/t- 
culiers  dans  ce  fécond  sar,  Consul  quar- 
fens.  Mais  ce  même  nom  tum,  Dictator. 
^'Imperator/«f  donne  à perpetuus,  Paies. 

Céfar  d’une  manière  wu-  i>  a r s 1 a. 

* Tac.  Ann.  III.  74. 
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depuis  le  mois  de  Mars  , avoir  été  juf- 
ques-là  appellé  par  cette  raifoa  £luin~ 
tilis.  On  le  nomma  Julius , d’où  s’eft 
formé  le  nom  de  Juillet , dont  nous 
nous  fervons  aujourd’hui. 

On  s’épuifoit.  en  efforts  d’imagina- 
tion pour  inventer  des  honneurs  fingu- 
liers , nouveaux , inouïs  : & c’cft  ici 
l’époque  de  cet  efprit  d’adulation  qui 
prit  de  fi  grands  accroiffemens  fous  les 
Empereurs , 8c  qui  multiplioit  les  élo- 
ges , les  hommages  , les  titres  & les 
décrets  honorifiques , à proportion  que 
ceux  qui  en  étoient  l’objet  fe  mon- 
troient  plus  dignes  d’horreur  & d’exé- 
cration. Je  n’entrerai  point  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  fut  déféré  en  ce  genre 
à Céfar , droit  de  porter  la  robe  Triom- 
phale aux  jours  de  fêtes , places  diftin- 
guées  dans  les  fpeétacles,  rangs,  préémi- 
nences, ftatues,  enfin  honneurs  divins. 
J’aurai  occafion  de  parler  plus  au  long 
furtout  de  ce  dernier  article  fous  l’an- 
née fuivante.  Mais  je  ne  dois  pas  omet- 
tre ici  qu’une  des  prérogatives  auxquel- 
les il  fut  le  plus  fenfible , ce  fut  la  per- 
miffion  qu’on  lui  accorda  de  porter 
toujours  une  couronne  de  laurier.  Et 
le  motif  de  la  fatisfaéHon  qu’il  en  eut 
fjfi;  bien  remarquable  & bien  propre 
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i faire  connoître  que  les  plus  grands  An.  R. 
hommes  ne  font  pas  toujours  exemts  7°7-  • 

des  foibles  mêmes  les  plus  ridicules.  Il^y  ^*  * 
étoit  chauve  par  le  devant  de  la  tête  , 

& les  railleries  que  l’on  faifoit  de  cette 
difformité  le  piquoient  beaucoup.  Il 
profita  donc  avec  joie  de  la  commodité 
que  lui  offroit  la  couronne  pour  cacher 
ce  léger  défaut,  cjui  lui  déplaifoit  étran- 
. gement.  Car  à l’âge  de  plus  de  cinquan- 
te-cinq ans  qu’il  avoit  alors  , il  étoit  cu- 
rieux de  fes  grâces.  Il  fe  faifoit  gloire 
de  tirer  de  Vénus  , prétendue  tige  de 
fon  origine , la  bonne  mine  & les  agré- 
mens.  En  effet  il  avoit  le  teint  blanc , 
le  vifage  * plein  , de  beaux  yeux  noirs 
& très  vifs  , la  taille  haute  & bien  prife  : 

& il  étoit  très  attentif  à relever  ces 
avantages  naturels  par  une  parure  re- 
cherchée. Qui  croiroit  que  Céfar  vain- 
queur des  Gaules , vainqueur  de  Pom- 
. pée  & de  tout  le  parti  Républicain  , 

^ dut  prefque  être  mis  au  rang  des  petits- 
maîtres  } 

Céfar  avoit  été  feul  Conful  jufqu  à & 

Tome-  XIV.  P fon ruWb- 

* J'ai  dit  fl  tu  haut , 1 rtjv  *gjiv  io)(vaV  ce  a ai 
d'apres  Plutarque  , que  | rieft  pat  incompatible 
Céfar  éteit  maigre  ■ Mau  avec  le  vif  aie  / lein  que 
îexprejfion  de  ÏH'ftoritn  lui  attrilue  Suétone  » 

Grec  peut  ne  regarder  i orc  pauiû  plcnioiC. 
que  le  cerfs  & ta  taille  * * 
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An.IL  Ton  triomphe.  Après  qu’il  eut  triomphé, 
707-  il  abdiqua  le  Confulat , tint  les  alfem- 
^Ay.J.C.  b]£es  comme  Diftatcur,  & fit  nommer 
tue  fa-  Confuls  pour  les  trois  mois  de  l’année 
t>ius  & qui  reftoient , Q.  Fabius  Maximus  & 
nfusb°*  Trébonius.  C etoit  la  fécondé  fois 
dans  le  qu’il  mettoit  eu  place  de  ces  Confuls 
Confu-  titulaires , dont  l’exercice  fe  trouvoit 
renfermé  dans  un  efpace  aflez  court, 
mois  Le  peuple  ne  fouffrit  qu’avec  indigna- 
relîans.  tion  cet  aviliffement  de  la  première 
*?eg076'  charge  de  la  République  ; il  méprifa  de 
'pu.  pareils  fantômes  de  magiftrats  : & un 
jour  que  Q^Fabius  entroit  au  Théâtre  , 
ion  lifteur  ayant  voulu  félon  l’ufage 
..exiger  que  l’on  fit  place,  toute  la  mul- 
titude fe  récria  qu’elle  ne  reconnoifloit 
Cani-  point  Fabius  pour  ConfuL  Céfar,  qui 
’nius  comptoit  les  régies  pour  rien  , ne  laiflà 
fddê  Pas»  uialgré  le  mécontentement  du  peu- 
dix-fept  pie  , de  les  violer  de  nouveau  d’une  ma- 
jeures. piére  encore  plus  frapante,  & tout-à- 
fait  intolérable.  Car  ce  meme  Fabius 
étant  mort  fubitement  le  dernier  Dé- 
çîc.  *4  cembre,  le  Diétateur  lui  fubftitua  C.  Ca- 
ninius  Rébilus , qui  entra  en  charge  à la 
’ *0,  feptiéme  heure  du  jour,  pour  en  fortir  le 
foir, 

Plaifan-  Cicéron  s^égaya  par  divers  traits  de 
Ckiron  plaisanterie  fur  ce  Confulat  fingulier.  Il 
» difoit 
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difoit  que  perforine  n’avoit  dîné  pen-  Au.  R. 
dant  que  Caninius  étoiu  Conful:  il  louoit707- 
fa  vigilance  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas^v'I*^* 
pris  un  inftant  de  fommeil  pendant  toutfhr  ce 
ion  Confulat:  il  l’appelloit  un  Conful fajet. 
intelîïgible , comme  ne  pouvant  point^^j”’ 
être  aperçu  par  les  fens.  Lorfquon  al-  ’*  ’ * 
Ioit  Jui  faire  compliment  fur  fa  nomina 
tion  , <c  Hâtons -nous , dit-il  , de  peur 
„ qu  avant  notre  arrivée  il  ne  foit  forti 
,,  de  charge.  „ Enfin  il  obfervoit  que 
l’on  demanderoit  un  jour  fous  quels 
Confuls  Caninius  avoit  été  Conful.  Ce 
dernier  mot  étoit  bon  alors.  Mais  ce  qui 
paroifloit  fi  extraordinaire  à Cicéron, 
pafTa  dans  la  fuite  en  ufage.  Sous  Au- 
gufte  & fous  fes  fuccefleurs  il  n’y  eut 
plus  de  Confiais  créés  pour  un  an.  On 
ne  les  nommoit  que  pour  quelques  mois, 

& c’étoient  ceux  du  premier  Janvier 
par  les  noms  dcfquels  on  défignoit  l’an- 
née. 


Dans  tout  ce  qui  regardoit  les  em-  céfar 
plois  & les  Magiftratures  , Céfar  ne  fui- ne  fuît 
voit  pour  régie  que  fon  caprice , fon  in-  d’ aijtre 
térét , ou  le  befoin  de  récompenfer  fes^fa 
créatures.  Ainfi  pendant  tout  le  tems  volonté 
qu’il  pafia  cette  année  en  Efpagne , il  n’y  P°ur.U 
eut  ni  Préteurs,  ni  Ediles,  ni  Qucfteurs. 

Des  Préfets  remplirent  les  fondions  de  charges 
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Ak.  R.  toutes  ces  charges  , & gouvernèrent  la 
707.  ville  fous  la  diredion  de  Lépidus  maître 
de  la  cavalerie.  Lorfque  Céfar  fut  de 
& aux  retour  à Rome , il  créa  quatorze  Pré- 
emplois, teurs.,  & quarante  Quefteurs , nombre 
exorbitant  & ^ans  exemple. 

II  diftribuoit  les  ■Gouvernemens  de 
Province  félon  fa  feule  volonté,  fans  les 
faire  tirer  au  fort  : il  les  refufoit  à ceux 
qui  ne  lui  convenoient  pas,  & il  donna  à 
un  certain  Bafilus  Préteur  une  fomme 
d’argent  en  compenfation  d’un  Gouver- 
nement qu’il  ne  voulut  pas  lui  accorder. 
Bafilus  regarda  ce  traitement  comme 
un  affront  infigne , & il  en  fut  outre  au 
point  de  fe  défefpérer  , & de  fe  laifler 
mourir  de  faim. 

Céfar  conferva  néantmoins  au  peu- 
ple une  partie  de  fes  droits  par  rapport 
Suet.  aux  éledions.  Il  s’attribua  la  nomina- 
c*f.  41.  tjon  jcs  confuis } & cej]e  la  moitié 
du  refte  des  Magiftrats  , laiflant  fautte 
moitié  à la  liberté  des  fuffrages.  La  for- 
me ordinaire  des  éledions  fe  gardoit 
meme  pour  ceux  dont  Céfar  s’étoit  ré- 
fervéle  choix.  Il  faifoit  diftribuer  parmi 
les  Tribus  des  bulletins , qui  portoient: 
Moi  Céfar  Dictateur  j'ai  donné  telle  char- 
ge à un  tel  : ou  plus  modeftement , je 
vous  recommande  un  tel  & un  tel , afin 

que 


t 
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que  par  vos  fuf rages  ils  parviennent  aux  an.  k. 
honneurs  dont  il  font  dignes.  ' 7°7- 

Il  créa  auffi  de  nouveaux  Patriciens.  ^ 

Le  nombre  des  anciennes  familles  Patri-  ^ou- 
ciennes  étoit  confidérablement  diminué  veaux 
par  les  divers  accidens  des  chofes  hu-  p.atrl- 
marnes,  & lurtout  par  les  guerres  civi-  D-!tt  . 
les.  Le  Didateur  réfolut  de  remplacer 
celles  qui  étoient  éteintes,  en  leur  en 
fubftituant  de  nouvelles  : ce  qui  ne  s’é- 
toit  jamais  pratiqué  depuis  l’établifie- 
ment  du  Gouvernement  Républicain. 

On  acquéroit  la  NoblefTe  par  les  char- 
ges Curules  : mais  Je  Patriciat  étoit  at- 
taché à la  naifiànce,  & ne  convenoit 
qu’à  ceux  qui  defcendoient  de  ces  pre- 
mières maifons  Sénatoriales,  choifies 
par  Romulus,  ou  par . quelqu’un  des 
Rois  fuivans,  ou  enfin  par  L.  Brutus, 
inftitutcur  du  Confulat  & de  la  liberté. 

Des  nouveaux  Patriciens  que  fit  Céfar, 
nous  ne  connoiflons  nommément  que  cAff 
le  jeune  Odave  & Cicéron.  Dion  ajoute  fr  Diti 
tous  les  perfonnages  Confulaires,  8c  l-  XL VI. 
même  ceux  qui  av oient  pofledé  quel- 
que charge  : ce  qu’il  faut  entendre  ap- 
paremment des  charges  Curules. 

Pour  finir  ce  qui  appartient  à l’année  Orne- 
dont  je  raconte  les  événemens,  je  dirai 
que  Céfar  ne  pouvant  pas  conten/ 
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An.  R.  l’avidité  de  tous  ceux  qui  afpiroient  au 
707*  Confulat  en  vertu  de  leurs  fervices  , & 
Av.j.C.  YOUiant  néantmoins  leur  donner  quel- 
accordés  que  fatisfa&ion,  accorda  les  ornemens 
à dix  an-  Confulairesàdix  anciens  Préteurs.Cette 
nouveauté,  qui  multiplioit  les  récom- 
teurs.  penfes  fans  frais  & fans  embarras  , fut 
Suet.Ctf.  goûtée  des  Empereurs  qui  fuivirent  , & 
».  76.  jes  exemples  en  font  fréquens  dans  leur 
hifloire. 

Céfar  Quoique  Céfar  n’eût  point  accepté 
fe  fait  poffre  qui  lui  avoit  été  faite  d’étre  Con- 
gSSr  ^ Pen<iant  dix  ansconfécutifs,  il  n’avoit 
pour  la  pas  renoncé  à cette  grande  charge  : au 
cinquic-  contraire  il  fe  fît  nommer  Conful  pour 
0IS  l’année  fuivante , & prit  pour  collègue 
Marc-Antoino,  qui  après  s’ètre  brouillé 
avec  le  Di&ateur  au  fujet  des  biens  de 
la  fucceflion  de  Pompée  , comme  je  l’ai 
raconté  , enforte  qu’il  ne  favoit  fuivi  ni 
à la  guerre  d’Afrique , ni  à celle  d’Efpa- 
gne  , étoit  néantmoins  rentré  en  grâce 
depuis  quelques  mois.  Dolabella , qui 
n’avoit  jamais  quitté  les  côtés  de  Céfar 
dans  toutes  fes  guerres,  prétendoit  au(lY 
au  Confulat.  Céfar  le  fatisfît  en  le  fai- 
fant  défi gner  Conful , pour  entrer  err 
charge  lorfqu’il  abdiqueroit  lui-méme. 
Car  fon  plan  étoit  de  ne  garder  cette 
Magiflrature  que  pendant  les  premiers 

mois 
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mois  de  l’année  : & jufqu  au  tems  ou  il  An.  R. 
partiroit  pour  aller  porter  la  guerre  707.  ^ 
chez  les  Parthes  : projet  dont  je  parle-  4S<'  J‘ 
rai  bientôt. 

Lépidus  avoit  été  Ton  maître  de  la 
cavalerie  dans  fa  troifiéme  & fa  qua- 
trième Dictatures  : il  le  fut  encore  dans 
la  cinquième , que  Céfar  exerça  con- 
jointement avec  fon  cinquième  Confu- 
lat  ; & le  jeune  Oétave  ne  put  obtenir  rit». 
d’être  préféré  à cet  ancien  ami.  Ce  fut  VU.  4^. 
une  mortification  pour  Oétave , mais 
adoucie  néantmoins  par  l’aflurance  que 
fes  vœux  n’étoient  que  différés , & non 
rejettés.  Car  comme  Lépidus  étoit  pour- 
vu  des  Gouvernemens  de  la  Gaule  Nar-  q^vi. 
bonnoife&  del’Efpagne  Citérieure,  où  \9, 
il  devoit  inceffamment  fe  rendre  , Oc- 
tave avoit  promefiè  d’être  établi  dans 
quelques  mois  maître  de  la  cavalerie  , 

& d’accompagner  en  cette  qualité  le 
Di&atcur  fon  oncle  à la  guerre  des 
Parthes.  Ces  arrangemens  , qui  dépen- 
doient  de  la  vie  de  Céfar,  furent  trou- 
blés par  fa  mort  funefte , qui  arriva  1 an- 
née fuivante  pendant  qu’il  étoit  encore 
Conful. 

On  ne  la  prévoyoit  pas  encore,  mais 
on  s’attendoit  à une  longue  abfence  du 
Dictateur  à caufe  de  la  guerre  quil 
p 4 allait 
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An.  R.  alloit  porter  en  Orient.  Par  cette  raifon 
a°7  i r ^ ^t  ^ ^ue  ^es  Magiftrats  Croient  dé- 
* * lignés  pour  plufieurs  années  : ce  qui 
n’eut  pourtant  lieu  que  par  rapport  aux 
Confuls. 

On  nomma  pour  l’année  fuivante 
feize  Préteurs  : & Céfar , outre  les  deux 
couples  d’Ediles  , Curules  & Plébéiens, 
qui  Ce  créoient  tous  les  ans  , en  inftitua 
un  nouveau  couple , fous  le  titre  d’Edi- 
les Céréales  , qui  dévoient  avoir  infpe- 
ftion  fur  les  fruits  de  Cerès , c’eft- à-dire, 
fur  les  grains  & fur  les  bleds. 


An.  R. 
7c8- 
Av.  J.C. 
44 

Céfar  fe 
prépare 
à aller 
porter  la 
guerre 
chez  les 
Paithes. 
ïlut.Cif. 


C.  Julius  Ca  s a b. 
M.  Antonius. 


V. 


Céfar  à peine  forti  des  guerres  civi- 
les , étoit  déjà  las  du  repos.  Né  * pour 
les  grandes  chofes , & paflionné  pour 
la  gloire,  fes  fuccès  multipliés  ne  le  por- 
toient  point  à jouir  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux, mais  devenoient  un  aiguillon  qui 
l’animoit  à faire  de  plus  grandes  entre- 
prifes.  Le  fcncimcnt  de  la  gloire  préfente 
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s’émoutfoit  tout  d’un  coup  : il  lui  en  fal-  An.  R. 
loit  une  nouvelle.  Rival  de  lui-même  7°8- 
comme  on  l’eft  communément  des  au- 
très  , il  fe  montrait  toujours  avide  d’ef- 
facer l’éclat  du  paflfé  par  un  avenir  en- 
core plus  brillant. 

Ces  motifs  , qui  juftement  appréciés 
fe  réduifent  à l’impuiffance  de  demeurer 
avec  foi-même , & qui  prouvent  bien 
moins  la  grandeur  d’ame  de  celui  qu’ils 
déterminent,  que  le  vuide  de  tous  les 
biens  humains,  ces  motifs  infpirérent 
à Céfar  le  deffein  d’aller  faire  la  guerre 
aux’Parthes.  D’ailleurs  fa  fanté  même 
fe  foutenoit  mieux  dans  l’aétion,  dans  le 
mouvement,  dans  le  tumulte  des  armes; 
au  lieu  quelle  languilfoit  dans  la  tran- 
quillité. Mais  il  faifoit  valoir  Je  défir  de 
venger  le  nom  Romain , & de  laver 
l’opprobre  de  la  défaite  de  CrafTus.  Par 
cet  endroit  l’entreprife  plaifoit  aux  Ro- 
mains , pour  qui  la  gloire  de  la  nation 
étoit  un  objet  infiniment  précieux. 

Ce  n’étoit  pas  même  à la  guerre  con- 
tre les  Parrhes  que  fe  bornoient  les  pro- 
jets de  Céfar.  Et  je  ne  parle  pas  ici  de 
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Ak.  R.  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  répri- 
708.  mer  en  partant  les  couries  des  Daces  r 
Av.  j.C..  qUj  s’étoient  répandus  dans  laThrace» 
44‘  & dans  le  Pont.  Mais  il  fe  propofoit, 

après  avoir  vaincu  les  Parthes , de  ga- 
gner par  l’Hyrcanie.  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne,  de  tourner  le  Caucafe,  de 
pénétrer  dans  la  Scythie , d’en  traverfer 
les  affreux  déferts  pour  entrer  de  là  en 
Germanie,  & revenir  enfin  dans  l’Italie 
par  les  Gaules..  Ainfi  rien  ne  pouvoit 
fatisfaire  fon  ambition,  que  la  conquête 
de  tout  le  monde  connu,  & la  poflef- 
fion  d’un  Empire  qui  n’eüt  prefque 
d’autres  limites  que  l’Océan  de  toutes, 
parts. 

Divers  Les  préparatifs  d’une  aufli  vafte  en- 
projets  treprife  fufififoient  bien  pour  occuper’ 
far  ^oüs un  homme  tout  entier.  Mais  rien  n’étoit: 
grands  aufti  vafte  que  le  génie  de  Céfar.  Divers 
& ma-  projets,  tous  pris  dans  le  grand  , par- 
fues'  tageoient  fon  attention  fans  le  fatiguer, 
i *’  & fans  le  diftraire  de  fon  principal  point 
Freins,  de  vue.  Il  penfoit  à embellir  & décorer 
hm.  Rome  par  deux  fuperbes  édifices,  dont 
h ayoit  déjà  fait  prendre  le  plan  & les 
dimenftons , & mis  en  train  les  premiers 
commencemens.  L’un  étoit  un  Théâtre 
d’une  immenfe  étendue  au  pied  du. 
rpont  Capitolin,  l’autre  un  Temple  à 

Mars,, 
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Mars,  plus  grand  qu’aucun  qui  fut  dans 
l’Univers.  Ces  deux  ouvrages  furent 
exécutés  par  fon  fucceflfeur.  Son  goût 
pour  les  Lettres  le  porta  à charger  le 
doéte  Varron  d’amafler  de  nombreufes 
Bibliothèques  d’ Auteurs  Grecs  & La- 
tins , qu’il  deftinoit  à l’ufage  du  public. 
Il  -avoit  aulïi  formé  le  deflein  de  remé- 
dier à l’inconvénient  de  la  multiplicité 
des  Loix , & de  réduire  fous  un  petit 
nombre  de  titres  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  important  dans  le  Droit  civil , 
& de  vraiment  néceflaire.  Il  fit  rendre 
un  Sénatufconfulte  pour  ordonner  que 
l’on  travaillât  à une  Defcription  Géo- 
graphique de  tout  l’Empire,  ou  fuflent 
marquées  exactement  les  routes , & les 
mefures  des  diftances. 

Des  travaux  d’une  autre  efpéce , & 
d’une  dépenfe  infinie , mais  d’une  grande 
commodité  pour  le  public , attirèrent 
encore  fes  foins^  Il  vouloit  deflecher  lés 
marais  Pomptins  , qui  couvrant  une 
grande  étendue  de  pays  dans  le  Latium  j 
la  rendoient  inutile  & même  mal-faine 
pour  le  voifinage  ; creufcr  un  nouveau 
lit  auTibre  depuis  Rome  jufqu’à  la  mer, 
pour  faciliter  la  navigation  de  ce  fleuve; 
former  à Oftie  un  port  qui  pût  rece- 
voir & contenir  les  plus  grands  bâti- 
P 6 mens  ; 


An.  R. 
708. 

Av.J.C. 

44» 


An.  R. 
708. 

Av.  J.C. 
44- 


548  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 

mens  ; pratiquer  des  routes  commodes 
de  la  mer  Adriatique  à Rome  à travers 
l’Apennin  : enfin  il  avoit  réfolu  de  per- 
cer rifthme  de  Corinthe  , pour  épar- 
gner aux  navigateurs  le  long  circuit  au- 
tour du  Péloponnéfe  : tous  projets  ma- 
gnifiques , quelques-uns  meme  au  def- 
fus  peut-être  des  forces  humaines  , & 
tentés  inutilement  par  différens Princes, 
comme  le  deflechement  des  marais  du 
Latium , & la  jonétion  de  la  mer  Egée 
& de  la  mer  Ionienne  par  rifthme  de 
Corinthe  rendu  navigable» 

A cette  multitude  étonnante  de  def- 
feins  & de  viies  il  faut  encore  ajouter 
le  rétabliflement  de  deux  villes  fameufes 
par  leur  ancienne  gloire , fameufes  par 
leur  délaftre  , Carthage  & Corinthe* 
Leur  ruine  étoit  à peu  près  de  même 
datte  : elles  furent  aufli  relevées  & ré- 
tablies en  un  même  tems  par  les  colo- 
nies que  le  Dictateur  y envoya  : ou  s’il 
n’exécuta  pas  ce  projet,  il  en  eft  du 
i,noins  fauteur  , & ce  fut  d’après  les  mé- 
moires qu’Augufte  rebâtit  ces  deux  vil- 
les , qui  acquirent  dans  la  fuite  une 
fplcndeur  peu  différente  de  celle  dont 
elles  avoient  joui  anciennement. 

Telles  étoient  les  grandes penfées  que 
Céfar  rouloit  dans  Ton  efprit,  pendant 
;*  qu’il 
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qu’il  fe  formoit  contre  lui  une  confpi-  An.  R. 
ration,  qui  dévoie  non  feulement  faire  7°8. 
évanouir  dans  le  moment  tous  fes  pro- 
jets , mais  lui  arracher  la  vie.  C’eft  ce 
tragique  événement  qu’il  faut  mainte- 
nant déveloper. 

§.  II.  - 

Clémence  de  Céfar.  Il  refufe  de  prendre 
une  Garde.  D’vers  traits  qui  le  ren- 
dent odieux.  Sa  facilité  a recevoir  des 
honneurs  & des  privilèges  excejfifs. 
Arrogance  de  fes  manières  & de  fes 
difeours.  Déftr  de  la  Royauté.  Le  dia- 
dème ejl  cjfert  a Ce  far  par  Marc- An- 
toine. Indignation  publique  contre  Cc- 
fitr.  Conspiration  contre  fa  vie.  Gara- 
ftêrë  de  Brutus.  Gap  us , premier  auteur 
de  la  conjpiration.  Il  y engage  Brutus  , 
qui  en  devient  le  chef.  Ligarius y entre:  1 

& pluficurs  des  anciens  amis  de  Céfar. 
Prudence  de  Brutus  dans  le  clroix  de 
fes  apociés.  Cicéron  ne  fl  point  mis  du 
fecret . Trébonius  empêche  que  la  chofe 
ne  foit  prepofée  à Antoine  ; & Brutus, 
qiion  ne  le  tue  avec  Céfar.  Le  nombre 
des  confpirateurs  efl  porté  jufquà  plus 
de  foixante.  Noms  de  quelques-uns.  Cou- 
rage étonnant  de  Porcia  femme  de  Bru - 
tus,  Elle  efl  mife  par  fon  mari  dans  U . ■ 

confl- 
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confidence.  Les  con/pirateurs  fe  déter- 
minent à tuer  Céfar  en  plein  Sénat , 
Soupçons  de  Céfar  par  rapport  a Bru- 
tuf  & à GaJJius.  Il  méprife  la  prédiftion 
d'un  devin.  Mot  de  Céfar  fur  le  genre 
de  mort  le  plus  foubaitable.  Songe  ef- 
frayant de  Calpurnia  fa  femme.  Céfar 
prêt  à prendre  le  parti  de  ne  point  aller 
au  Sénat , e/l  engagé  à y venir  par  D, 
Brutus.  Avis  touchant  la  confpiration , 
qui  ne  parviennent  point  à fa  connoif- 
fance.  Fermeté  & tranquillité  des  con - 
[pirateurs.  Contretems  qui  leur  arri- 
vent. Céfar  efl  tué.  Il  tombe  au  pied  de 
de  la  flatue  de  Pompée.  Partage  de  fen - 
timens  au  fujet  du  meurtre  de  Céfar. 
On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fut  digne  de 
mort.  L/attion  de  Brutus  efl  néanmoins 
illégitime , & en  même  tems  imprudente . 
Courte  réflexion  fur  le  car  altère  de: 
Céfar . 

Am.  R.  T A clémence  de  Céfar , inouïe  & 
L fans  exemple  avant  & après  lui  î 
44.  * dans  le  cas  où  il  s’eft  trouvé,  fembloit 

Clé-  lui  promettre  fureté  & tranquillité  pour 
tes  jours  de  la  part  de  fes  concitoyens* . 
far.  C'  Il  avoit  porté  cette  vertu  des  belles 
Suit.  âmes  auiïï  loin  quelle  puilfe  aller,  puif- 
^ qu’ après  avoir  fait  grâce  à un  très  grand 

nooa->~ 
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nombre  3e  ceux  qui  s’étoient  déclarés  An.  K, 
fcs  ennemis , enfin  dans  les  derniers  70s. 
tems  il  permit  indiftinélement  à tous  J' ^ 
de  revenir  à Rome,  & d’y  jouir  de  tous 
leurs  droits  & privilèges.  Il  n’exclut  pas 
meme  des  plus  grands  honneurs  les  an- 
ciens partifans  de  Pompée.  J’en  puis 
citer  pour  exemples  Brutus  & Camus  , 
qui  dans  l’année  dont  je  parle  étoicnt 
revêtus  de  la  Préture.  Les  difcours  in- 
jurieux , les  libelles  diffamatoires  ne 
purent  vaincre  la  modération  & la  dou- 
ceur de  Céfar.  Il  pardonna  à ceux  qui 
fe  portèrent  à ces  excès  contre  lui , ou 
ne  les  crut  pas  dignes  de  fa  colère.  Pour 
ce  qui  regarde  Pompée,  il  n’en  parloir 
jamais  qu  avec  eftime  & avec  refpeft  : 
ôc  le  bas  peuple , pour  lui  faire  fa  cour.  Plut. 
ayant  abattu  les  ftatues  de  ce  grand 
homme,  Céfar  les  fit  rétablir  par  An- 
toine fon  collègue  : ce  qui  donna  lieu  à 
Un  beau  mot  de  Cicéron  : „ Céfar,  dit- 
9» il,  en  relevant  les  ftatues  de  Pompée, 
s,  affermit  les  fiennes.  „ Il  tint  la  même 
conduite  par  rapport  à Sylla,  qu’il  avoit 
toujours  haï , & dont  il  ne  voulut  pas 
néantmoins  fouffrir  qu’on  renverfât  les . 
ftatues. 

Il  n’eft  perfonne  qu’une  telle  magna- - 
AÎmitc  ne  raviffe  en  admiration , furtout 
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An.  R.  fi  l’on  obferve  que  chez  lui  ellç  couloie 
7®*-  .de  fource , & qu’il  ne  matiquoit  point 
Av.  J.C.  confeiis  qUj  jc  portaHent  à la  cruau- 
té. C’ell;  ce  que  Cicéron  nous  fait  com- 
prendre , fans  trop  s'expliquer , dans 
un  endroit  de  Ton  plaidoyer  pour  Liga- 
rius.  „ Si a dans  le  haut  dégré  de  fortune 
j, où  vous  ctes.  placé,  dir-il  à C.éfar, 
„ vous  n’y  joigniez  pas  ce  fond  de  bonté 
j,  que  vous  avez  par  vous-même,  je  dis 
s,  par  vous-même,  je  m’entens  bien, 
3)la  vidoire  que  vous  avez  remportée 
.5,  auroit  été  fuivie  d’un  deuil  amer  & 
9,  prefque  univerfel.  Car  comment  par- 
3,  mi  les  vainqueurs  ne  s’en  trouveroit- 
„ il  pas  qui  voulurent  vous  rendre 
3,  cruel,  puifque  nous  en  voyons  même 
3,  parmi  les  vaincus?  „ 

On  ne  peut  donc  aflfez  louer  la  dou- 
ceur de  Céfar  : & de  tous  les  honneurs 
par  lefquels  l’adulation  impie  des  Ro- 
, mains  l’égala  aux  Dieux  qu’ils  ado- 
roient , le  moins  intolérable  fans  doute 
*<>!  l-  eft  le  Temple  qu’ils  élevérent  à la  Clé- 
mence , & dans  lequel  ils  confacrerent 
. ' fa 

a Si  in  hac  tanta  tua 
£ortuna  lenitas  tanta 
non  effet,  quantam  tu 
per  te , per  te , inquam  , 
obtincs,  irftélîigoqùid 
loquar,  acerbiflitno  lu- 
ûu  redundaret  ilh  vi- 


XLIV. 


doria.  Quàm  multi 
enim  eflent  de  vi&o- 
ribus  , qui  te  crudelem 
elfe  yellent  , quum 
etiam  de  vidis  repe- 
riantur  ? Cic.  prt  Llgar . 
».  1$.  4 
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fa  ftatue  jointe  à celle  de  cette  Divinité,  a»,  fc. 
Sc  lui  donnant  la  main.  708. 

Céfar , fur  la  foi  de  fes  bienfaits , 
crut  avoir  réuflï  à fe  faire  aimer  de  tous  ij'refhfc 
fes  concitoyens , ou  du  moins  s’ctre  mis  de  pren- 
dans  le  cas  de  ne  devoir  pas  les  crain-  ^re,  un* 
dre.  11  voyoit  que  les  uns , c’efl-à-dire, 
ceux  qui  l’avoient  toujours  fervi,  dé- 
voient lui  être  attachés  par  inclination 
& par  intérêt,  & les  autres  par  recon- 
noifTance,  puifqu’ils  lui  avoient  obliga- 
tiou  de  la  vie.  Sur  ce  principe,  dont 
j’ai  fait  fentir  ailleurs  l’illiffîon  dans  la  . 
perfonne  d’un  ufurpateur  tel  qu’il  étoit. 


il  s’opiniâtra  à ne  vouloir  point  pren- 
dre une  garde.  Plufîeurs  de  ceux  en  qui 
il  avoir  le  plus  de  confiance,  & furtout  Àf- 
Hirtius  &Panfa,  qui  l’aimoient  vérita-  pu*,  ci- 
blement,  lui  firent  à ce  fujet  de  vives  U* 
repréfentations , dans  des  momens  où 
lui-même  il  témoignoit  quelque  inquié- 
tude. Mais  il  n’en  fut  pas  moins  ferme 
à rejetter  leurs  confeils,  en  difant  qu’il 
valoir  mieux  mourir  une  fois,  que  de 
vivre  dans  de  perpétuelles  allarmes. 

Encore  s’il  n’eut  donné  aucune  prife  . . 
fur  fa  conduite , & qu’il  eut  évite  foi-  traits^ 
gneufement  tout  ce  qui  pouvoit  le  ren-  qui  le 
dre  odieux , fa  fécurité  auroit  été  & rei}dcnc 
mieux  fondée , & moins  périlleufe  pour  0 cu* 

lui» 
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An.  R.  lui.  Mais  divers  trais,  totalement  inex- 
7°8-  cufables,  font  voir  que  malgré  l’élé- 
-Av. J c*  vation  de  fon  génie,  la  féduélion  vio- 
lente de  la  fouveraine  puiffance  ne  laifla 
pas  d’agir  fur  lui , & que  cette  tête  fi 
forte  & fi  vigoureufe  ne  put  fe  garan- 
tir de  l’yvrdfe  de  la  profpérité. 

Sa faci-  Je  compte  pour  le  premier  de  ces 
lité  à re-  traits  fa  facilité  à recevoir  toutes  fortes 
cevois  d’honneurs  immodérés,  qui  lui  furent: 
neurs°&  prodigués  fans  retenue.  J’ai  déjà  tou- 
des  pri-  ché  cette  matière  : mais  fe  dois  encore 
viléges  ajouter  ici  qu’on  lui  décerna  tous  les 
honneurs  divins,  facrifices,  encens, 
Frthu-  libations , autels , temples,  fêtes  fixées 
hem.  £ certains  tems.  Prêtres,  enfin  le  nom 

8-3i*54  3liŸim  3u>liliS'  Antoine  fon  collègue 
' dans  le  Confulat  étoit  le  Prêtre  de  ce 
nouveau  Dieu.  On  le  décora  de  tous  les 
titres  de  dignité  & de  puifîance  qu’il 
fiit  poffible  d’imaginer.  Outre  ceux 
que  j’ai  marqués  ci-deffus , on  l’appella 
Libérateur,  & l’on  ordonna  la  conf- 
truâtion  d’un  T emple  de  la  Liberté , 
qu’il  opprimoit.  Il  fut  déclaré  feul  8c 
perpétuel  Cenfeur,  ou  Infpefteur  des 
mœurs  , Pr&fcÜus  morum. . On  ftatua 
que  le  nom  d’Empereur,  & la  dignité 
de  grand  Pontife  feroient  héréditaires 
à fes  fils  & petits-fils,  quoiqu’il  n’eût 

aa- 
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aucune  poftérité.  Il  fut  dit  quon  lui  éri-  Am.  B. 
geroit  des  ftatues  dans  tous  les  Tem-708. 
pies,  dans  toutes  les  villes,  & fpéciale- £jV‘ 
ment  deux  fur  la  Tribune  aux  haran-'  9 
gués,  dont  l’une  porteroitune  couronne 
civique,  parce  qu’il  avoit  fauvé  ies  ci- 
toyens, & l’autre  une  couronne  obfi- 
dionale,  pour  avoir  délivré  la  Patrie. 

On  lui  éleva  encore  une  ftatue  dans  le 
Temple  de  Quirinus,  fous  le  titre  de 
Dieu  invincible ; & une  dans  le  Capi- 
tole à la  fuite  de  celles  des  anciens  Rois 
de  Rome , qui  avoient  au  milieu  d’eux 
L.  Brutus,  auteur  & vengeur  de  la  li- 
berté publique.  Ces  deux  dernières  fta- 
tues  de  Céfar  fcmbloient  être  placées 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à faire 
naître  des  idées  fiineftes  à celui  que  l’on 
prétendoit  honorer.  Quirinus,  comme 
l’on  fait,  étoit  le  même  que  Romulus, 
qui  avoit  été  déchiré  & mis  en  pièces 
par  les  mains  des  Sénateurs,  comme 
tyran  & opprefteur  de  la  Patrie.  Aufli 
Cicéron  écrivoit-il  à Atticus  : „ a J’aime 
„ mieux  voir  Céfar  aflocié  à Quirinus  , 

» qu’à  laDédfe  qui  préfide  à la  iureté.  ,> 

Quanta  la  ftatue  de  Céfar  placée  auprès 
• de  celle  de  l’ancien  Brutus , elle  fervit 

d’aver- 


a Eum  avwxiv  Qui  ri  no  malo,  quàna  Saluât 
Cic.  ad  Jtt,  XII.  4t* 
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d’avertiflement  & d'encouragement  à 
celui  qui  Te  rendit  le  chef  de  la  conju- 
ration contre  le  Didateur. 

Je  termine  le  dénombrement  fafti- 
dieux  de  tant  de  lâches  flatteries , par 
une  dernière  plus  étrange  que  toutes 
les  précédentes,  & où  l’on  foui  oit  aux 
pieds  toute  pudeur,  toute  décence,  & 
tout  égard  pour  l'honnêteté  des  mœurs. 
Çomme  Céfar  étoit  connu  pour  volup- 
tueux & même  débauché,  quelques-uns 
en  opinant  dans  le  Sénat  furent  d’avis 
de  lui  permettre  de  prendre  telles  & au- 
tant de  femmes  qu’il  lui  plairoit  : & l’on 
afliire  qu’Helvius  Cinna,  Tribun  du 
peuple  tout  dévoué  au  Didateur,  avoit 
pour  cela  une  loi  toute  prête , qu’il  de- 
voit  propofer  en  fou  abfence , mais  de 
concert  avec  lui,  & par  fes  ordres. 

C’étoit  déjà  beaucoup  trop  à Céfar, 
que  de  fouflrir,  &,  ce  qui  eft  encore 
plus  inexcufable  , de  provoquer  tant  de 
décrets  pleins  de  baflefîe,  & non  moins 
deshonorans,  à le  bien  prendre,  pour 
celui  qui  en  étoit  l’objet,  que  pour 
leurs  indignes  auteurs.  Mais  la  manière 
arrogante  dont  il  reçut  ces  témoignages 
de  la  fervitude  publique,  augmenta  in- 
finiment la  haine  que  la  chofc  par  elle- 
même  lui  attiroit.  Car  le  Sénat  en  corps, 

tous 
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tous  les  Magiftrats  à la  tête,  étant  venu  An  fc. 
lui  préfenter  les  Aéfes  de  pluficurs  déli-  7~8S 
-bérations  hoaoritiques  prifes  en  fa* fa- J- 
veur , Céfar,  qui  étoit  aflfis  fur  fa  chaife 
Curule  devant  le  temple  de  Vénus,  ou 
félon  d’autres,  au  milieu  de  la  Tribune 
aux  harangues,  ne  fe  leva  point,  fc 
contentant  de  préfenter  la  main  à cha- 
cun. Cette  hauteur  blefla  étrangement 
non  feulement  le  Sénat,  mais  le  peuple, 

' qui  crut  la  majefté  de  la  République 
méprifée  & avilie  dans  l’augufte  Com- 
pagnie qui  la  reprélentoit. 

Quelques-uns  diminuent  le  tort  de  • 
Céfar  , & raportent  qu’il  vouloit  fc 
■ lever,  mais  qu’il  en  fut  empéché  par 
‘ un  de  fes  amis,  ou  plutôt  de  fes  flat- 
teurs, Cornélius  Balbus  , qui  lui  dit: 

Ne  vous  fouviendrez-vous  point  que 
3,  vous  êtes  Céfar,  & qu’il  vous  con- 
3,  vient  de  recevoir  avec  dignité  les  hom- 
3,  mages  qui  vous  font  dus  ? „ D’autres 
au  contraire  affurent  qu’ayant  etc  averti 
par  Trébatius  de  faire  honneur  au  Sé- 
nat, il  prit  fort  mal  cet  avis,  jetta 
fur  celui  qui  le  lui  donnoit  un  regard 

• d’indignation.  Quoi  qu’il  en  foit,  à peine 
eut-il  fait  la  faute,  qu’il  la  reconnut,  & 

• Tou’ut  la  couvrir  en  difant  qu’il  avoit 
« fenti  dans  le  moment  un  accès  de  fou 

mal* 
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mal,  & qu’il  avoiteupeur  de  l’augmen- 
ter en  fe  tenant  debout , & de  fe  pro- 
curer peut-être  un  ébloiÿïfement  & un 
vertige,  qui  auroit  pu  le  faire  tomber. 
Mais  cette  raifon  ne  fut  prife  que  pour 
un  prétexte,  d’autant  plus  qu’on  le 
vit  s’en  retourner  à pied  à fa  maifon. 

On  fe  rappella  à ce  fujet  la  fenfibilitc 
qu’il  avoit  lui-même  témoignée  pour  un 
manque  de  refpeét  par  rapport  à fa  per- 
fonne.  Car  dans  fon  dernier  Triomphe, 
comme  il  paffoit  devant  le  banc  des 
Tribuns  du  Peuple,  l’un  de  ces  Magi- 
ftrats , nommé  Pontius  Aquila , ne  s’étaht 
point  levé , Céfar  en  fut  fi  piqué , qu’il 
lui  cria  fur  le  champ , „ Que  a n’entre- 
„ prens-tu  donc.  Tribun,  de  retirer 
5,  d’entre  mes  mains  la  puiflance  publi- 
„ que  ? „ Et  pendant  les  jours  qui  fui- 
virent,  il  ne  promit  ni  n’accorda  au- 
cune grâce,  fans  ajouter  cette  claufe 
ironique  & infultante , ft  néanmoins  Pon- 
tius Aquila  veut  bien  le  permettre. 

Tous  ces  traits  ont  quelque  chofe  de 
bien  peu  digne  de  Céfar,  & montrent 
une  petitefle  étonnante  dans  un  fi  grand 
homme  , & une  imprudence  prefque 
inconcevable  dans  un  génie  fi  étendu 

& 

» • 

«Répété  ergo  à me RempublicamTribunus. 
Sau.  af.  78. 


Digitized  by 


Julius  V.  bt  Antonius  Cons. 

de  fi  élevé.  Scs  difeours  répondoient  à An.  R. 
fa  conduite.  On  lui  entendoit  dire  lou-  7°8. 
vent  & publiquement,  Que  * laRcpubli - 
que  riétoit  plus  qu'une  ombre  fans  corps , 

& un  nom  fans  réalité.  Que  Sylla  navoit 
fpu  ce  qu'il  faifoit,  en  abdiquant  la  Dicta- 
ture. Quil  falloit  que  l'on  s'accoutumât  À 
lui  parler  avec  plus  de  refpeft , & à re- 
garder comme  des  loix  toutes  les  paroles 
qui  fortoient  de  fa  bouche.  En  parlant 
ainfi  il  offenfoit  & outrageoit  les  Ro- 
mains , qui  fupportoient  la  fervitude , 
mais  qui  vouloient  qu’au  moins  on  leur 
en  fauvât  les  apparences  & le  langage. 

Céfar  mit  le  comble  à tous  Tes  torts  Dé/ir  de 
par  le  défir  de  la  Royauté , qu’il  ne  putkRoy- 
ni  réprimer,  ni  cacher:  & il  fournitaut:c* 
ainfi  le  plus  fpécieux  de  tous  les  pré- 
textes à ceux  qui  en  cherchoient  con- 
tre lui , & un  motif  d’attenter  fur  fa  vie 
à plufieurs  qui  n’y  penfoient  pas.  Son 
ambition  devoir  aflurément  être  con- 
tente. Il  étoit  Roi  de  fait  : mais  il  vou- 
lut l’être  de  nom  ; & toute  la  réalité  ne 
put  le  fatisfaire,  fi  le  titre  ne  s'y  joignoit. 

Il 


a Nihil  efle  Rempli- 
blicam appellationem 
modo , fine  corpore  ac 
fpecie#  Sullam  * nefeif- 
fe  litteras , qui  Di  état  u- 


rum  depofuerit.  Debe- 
re  homines  cenfidera- 
titls  jam  loqui  fecum  , 
& pro  legibus  habere 
quz  diçat.  Suet.  Ce/l  77, 
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acclamation  Céfar -du  nom  de  Roi,  & An.  R. 
les  ayant  pareillement  conflitué  prifon-T^. 
niers,ils  Te  préparoient  à leur  faire ^v* 
le  procès.  Céfar,au  moins  par  politi- 
que , auroit  du  applaudir  au  zélé  de  ces 
Tribuns.  Tout  au  contraire,  il  fe  plai- 
gnit d’eux  amèrement  dans  le  Sénat , 
fous  prétexte  qu’ils  lui  avoient  enlevé  la 
gloire  de  rejetter  lui-même  l’honneur 
illégitime  qui  lui  étoit  déféré;  & il  les 
accufa  de  vouloir  le  rendre  fufpeét  d’af- 
pirer  à la  tyrannie.  II  ne  s’en  tint  pas  à 
des  plaintes , il  voulut  qu’ils  fuflent  de- 
ftitués:  & Helvius  Cinna,  leur  collé- 
gue , prêta  fon  miniftére  à la  vengeance^2* 
du  Dictateur,  & fit  pàifer  une  loi  pour 
les  priver  de  leur  charge.  Céfar  pouffa 
le  reflentiment  jufqu’à  exiger  du  père  y 
de  Céfétius  qu’il  abdiquât  &exhéredât7. 
fon  fils.  Mais  le  père  refiifa  conftam- 
ment  d’obéir  à cet  ordre  inique:  & 

Céfar , qui  jufque*  dans  fes  injuftices 
confervoit  des  fentimens  de  générofité, 
ne  put  lui  favoir  mauvais  gré  d’une  fer- 
meté fi  bien  placée.  Ses  vues  fécrettes 
par  rapport  à la  Royauté  n’en  furent 
pas  moins  dévoilées  par  cette  avanture. 
Perfonne  ne  fut  la  dupe  des  fauifes  allé-  " 
gâtions  dont  il  avoit  coloré  fon  indigna- 
tion contre  les  deux  Tribuns:  & les 
Tmc  XIV.  . moins 
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moins  clairvoyans  en  pénétrèrent  le  vé- 
ritable motif. 

S’il  reftoit  encore  fur  ce  point  du 
doute  à quelqu’un,  Antoine  prit  foin 
de  le  lever  par  une  démarche  du  plus 
grand  éclat.  On  célébroit  les  Luperca- 
les , fête  inftituée  en  l’honneur  du  Dieu 
Pan  ; & Antoine , quoiqu’aéluellement 
Conful,  étoit  l’un  des  Luperques,  ou 
minières  de  cette  extravagante  cérémo- 
nie. Je  dis  extravagante  : car  ces  Luper- 
ques cour  oient  nuds  par  la  ville,  ayant 
en  main  des  fouets  de  cuir,  dont  ils 
frapoient  les  paflans:  & les  Dames, 
même  les  plus  qualifiées,  venoientpré- 
fenter  leurs  mains  pour  en  recevoir  des 
coups,  dans  la  perfuafion  que  c’étoit 
un  fecours  favorable  pour  la  fécondité- 
Pendant  que  oes  folies , qui  paffoient 
pour  un  fpcétacle  de  Religion,  amu- 
foientla'  ville,  Céfar  étoit  fur  la  Tribune 
aux  harangues,  affij  en  un  Trône  d’or, 
vêtu  de  fa  robe  Triomphale,  & lacour 
Tonne  fur  la  tête.  Antoine  approche,  & 
lui  offre  un  diadème.  Le  gémiffement 
univerfel  de  tous  ceux  qui  rempliffoient 
la  place  avertit  Céfar  de  refufer  l’offre 
qui  lui  étoit  faite  : & fon  refus  auffitôt 
excita  des  cris  d’applaudiflêment  & de 
joie.  Antoine  revint  à la  charge  : il  eut 

me- 
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même  la  baflfefle  de  fe  jctter  aux  pieds  An.  R. 
du  Diélateur  comme  pour  Témouvoir  à 708. 
compafïïon.  Mais  l’improbation  du  peu-  ^v*  J,(-4 
pie,  manifeftée  par  le  filence  dans  lequel  * 
il  rentra,ne  permit  pas  à Céfar  d’accepter 
ce  qu’il  défiroit  ardemment.  Au  lieu  de 
ceindre  le  bandeau  Royal  autour  de  Ton 
front , il  le  pofa  fur  fon  trône  : & comme 
il  vit  que  la  multitude  n’étoit  pas  encore 
contente , il  envoya  le  diadème  au  Capi-  „ _ . 

tôle,  endilant  que  Jupiter  etoit  le  feul 
Roi  des  Romains.  Il  fouftrit  cependant 
que  l’on  marquât  dans  lesLaftes,  c’cft-à- 
dire,  dans  le  Journal  où  l’on  confignoit 
exaâement  tout  ce  qui  fe  paffbit  de  mé- 
morable dans  la  ville , qu’au  jour  des  Lu- 
percales  le  Conful  Antoine  par  ordre 
du  Peuple  avoit  offert  la  Royauté  à Cé- 
far Diéhtcur  perpétuel,  & que  Céfar 
avoit  refufé  cet  honneur. 

Il  n’efl:  pas  néceffaire  que  f avertilïe 
que  toute  cette  fcénc  étoit  concertée 
entre  Céfar  & Antoine.  La  chofe  parle 
d’clle-même.  Mais  ce  qu’il  cft  important 
d’obferver,  c’eft  que  tant  de  tentatives 
inutiles  ne  rebutèrent  point  Céfar.  Ne 
pouvant  parvenir  à être  reconnu  Roi 
dans  Rome,  il  conçut  le  defiein  de  fe 
faire  donner  ce  titre  au  moins  dans  les 
Provinces  de  l’Empire.  L.  Cotca,  l’un 
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, des  Prêtres  commis  à la  garde  des  livres 
Sibyllins,  dévoie  repréfenter  au  Sénat 
que  félon  les  oracles  de  la  Sibylle  les 
Parthes  ne  pouvoient  être  vaincus  que 
par  un  Roi  ; & que  par  conféquent  il  étoit 
à propos  que  Céfar  prît  cette  qualité 
pour  aller  leur  faire  la  guerre.  Ce  furent 
aufli  vraifemblablement  les  obftacles 
qu’il  trouvoit  dans  Rome  à l’accom- 
pliffement  de  fes  voeux  qui  commencè- 
rent à le  dégoûter  de  cette  Capitale , 8c 
qui  lui  tirent  naître  la  penfée  de  fe  tranf- 
porter,  & de  tranfporter  le  fiége  de 
l’Empire  à Aléxandrie  ou  à Ilion. 

Tout  cela  eft  bien  étrange,  & le  pa- 
roîtra  encore  davantage  , tî  l’on  ajoute 
qu’il  fentoit  parfaitement  à quel  dan- 
ger ils’expofoit  en  affe&ant  la  Royauté. 
Le  jour  que  le  diadème  lui  avoit  été 
offert  par  Antoine,  en  rentrant  dans  fa 
maifon,  il  fe  découvrit  la  gorge,  difant 
que  fes  ennemis  n’avoient  plus  qu’à 
fraper:  & qu’ils  venoient  d’acquérir 

le  prétexte  le  plus  plaufible  dont  ils 
putfent  s’autorifer  pour  lui  ôter  la  vie. 

Il  difoit  vrai:  8c  c’eft  dans  le  tems 
même  qu’il  parloit  ainfi , que  fe  tramoit 
la  confpiration  qui  le  Ht  périr.  Les  ef- 
prits  des  Romains  en  général  étoient 
extrêmement  aigris  contre  lui  par  les 

raifons 
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raifons  que  j'ai  marquées  : & l’indigna-  An.  R. 
tion  publique  fe  montra  par  des  témoi-  7o8. 
gnages  éclatans,  quoique  ceux  qui  les  ^,V' 
donnoient  prirent  foin  de  fe  cacher. 

Dans  une  nomination  de  Confiais,,  Suet.&f. 
Céfétius  & Marullus,  qui  venoient  d’étr-e  ^c* 
dégradés  par  le  Di&ateur , eurent  un 
grand  nombre  de  fufirages.  J’ai  dit  qu’on 
avoit  placé  une  ftatue  de  Céfar  dans  le 
Capitole  à côté  de  celles  des  Rois  , au 
milieu  defquels  étoit  rcpréfenté  l’ancien 
Brutus,  l’epée  nue  à la  main.  On  écri- 
vit au  deffous  de  la  ftatue  de  Brutus, 

Plût  aux  Dieux  que  tu  pujjes  revivre  ! 

&au  deflous  de  celle  de  Céfar:  3 Bru- 
tus , pour  avoir  cbajfè  les  Rois , a été  le 
premier  fait  Conful;  & celui-ci,  pour 
avoir  ebaffe  & anéanti  les  Confils , efl  de-  . . 
venu  le  dernier  Roi.  Tous  les  regards  fe  PlutXZf. 
tournoient  avec  emprefiément  vers  M.  & 
Brutus,  actuellement  Préteur,  & on  At~ 
l’invitoità  fe  montrer  digne  defon  nom. 

Il  entendit  en  plus  d’une  occafîon  crier 
autour  de  lui:  Il  nous  faut  un  Brutus : 

& il  trouva  fur  Je  Tribunal  où  il  ren- 
doit  la  juftice  des  billets,  des  inferip- 
tions , qui  lui  reprochoient  fon  indiffé- 

rence; 

a Brutus , quia  reees  ejccit , Conful  primus 
faiîus  eft.  . 

Hic,  quia  confules  ejcg’c,  Rex  poftremo 
fuîtus  eft. 
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rence  : Tu  dors  , Brutus.  Tu  nés  point  un 
vrai  Brutus. 

Il  fortit  de  fon  affoupiflêment , & fe 
rendit  , comme  tout  le  monde  fait , le 
chef  de  l’entreprife  contre  la  vie  de  Cé- 
far  ; mais  non  pas  uniquement  en 
vertu  de  ces  exhortations  populaires  & 
anonymes.  Il  ne  fut  pas  meme  le  pre- 
mier qui  conçut  l’idée  de  la  confpira- 
tion  : il  eut  befoin  d’être  excité  par 
Caflius.  Je  m’arrête  ici  un  moment  pour 
faire  bien  connoître  ces  deux  hommes, 
les  derniers  vengeurs  de  la  liberté  des 
Romains. 


Tint.  M.  Brutus  prétendoit  defeendre  de 
Br  ut  o.  i’ailci£I1  Brutus,  qui  chafla  les  Tarquins. 
Cette  iiluflre  origine  lui  eft  conteflée 
par  Denys  d’Halicarnafl'e  , & par  quel- 
ques autres  écrivains  : & je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  la  feule  flatterie  qui  ait 
engagé  ces  auteurs  à rabaifl'er  l’ennemi 
desCéfars.  Si  le  libérateur  de  Rome  eut 
laiflé  poflérité,  on  peut  dire  qu’il  feroic 
impoflible  qu’elle  n’eüt  brillé  dans  la 
République.  Or  depuis  la  mort  de  l’an- 
cien Brutus  , pendant  plus  de  deux  cens 
ans  , l’Hifloire  ne  nous  offre  qu’un  feul 
Brutus  , plébéien  , qui  eut  part  à la  re- 
traite du  Peuple  fur  le  mont  Sacré  , & 
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qui  fut  l*un  des  premiers  Tribuns  : & An.  R. 
lorfqu’après  l’intervalle  que  j’ai  marqué  7c8- 
les  Brutus  paroiflent  revêtus  des  char-  ^v.J.C. 
ges  Curules  , ils  y parviennent  fur  le 
pied  d’hommes  nouveaux.  Néantmoins 
comme  dans  le  tems  dont  je  parle  aduel- 
lement  il  y avoit  plus  de  deux  (iécles 
que  cette  famille  étoit  décorée  par  des 
Confulats,  des  Didarures,  & des  Triom- 
phes , il  n’eft  pas  étonnant  qu’à  la  fa- 
veur de  la  reflfemblance  des  noms  elle 
fe  foit  entée  fur  la  maifon  patricienne 
du  premier  des  Brutus,  & que  cette  opi- 
nion eût  alors  prévalu  dans  le  public. 

M.  Brutus  pafloit  donc  pour  être  ilTu 
par  fon  père  de  l’auteur  de  la  liberté  de 
Rome  ; & par  fa  mère  Servilic  , fœur 
de  Caton  , il  defccndoit  inconteftablc- 
ment  de  Servilius  Ahala  , généreux  dé- 
fenfeur  de  cette  même  liberté  , & célé- 
bré pour  avoir  tué  Sp.  Mélius , qui  af- 
piroit  à la  tyrannie.  Né  avec  les  plus 
heureufes  difpofitions,  il  les  cultiva  foi- 
gneufement  par  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  : & mêlant  à la  douceur  & à la 
gravité  de  fes  mœurs  les  principes  d’une 
utile  & honorable  adivité  , il  eft  repré- 
fenté  dans  l’Hiftoire  comme  le  plus 
aimable  & le  plus  vertueux  des  Ro- 
mains. 

0.4  II 
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II  avoit  fous  les  yeux  un  grand  mo- 
dèle en  la  perfonne  de  Caton  Ton  on- 
cle y qui  devint  encore  ion  beaupére  ; 
& il  s’étudia  toute  fa  vie  à l’imiter.  Sa 
douceur  n’écoit  point  une  douceur  de 
tempérament.  Vif  & plein  de  feu  , il  11e 
fe  décidoit  pourtant  pas  à la  légère  , 
mais  il  poufibit  avec  ardeur  ce  qu’il 
avoit  une  fois  réfolu.  C’eft  ce  que  Céfar 
avoit  fort  bien  remarqué , & ce  qui  lui 
fit  dire  plus  d’une  fois  au  fujet  de  Bru- 
nis , „ Il  a n’eft  point  du  tout  indiffé- 
3,  rentj  à quoife  détermine  «St  ce  quev^ut 
3,  ce  jeune  homme.  Car  ce  qu’il  veut  , 
,,  il  le  veut  fortement.  „ Les  demandes 
& les  follicitations  injuftes  ne  pou- 
voient  rien  fur  lui.  Il  regardoit  comme 
tout- à- fait  honteufe  & indigne  d’un 
grand  homme  cette  facilité , ou  plutôt 
. cette  foibldfc  qui  fait  que  l’on  fe  rend  , 
faute  de  pouvoir  réfifter  en  face  à ceux 
qui  nous  prelfent  : 8c  il  avoit  coutume 
de  dire  qu’il  tenoitpour  fufpe&s  d’avoir 
paffé  peu  fagement  leur  jeuneffe  ceux 
qui  ne  favoient  pas  dire  non. 

Il  ne  fut  pas  moins  curieux  de  s’orner 

l’efprit  que  de  fe  former  le  cœur , & il 

• • 

. 101- 

a Magni  refert  hic  quid  vult , valde  vult. 
quidvelit.-  fed*quid-  Clc.  ad  Att.X IV.  X. 

* Il  me  femlle  il  faut  nam>  cirnme  j'ai  traduit . 
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joignit  à la  vertu  les  belles  connoiflan-  An.  R. 
ces  , qui  ont  réellement  avec  elle  une  fi  708. 
étroite  affinité.  J3ai  déjà  dit  qu’il  s’ap-  Av*]-C* 
pliqua  beaucoup  à l’étude  de  la  Philo- 
fophie  , qui  alors  rouloit  prefque  uni- 
quement fur  les  principes  de  la  Reli- 
gion naturelle  , & fur  les  mœurs  : & il 
avoit  chez  lui  le  Philofophe  Arifton  , 
qui  n’étoit  pas  beau  parleur  , mais  dont 
la  conduite  honoroit  fa  profcffion. 

L’éloquence  , cet  infiniment  fi  né- 
ceffaire  à un  homme  d’Etat  , furtout 
dans  une  République , fut  le  fécond 
objet  des  foins  & des  travaux  de  Brutus. 

Il  s’y  exerça  dans  l’une  & dans  l’autre 
langue,  la  Grecque  & la  Latine  ; & il 
avoit  pour  commenfal  un  Rhéteur  Grec, 
nommé  Empylus  , des  leçons  & des 
confeils  duquel  il  s’aidoit.  Il  réuffit  au 
point  d’étre  compté  parmi  les  premiers 
Orateurs  du  bon  fiécle  , qui  étoit  celui 
où  il  vivoit  : & Cicéron  , dans  le  liyre 
qu’il  a intitulé  de  fon  nom  , Brutus , Sc 
qu’il  compofa  fous  la  domination  de 
Céfar , regrette  que  les  occafions  man- 
quent à un  fi  beau  talent.  “ Vous  a vous 
éleviez , lui  dit-il , d’un  vol  rapide  i 

CL  5 „Ia  ‘ 

a In  te  intuenî»  Brute,  | hentem  tranfverfa  in- 
doleo  : cujus  in  adolef-  : cunit  mifeia  fortuiu 
centiam  per  médias  lau- 1 Keipublica.  C:e  B.  ut * 
des  quali  qiudrigis  yc-  { 3i  i- 
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» la  gloire  de  l’Eloquence  ; & je  vois 
35  avec  douleur  que  le  malheur  des  teins 
5>  arrête  & rompt  votre  courfe.  35  II  pa- 
role pourtant , par  quelques  autres  en- 
droits de  Cicéron  , que  l’éloquence  de 
Brutus  avoir  pris  une  trop  forte  tein- 
ture de  Philofophie  : ce  qui  mettoit  de 
la  fécherefle  dans  fes  difeours , & en 
rallentiffoic  les  mouvemens.  Il  ne  laif- 
fa  pas  de  plaider  avec  véhémence  , & 
de  plus  avec  fuccès , devant  Céfar  en 
A (le,  la  caufe  deDéjotarus:  il  obtint 
grâce  pour  lui  d’un  Juge  irrité  , & fau- 
ya  à ce  Prince  une  grande  partie  de  fes 
Etats. 

Brutus  aimoit  l’étude  par  inclination  : 
& c’étoit  ion  occupation  favorite  pour 
tous  les  momens  que  les  affaires  lui  laif- 
foient  libres.  Il  porta  ce  goût  à la  guerre 
même.  Pendant  qu’il  étoit  dans  le  camp 
de  Pompée , tout  le  tems  qu’il  ne  paf- 
ïoit  point  avec  le  Général , il  le  donnoic 
à l’étude  & aux  livres.  La  veille  de  la 
bataille  de  Pharfale  , après  une  journée 
laborieufe  & fatiguante  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été  , tandis  que 
les  autres  dormoient , ou  fe  livtoient 
aux  inquiétudes  & aux  foucis  par  rap- 
port à l’avenir  , Brutus  lifoit  Polybe 
dans  fa  tente  3 & en  faifait  des  extraits* 

Cet 
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Cet  Hiftorien  étoic  bien  fait  pour  lui 
plaire.  Judicieux,  fenfé.  Tes  réflexions 
font  d’un  prix  & d’un  mérite  d’autant 
plus  grands , qu’il  parle  de  ce  qu’il  fait 
& entend  , ayant  été  lui-même  homme 
de  guerre  & homme  d’Etat.  Lorfque 
Brutus  fut  devenu  Général  , & qu'il  fe 
vit  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  , 
il  n’oublia  pas  ce  qui  avoit  toujours  fait 
fes  plus  chères  délices.  Aux  approches 
de  la  bataille  de  Philippes,  prêt  à com- 
battre les  armées  du  jeune  Céfar  & 
d’Antoine , il  trouvoit  du  tems  pour  la 
leéture.  Comme  il  dormoit  tort  peu , 
il  pafloic  une  partie  de  la  nuit  à former 
fes  plans , à difpofer  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  dans  la  circonftance  ; enfuite 
il  lifoit , jufqu’au  moment  où  les  prin- 
cipaux officiers  entroient  dans  fa  tente. 

Tel  étoit  Brutus,  & la  plupart  des 
traits  que  nous  avons  raportés  de  lui 
jufqu’ici  conviennent  parfaitement  à 
cette  idée  : fon  averfion  pour  Pompée, 
le  meurtrier  de  fon  père  ; la  réfolutiou 
qu’il  prit  néantmoins  de  s’attacher  à lui, 
lorfqu’il  le  vit  chef  du  parti  le  meilleur, 
& l’unique  reflource  de  la  République  ; 
la  franchife  avec  laquelle  il  fe  donna  à 
Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale  ; la 
fagelle , la  douceur  , la  modération  de 
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An.  11.  fa  conduite  dans  le  Gouvernement  de  la 
708.  Gaule  Cifalpine.  Par  toutes  ces  qualités 
^Vv‘ J‘C'  il  avoit  mérité  l’eftime  & l’affeâion  de 
Céfar , qui  d’ailleurs  étoit  allez  porté 
à l’aimer , comme  le  fils  de  Servilie , Ôc 
peut-être  même  le  lien.  11  ne  dépendoit 
que  de  Brutus  de  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  amis  de  Céfar > & de  devenir 
le  plus  puilfant  après  lui  : & il  auroit 
peut-être  cédé  à cette  douce  féduélion, 
s’il  n eut  été  averti  par  les  amis  de  Caf- 
fius  de  fe  tenir  en  garde.  “ Ne  vous 
3,  lailfez  point  amollir  & enchanter  , lui 
difoient-ils , „ par  Céfar.  Fuyez  les  ca- 
3,  reliés  & les  bienfaits  d’un  tyran.  Il  ne 
3,  prétend  pas  honorer  votre  vertu  , 
3,  mais  miner  votre  courage  , & éner- 
3,  ver  votre  vigueur.  „ 

Cafllus  Caflius,  qui  depuis  longtems  rou- 

premier  loit  dans  fon  efprit  le  delfein  de  tuer 

Céfar  ’ & qui  meme  , au  rapport  de 

confpi-  Cicéron  , avoit  été  près  de  l’exécuter 

ration,  en  Ciîicie  , à l’embouchure  du  fleuve 

Cic.Phil.  Çyj,llls  } d0it  être  regardé  comme  le 
\\%  n • % «.  r * * 

premier  auteur  de  la  conlpiration.  Il  ne 
pouvoit  pas  d’abord  agir  par  lui-même 
auprès  de  Brutus  , parce  qu’ils  étoient 
brouillés  actuellement.  Us  avoient  pour- 
tant de  puiflans  motifs  de  vivre  en  bon-* 
ne  intelligence.  Us  étoient  beauxfréres 

par 
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par  Junie  fccur  de  Brunis  , & femme  de  An.  II. 
Caftîus  ; & d’ailleurs  Calïius  avoit  obli-  708. 
gation  à Brurus  d’avoir  obtenu  plus  aifé- 
ment  & plus  promptement  fon  pardon 
de  Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale. 

Mais  ayant  été  nommés  Préteurs  en- 
femble,  ils  fe  trouvèrent  èn  concurrence 
pour  le  premier  & le  plus  honorable 
département , qui  étoit  celui  que  l’on 
appel  loit  Préture  de  la  ville.  Ils  fe  difpu- 
térent  cet  emploi  devant  Céfar  : & 

CaBius , qui  étoit  le  plus  âgé , & qui 
faifoit  valoir  les  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  République  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parthes  après  la  défaite  de  Craf- 
fus  , fembloit  mériter  la  préférence. 

Céfar  Iui-meme  en  jugeoit  ainfi  : néant- 
moins  l’affe&ion  pour  Brutus  le  déter- 
mina. “ Les  raifons  de  Caftais , dit-il , 
j)  font  les  meilleures  : mais  Brutus  aura 
v la  première  place.  „ Cet  Arrêt,  qui  ne 
paroiftoit  pas  jufte  au  Juge  lui- même 
qui  le  rendit , fut  regardé  par  la  partie 
léfée  comme  un  affront  famrlant.  Caftais 

O 

cefta  de  voir  Brutus , & fa  haine  contre 
Céfar  en  devint  plus  forte  & p'us  vio- 
lente. Car  outre  les  raifons  publiques , 
il  avoit  de  longue  main  contre  lui  des 
motifs  perfonnels  de  reflentiment  : 5c 
c’eft  fur  ce  fondement  que  plusieurs  ont  ” * 


574  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 

An.  R.  mis  une  grande  différence  entre  Brntus 
708.  & Caflius  par  rapport  à la  confpiration. 

Av.J.C.  Qn  a jjj.  qUe  J3 r li tLt s en  vouloit  à la  do- 
mination injufte  , & Caflius  à la  per- 
fonne  ; & que  celui-ci  haïlfoit  Céfar,  & 
non  le  tyran. 

Plutarque  prétend  que  l’on  a eu  tort 
de  penfer  ainfi  ; & pour  faire  voir  que 
les  fentimens  de  haine  contre  la  tyran- 
nie étoient  naturels  chez  Caflius  , il  cite 
un  fait  de  fon  enfance.  Caflius  alloit 
dans  la  même  clafîe  , & prenoit  les  le- 
çons du  même  maître  , que  Fauftus 
Sylla,  fils  du  Diétateur.  Fauftus  s’étant 
avifé  un  jour , dans  un  entretien  avec 
fes  camarades  3 de  vanter  la  Didature 
de  fon  père , Caflius  s’emporta  contre 
lui  3 & le  frapa  fur  le  vifage  à poing 
fermé.  Cette  affaire  fit  du  bruit  : les  pa- 
rens  & les  amis  de  Sylla  demandoient 
juftice  contre  l’auteur  de  l’injure  : Pom- 
pée fe  rendit  l’arbitre  de  la  querelle,  8c 
manda  les  deux  enfans  en  fa  préfence* 
. Là  Caflius  regardant  le  jeune  Sylla  d’un 
air  d’indignation  , “Recommence,  lui 
3,  dit-il , à tenir  les  mêmes  difcours  en 
3,  préfence  de  Pompée  , afin  que  je  re- 
3,  commence  anfli  à t’en  faire  porter  la 
x,  peine  par  de  nouveaux  foufFets.  „ 
Cette  aélion  prouve  fans  doute  ce 

que 
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que  Plutarque  avance  : & les  fentimens 
d’averfion  pour  la  tyrannie  étoient  fi 
communs  parmi  les  Romains , & le  font 
meme  tellement  parmi  tous  les  hom- 
mes , qu’il  n’eft  point  difficile  à croire 
qu’ils  Te  trouvaient  chez  Caffius.  Mais 
ces  fentimens  pouvoient  bien  être  aidés 
en  lui  par  des  motifs  de  haine  particu- 
lière contre  Céfar.  Rien  ne  reflêmbloiü 
moinsàBrutus  que  Caffius,  pour  l’amour 
de  la  juftice  &{pour  la  modération.  C’é- 
toit  un  caraétére  ardent,  entreprenant, 
fier  , ambitieux  : & il  ne  lui  en  coutoit 
pas  beaucoup  pour  facrifier  la  juftice  à 
les  intérêts,  & à ceux  du  parti  qu’il  em- 
b rafla.  Nous  en  verrons  la  preuve  dans 
la  fuite.  Et  la  fefte  Philofophique  dont 
il  fuivoit  les  dogmes , ne  lui  apprit  pas 
à refpeéter  la  vertu.  Il  étoit  Epicurien» 
L’ambition  le  préferva  de  l’indiflérence 
pour  les  affaires  publiques , de  l’ina- 
<ftion  , de  l’indolence  , où  le  portoient 
les  maximes  de  fes  maîtres.  Mais  il  n’eft: 
pas  poffible  que  celui  pour  qui  la  vo- 
lupté eft  le  fouverain  bien  , & ce  qui  lui 
plaît  la  fouveraine  loi , puifte  compter 
pour  quelque  chofe  l’honnêteté  & la 
juftice. 

Caffius  s’étant  donc  déterminé  par 
des  motifs  de  vengeance  publique  & 

per- 


An.  R, 
708. 

Av.  J.C» 
44. 


Il  y en- 
gage 
Brutus , 
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An.  R.perfonnelle  à former  une  confpiration 

7»8.  contre  Ja  vie  de  Céfar  , commença  à 

Av  T c r 1 r _ . ■ • 

44  J ionder  les  amis.  Tous  lui  promirent, 

qui  en  pourvu  que  Brutus  fe  mît  à leur  tête. 

devient  „ L’efTentiel  n’eft  point,  lui  difoient-ils, 

le  cher.  „ Ulie  multitude  de  bras  , ni  même  la 

j,  bravoure.  Mais  il  nous  faut  un  chef 

„ tel  que  Brutus  , qui  par  fon  nom  feul 

,,  allure  la  juftice  de  l’entreprife.  Sans 

„ cela  nous  ferons  dans  l’aâion  même 

„ plus  timides  , & après  l’aétion  plus 

3,  fufpefts.  On  ne  fe  perfuadera  jamais 

33  que  lî  elle  étoit  jufte  & légitime,  Bru- 

33  tus  eut  refufe  d y prendre  part.  „ Telle 

étoit  l’idée  que  l’on  avoit  de  la  vertu  de 

Brutus.  Calîius  n’en  eut  point  de  jalou- 

fie , & il  fe  réfolut  à faire  la  première 

démarche  vers  fon  beaufrére  , qu’il  n’a- 

voit  point  vu  depuis  leur  querelle  au 

fujet  de  la  Préture. 

\ Il  alla  donc  le  trouver  , & après  les 

premiers  propos  de  réconciliation  & de 
renouvellement  d’amitié  , il  lurdeman- 
da  s’il  fe  trouveroit  au  Sénat  le  premier 
Mars , jour  auquel^,  fuivant  ce  qui  lui 
revenoit , les  amis  de  Céfar  dévoient 
propofcr  de  lui  déférer  la  Royauté.  Bru- 
tus ayant  répondu  qu’il  s’abfenteroit , 
33  Mais  quoi  ? reprit  CalTius  : s’ils  nous 
5>  invitent  nommément,  que  ferez-vous  ? 

33  Mon 


% 
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s,  Mon  devoir  a^prs , dit  Brutus,  fera  de  An.  R. 
„ ne  point  garder  le  filence  ; de  défen-  7®8. 

„ dre  la  liberté,  & de  mourir  pour  elle.,, 

Ces  paroles  encouragèrent  CafTius , & 
le  portèrent  à s’ouvrir  entièrement. 

„ Eh!  quides  Romains,  rcjgnt-il  avec 
3, feu,  fouftrira  que  vous  mouriez  avant 
3, lui?  Ignorez-vous , Brutus,  ce  que 
3,  vous  êtes  ? Penfez-vous  que  ce  foient 
3,  les  artifans  & les  gens  du  bas  peuple 
3,  qui  ayent  mis  fur  votre  Tribunal  les 
3, inferiptions  que  vous  y avez  lues,  & 

3,  non  pas  les  premiers  & les  plus  illuf- 
3,  très  j>erfonnages  de  la  République  ? 

3,  On  attend  des  autres  Préteurs  des 
5,largeflès,  des  fpeétacles,  des  combats 
3,  de  gladiateurs.  Mais  ce  qu’on  exige 
-3,  de  vous  , comme  une  dette  à laquelle 
3,  vous  oblige  votre  nom  & la  gloire 
3, de  vos  ancêtres,  c’cft  la  deftruftion 
3,  de  la  tyrannie.  Les  bons  citoyens  font 
s,  prêts  à s’expofer  à tout , à tout  fouf- 
3,  frir  pour  vous  , fi  vous  vous  montrez 
s,  tel  qu’ils  l’efpérent  & qu’ils  le  le  pro- 
3,  mettent.  „ Brutus  entendit  parfaite- 
ment ce  langage.  Il  entra  dans  ce  qui 
lui  étoit  propofé  : & de  ce  moment  lui 
& Caflius  ne  fongérent  plus  qu’à  s’alfo- 
cier  un  nombre  d’amis  , fur  la  fidélité  & 
le  courage  defquels  ils  pulfent  compter. 

Liga- 
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Ligarius 
y entre: 


& plu- 
fieurs 
des  an- 
ciens 
amis  de 
Céfar. 
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Ligarius , accule  quelque,  tems  aupa- 
ravant au  Tribunal  de  Céfar,  & abfous 
comme  je  l’ai  raporté,  fut  le  premier 
à qui  Brutus  s’adrefla.  Il  favoit  que  le 
bienfait  avoit  été  moins  fenfible  à Li- 
garius qitô  l’injure  ; & qu’il  avoit  con- 
fervé  toute  fa  haine  contre  celui  qui 
avojt  commencé  par  le  mettre  en  péril 
avant  que  de  l’en  délivrer.  Brutus  l’étant 
donc  allé  voir,  & le  trouvant  au  lit, 
à caufe  de  quelque  indifpofition,  „En 
,,  quel  tems  , lui  dit-il , êtes-vous  ma- 
„ lade,  mon  cher  Ligarius  ? » Celui-ci, 
foit  qu’il  fut  déjà  prévenu , & qu’il  eut 
quelque  connoiflance  de  ce  qui  fe  tra- 
moit,  foit  que  l’inclination  de  fon  cœur 
le  rendit  pénétrant , comprit  tout  d’un 
coup  de  quoi  il  étoit  queftion,  & fe  rele- 
vant fur  le  coude  : ,,  Brutus , répondit- 
il  ,„  fi  vous  formez  quelque  deifein  di- 
„ gne  de  vous,  je  me  porte  bien.  „ 

Ligarius  fut  imité  par  plufieurs  au- 
tres anciens  partifans  de  Pompée  com- 
me lui , qui  ne  pouvoient  pardonner  à 
Céfar  de  les  avoir  vaincus.  La  chofe  ne 
me  paroît  point  étonnante  de  la  part 
d'ennemis  réconciliés.  Mais  ce  qui  doit 
furprendre , & en  meme  tems  faire  con- 
noïtre  qu’un  injufte  ufurpateur,  quel- 
ques grandes  & belles  qualités  qui  bril- 
lent 
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lent  en  lui , ne  peut  s’aflurer  de  l’af-  An.  R. 
fedion  de  perfonne,  c’eft  que  des  amis7o8. 
de  Céfar,  des  hommes  qui  lui  étoient 
attachés  de  tout  tems , & qui  l’avoient 
fervi  depuis  la  guerre  des  Gaules  juf- 
qu’à  celle  contre  les  en  fans  de  Pompée, 
fe  mirent  au  rang  des  confpirateurs.  Et 
c’eft  en  vain  que  Sénéque  leur  attribue  Sen.  de 
pour  unique  motif  une  cupidité  infa- lra  » RL 
tiable  que  nulle  récompenfe  ne  pouvoit^0, 
fatisfaire.  Cette  raifon  aura  fans  doute 
influé  dans  la  détermination  de  quel- 
ques-uns. Mais  ceux  qui  avoient  tout 
lieu  de  fe  louer  de  la  reconnoiflance  de 
Céfar , un  T-rébonius , un  Décimus  Bru- 
tus  , dont  le  premier  avoit  été  Conful , 

& l’autre  dcvoit  l’ètre  dans  deux  ans  , 

& étoit  même  couché  fur  le  Teftamenc 
du  Didateur  parmi  les  héritiers  appel- 
lés  en  fécond  lieu , quelle  autre  conft- 
dération  pouvoit  les  engager  à attenter 
à fa  vie,  que  la  perfuafion  intime  de  fes 
torts  & de  fes  injuftices  contre  la  Ré- 
publique , & le  défir  de  délivrer  la  Pa- 
trie d’un  tyran  qui  l’opprimoit  ? 

Les  chefs  de  la  confpiration  uférent  Pruden- 
d’une  grande  prudence  & d’une  extrè-  gerl]t®s 
me  réferve  dans  le  choix  de  ceux  à qui  dans  le 
ils  confioient  leur  fecret.  Ainfi,  quoi-  choix 
quç  Cicéron  fut  étroitement  uni  avec 

çux,  J 
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An.  R.  eux  , & qu’ils  ne  doutaffent  ni  de  fa  H- 
70**  délice , ni  de  fon  zélé  , ils  ne  lui  firent 
4*'*‘  ' aucune  parc  de  leur  deffein  , dans  la 
Cicéron  craince  que  fa  timidité  naturelle , aug- 
n’dt  mencée  encore  par  les  glaces  de  l’age , 
ne  leur  fit  obfîacle , & que  par  trop 
de  retenue  & de  précaution  il  ne  re- 
froidit une  entreprife  qui  demandoit 
fur  toutes  chofes  aéiivité  & célérité.  Ils 
avoient  raifon.  Cicéron  haïffoit  beau- 
coup Céfar  : mais  le  projet  d’une  conf- 
piration  étoit  au  plus  loin  de  fort  cfprit. 
Quintus  fon  neveu,  mauvais  caraétére, 
& mauvais  coeur , cherchant  à lui  nuire, 
& ne  feignant  point  de  dire  aux  amis 
de  Céfar  qu’il  étoit  befoin  de  fe  précau- 
tionner  contre  lui,  „Je  a craiadrois, 
écrit  Cicéron  à Atticus , „ les  fuites  d’un 
„ pareil  difeours,  fi  je  ne  voyois  que 
„ notre  Tyran  fait  fort  bien  que  je  *nan- 
„ que  de  courage.  „ 

Statilius,  dont  j’ai  parlé  à l’occafîon 
de  la  mort  de  Caton , qu’il  difoit  vou- 
loir fuivre  , & Favonius , perpétuel 
imitateur  du  meme  Caton,  fembloiént 
être  des  hommes  faits  exprès  pour  en- 
trer dans  une  confpiration  contre  Cé- 
far. Brutus  les  fonda  de  loin,  en  jettant 

quel- 

a Q.fepov  I v ■>  nifi  me  animi  nihil  habere. 
viderem  feire  Regcm,  j Cic.  (d  Att,  XIII.  37* 
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quelques  propos  fur  le  Gouvernement.  Am.  R. 
Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  s’étant  expli-  7©8. 
qués  d’une  manière  qui  le  fatisfit , il  ne 
pouffa  pas  plus  loin  la  converfation , 
feignant  de  trouver  cette  matière  trop 
difficile,  & il  les  laifla.  Favonius  avoit 
avancé  qu’une  guerre  civile  étoit  un 
plus  grand  mal  que  l’affujettifTement 
même  injufte  à la  puiflance  d’un  feul  ; 

& Statilius,  félon  les  principes  de  la 
fefte  Epicurienne , dont  il  faifoit  pro- 
feffion  , penfoit  qu’il  convenoit  peu  à 
un  homme  fenfé  de  foujfrir  bien  des 
fatigues  & de  s’expofer  à mille  dangers 
pour  des  fots  & des  vicieux.  Labéon, 
qui  étoit  préfent , fe  déclara  d’un  avis 
contraire,  & les  réfuta.  Sur  quoi Brutus 
le  jugea  digne  de  fa  confiance,  & s’étant 
ouvert  à lui  en  particulier,  il  le  trouva 
difpofé  à fe  joindre  aux  vengeurs  de  la 
liberté. 

Ce  fut  Labéon  qui  inftruifit  D.  Bru- 
tus du  complot,  & qui  l’invita  à y pren- 
dre part.  Ce  Brutus  n’étoit  pas  un  hom- 
me d’un  grand  courage,  ni  fort  propre 
à un  coup  de  main.  Mais  il  pouvoit  être 
très  utile  aux  confpirateurs  à caufedela 
familiarité  dans  laquelle  il  vivoit  avec 
Céfttr  : & de  plus  comme  il  fe  prépa- 
roic  à donner  des  Jeux  au  Peuple,  il 

avoit 
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iTrcbo- 
nius  em- 
pêche 
que  la 
chofe  ne 
foie  pro- 
pofée  à 
Antoi- 
ne j & 
Brutus, 
qu’on 
ne  le 
tue  avec 
Céfar. 

Plut. 
"Brut.  & 
Anton. 
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avoit  des  gladiateurs  en  grand  nombre, 
fecours  important  contre  les  premiers 
troubles  qu’exciteroit  infailliblement 
dans  la  ville  la  mort  du  Diélateur.  La- 
béon  donc  & Caffius  lui  firent  leur  pro- 
pofîtion  : il  n’y  répondit  rien  > mais 
étant  venu  trouver  M.  Brutus  , & ayant 
fçu  de  lui-même  qu’il  étoit  le  chef  de 
l’entreprife , il  s’y  engagea  fans  diffi- 
culté. 

Les  confpirateurs  penférent  auffi  à 
s’affocier  Antoine  , qui  étoit  ami  de 
plufieurs  d’erçtre  eux.  Mais  Trébonius 
s’y  oppofa  en  affûtant  qu’on  ne  réuffi- 
roit  point.  Il  dit  que  lui-même  quelque 
tems  auparavant  à Narbonne  il  avoit 
fait  une  tentative  auprès  d’Antoine , 
lorfque  Céfar  revenoit  de  fa  dernière 
^ùërre  d’Efpagne  : Qu’ Antoine  l’avoit 
fort  bien  entendu,  mais  ne  s’étoit  point 
prêté  : & que  néantmoins  il  lui  avoit 
gardé  le  fecret.  Alors  quelques-uns 
patfant  à l’autre  extrémité , propoférent 
de  le  tuer  avec  Céfar,  comme  un  hom- 
me livré  à la  tyrannie,  fier,  infolent, 
& qui  pouvoit  leur  nuire  beaucoup  par 
fon  crédit  auprès  des  troupes , & par 
la  puilfance  du  Confulat,  dont  il  étoit 
revêtu.  Brutus  ne  voulut  point  y eon- 
fentir,  ayant  à cœur  de  conferver  pure 

& 
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6c  exempte  de  tout  reproche  d’injuftice 
une  entreprife  dont,  félon  liii,  la  juftice 
étoit  famé  , & qui  n’étoit  formée  que 
pour  la  défenfe  des  Loix  & de  la  liberté.- 
D’ailleurs  il  ne  défefpéroit  pas  qu’An- 
toine^,  qui  avoit  de  l’élévation  & de  la 
noblelfe  dans  les  fentimens,  ne  fut  tou- 
ché , lorfqu’une  fois  Céfar  ne  feroit 
plus , de  la  gloire  de  rendre  la  liberté  à 
fa  patrie.  Par  ces  repréfentations  Brucus 
fauva  Antoine  : & il  fut  réglé  qu’au  mo- 
ment que  fe  feroit  le  coup , on  auroit 
foin  fous  quelque  prétexte  de  l’écarter 
d’auprès  de  la  perlonne  de  Céfar# 

Par  les  foins  que  fe  donnèrent  Brutus 
6c  Caffms , le  nombre  de  ceux  qui  en- 
trèrent dans  la  confpiration  fut  porté 
jufqu’à  plus  de  foixante,  tous  gens  de 
diftinétion  , tous  Chevaliers  ou  Séna- 
teurs. Les  plus  illuftres , outre  ceux  que 
j'ai  déjà  nommés,  font  Servius  Galba, 
qui  avoit  fervi  fous  Céfar  dans  la  guerre 
des  Gaules  en  qualité  dé  Lieutenant  Gé- 
néral, & qui  étoit  irrité  contre  lui,  au 
rapport  de  Suétone,  pour  avoir  man- 
qué le  Confulat;  les  deux  frères  Servi- 
lius  Cafca,  Tillius  Cimber , Minucius 
Bafilus  : tous  devenus  partifans  de  Pom- 
pée depuis  que  Pompée  n’étoit  plus. 
Parmi  ceux  qui  avoient  toujours  été  en-. 
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An.  R.  nemis  de  Céfar  , l’Hiftoire  remarque 
7c8.  principalement  Caflius  de  Parme  , & 
Av.  J.C.  pontius  Aquila.  Les  autres,  qui  ache- 
voient,  comme  je  viens  de  le  dire,  le 
nombre  de  plus  de  foixante , ou  font 
refiés  inconnus,  ou  l’on  n’en  fait  cuéres 
que  les  noms. 

Thu.  Parmi  eux  il  ne  fc  trouva  ni  infidèle, 
Snit • ni  inconftant , ni  indifcret , quoiqu’ils 
ne  fe  fufient  liés  par  aucun  ferment , fe 
fiant  mutuellement  à leur  parole.  Le 
vin  meme  ne  fit  point  échaper  cet  im- 
Stn. Emportant  fecrct  à Tillius  Cimber  , qui 
Si*  étoit  très  fujet  à s’enyvrcr,  & qui  en 
plaifantant  fur  le  vice  auquel  il  étoit  en- 
clin , avoit  dit  : „ Moi  qui  ne  puis  porter 
3,  le  vin,  comment  fupporterois-je  Cé- 
„ far? 

Courage  Une  femme  fut  mife  dans  la  confi- 
et°n-  jencc  ou  plutôt  elle  pénétra  à demi  le 
Porcia  myftere  , & en  arracha  1 aveu.  C elt  la 
femme  genércufe  Porcia , dont  le  courage  fou- 
ms  BEUeteno*t:  dignement  la  gloire  de  Caton 
elt  mife  fon  père , & de  Brutus  fon  époux.  Ce- 
par  fon  lui-ci  s’étant  rendu  le  chef  d’une  fi  hazar- 

da^is  la  ^cu^e  entrePr^e  > & voyant  attaché  à 
confi-  fa  perfonne  & à fa  conduite  le  fort  de 
ience.  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  brillant  & 
de  plus  illiiftre  dans  Rome  par  la  vertu 
ôc  par  la  nailfance , fe  pofledôit  allez 

pour 
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pour  conferver  pendant  le  jour  & en  An.  R. 
public  un  air  de  calme  & de  tranquil-708. 
lité  qui  ne  donnoit  lieu  à aucun  foup- 
çon  : mais  chez  lui  & pendant  la  nuit 
il  n’étoit  plus  le  meme , & fa  femme 
s’apperçut  qu’il  avoit  refprit  agité  de 
quelque  grand  deflein,  de  quelque  fouci 
cuifant , qu’il  affe^oit  de  lui  cacher. 

Elle  aimoit  tendrement  fou  mari , & 
vouloit  partager  avec  lui  le  poids  de 
fon  inquiétude.  Mais  avant  que  de  lui 
demander  aucun  éclairciffement,  elle  ré- 
folut  de  faire  fur  elle-même  une  épreu- 
ve des  plus  finguliéres,  & d’eflayer  juf- 
qu’ôù  elle  pourroit  porter  la  confiance. 

Elle  prend  un  petit  couteau,  de  ceux 
dont  on  fe  fervoit  pour  couper  & polir 
les  ongles,  & ayant  fait  lortir  de  fa 
chambre  toutes fes femmes,  elle  fe  l’en- 
fonce profondément  dans  la  cuiflfe.  Le 
fang  coule  en  abondance , & les  dou- 
leurs violentes  font  bientôt  fuivies  de  la 
fièvre.  Brutus  plein  de  trouble  & d’al- 
larme  ne  favoit  que  penfer.  Alors  Por- 
cia , dans  le  tems  qu’elle  fouffroit  le 
plus , lui  tint  ce  difeours  : „ Brutus , je 
5>  fuis  fille  de  Caton  , & je  vous  ai  été 
3î  donnée , non  pas  pour  partager  fim- 
„ pie  ment  votre  lit  & votre  table  com- 
» me  une  maîtreffe , mais  pour  entrer 
Tome  XIV.  R ^en 
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,,  en  fociété  de  tour  ce  qui  peut  vous 
„ être  ou  agréable  ou  fâcheux.  Vôtre 
„ conduite  à mon  égard  eft  irréprocha- 
,,  ble.  Mais  moi,  que  ferai- je  pour  vous, 
„ & par  où  vous  prouverai-je  ma  re- 
j, connoiffance  de  vos  bons  procédés,  fî 
„ je  ne  vous  aide  à porter  une  inquié- 
„ tude  fecréte,  & des  foins  qui  deman- 
3,  dent  de  la  fidélité  ? Je  fais  que  les  fem- 
„ mes  ne  pafi'ent  pas  communément 
,,  pour  être  bien  capables  de  garder  un 
33  fecrct.  Mais  , Brutus , la  bonne  édu- 
3,  cation  , & une  fociété  vertueufe  , peu- 
3,  vent  beaucoup  fur  les  mœurs  & fur 
3,  le  caraâére.  Et  qui  peut  à plus  jufte 
3,  titre  fc  glorifier  de  ces  avantages,  que 
,,  la  fille  de  Caton  & la  femme  de  Bru- 
„ tus  ? J’y  comptois  pourtant  moins  par 
,,  le  pafi'é  : mais  maintenant  je  viens  de 
3,  me  convaincre  que  la  douleur  même 
,,  ne  triomphe  pas -de  mon  courage.  „ 
£11  finiffant  de  parler , elle  lui  montra 
la  blelfure  qu’elle  s’étoit  faite,  & lui 
rendit  compte  de  fon  motif  & de  tout 
ce  qu’elle  avoit  penfé.  Brutus  étonné, 
ravi  en  admiration,  leva  les  mains  au 
ciel , demandant  aux  Dieux  de  pouvoir, 
en  réuffiffant  dans  fon  entreprise  , par- 
venir à être  regardé  comme  le  digne 
epoux  de  Porcia.  Il  lui  fit  parc  enfuite 
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de  tout  le  projet  de  la  confpiration , & An.  R. 
il  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  con-  7:>8. 
fiance  qu’il  prit  en  elle,  & quelle  avoit 

ni  • / • / 44* 

bien  meritee. 

Cependant  le  tems  prefloit,  & après  Les 
divers  petits  confeils  tenus  par  pelotons 
de  deux  & de  trois , Brutus  afïembla  fe  déter- 
pcndant  une  nuit  tous  ceux  qui  étoient  minent 
du  fecret  & qui  dévoient  avoir  part  à çïfar 
l’exécution.  Ce  fut  là  qu’ils  prirent  leurs  en  plein 
derniers  arrangemens.  Ils  avoient  déli-  Sénat, 
béré  s’ils  attaqueroient  Céfar  dans  le 
champ  de  Mars,  pendant  qu’il  préfi- 
doit  aux  éleétions  des  Magiflrats , ou 
à l’entrée  du  Théâtre,  ou  dans  la  rue 
Sacrée  qui  menoit  au  Capitole.  Mais  ils 
fe  fixèrent  à le  tuer  en  plein  Sénat.  Ils 
envifageoient  dans  ce  parti  le  double 
avantage , de  fe  trouver  tous  enfemble 
fans  donner  de  foupçon , parce  qu’ils 
étoient  prefque  tous  Sénateurs  : & de 
fe  voir  dans  le  moment  fécondés  & ap- 
puyés des  premières  tètes  de  la  Répu- 
blique , qui , comme  ils  l’efpéroient , dès 
que  le  Dictateur  auroit  été  mafiacré  fous 
leurs  yeux  , prendroient  hautement  en 
main  la  caufe  de  la  liberté.  La  circonf- 
tance  du  lieu  où  le  Sénat  devoit  s’aflem- 
bler  le  jour  des  Ides  de  Mars , leur  pa- 
rut avoir  quelque  chofe  de  favorable  & 
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meme  de  divin.  C’étoit  une  falle  conf- 
truite  par  Pompée  près  de  Ton  théâtre: 
elle  portoit  Ton  nom  ; on  y voyoit  fa 
ftatue  : enfortc  qu’il  fembloit  aux  con- 
fpiratcurs  que  les  Dieux  priffent  foin 
eux-mêmes  d’amener  à Pompée  fa  vic- 
time. 

Toutes  ces  intrigues  ne  purent  fc 
conduire  fi  fecrétemcnt,  qu’il  n’en  trans- 
pirât quelque  choie.  Céfar  favoit  qu’il 
fe  tenoit  des  conventicules  nofturnes: 
& Brutus  & Caflius  perfonnellement 
lui  étoient  fufpe&s  jufqu’à  un  certain 
point.  Un  jour  qu’on  l’avertiffoit  de  fe 
tenir  en  garde  contre  Antoine  & Dola- 
bélla,  «Ce  ne  font  pas,  répondit-il, 
ces  gros  garçons  , bien  nourris , bien 
frifés , qui  me  paroiflent  à craindre  : 
«ce  font  ceux  qui  font  maigres  & pâ- 
« les.  « Il  défignoit  par  ces  derniers 
traits  Brutus  & Calfius.  Brutus  en  par- 
ticulier lui  fembloit  redoutable,  à caufe 
de  fon  courage , de  la  févérité  de  fes 
maximes,  du  nombre  de  fes  amis.  D’un 
autre  côté  Iorfque  Céfar  confidéroit  la 
douceur  & la  probité  de  fon  cara&ére, 
ces  ombrages  fe  dilîipoient  : & dans 
une  occafîon  où  quelqu’un  I’exhortoit  à 
fe  défier  de  lui,  «Eh  quoi?  dit -il  en 
portant  la  main  fur  fon  corps,  « vous 

3)  inu- 
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s>  imaginez-  vous  que  Brutus  n’attende  An.  R. 
j,  pas  que  cette  carcaflfe  fi  foible  & fi  708. 
j,  délicate  ait  fini  fon  tems?  „ Il  penfoit^'  * 
qu’après  lui  perfonne  n’avoit  plus  de 
droit  que  Brutus  d’efpérer  la  première 
place  & la  plus  haute  puiffance  dans 
Rome. 

Si  Céfar  eût  été  difpofé  à ajouter  foi  II  mé- 

prife  la 
prédic- 
tion 

d’un  de- 

me,  & l’avertir  de  Ce  précautionner  : à vin* 
moins  pourtant  que  ces  faits  n’ayent  été 
pour  la  plupart  inventés , ou  du  moins 
remarqués  après  coup.  Mais  il  ne  fit  Suet.Cxf. 
même  aucun  cas  d’une  prédiccion  fin-  8». 
guliére  & circonftanciée , qui  lui  annon-  P ut,Cd'‘ 
çoit  un  grand  danger  pour  fa  vie  durant 
un  efpace  de  trente  jours,  dont  les  Ides 
de  Mars  étoient  le  dernier.  En  allant  au 
Sénat  il  rencontra  le  devin  Spurinna 
qui  lui  avoit  fait  cette  prédi&ion , & jl 
le  railla  en  lui  obfervant  que  les  Ides  de 
Mars  étoient  venues.  „ 11  efi:  vrai , ré- 
pondit le  devin,  „ mais  elles  ne  font  pas 
„ encore  pafiées.  „ Peut-être  cet  homme 
avoit-il  eu  quelque  vent  de  ce  qui  fe 
tramoit  : peut-être  aufii  eft-ce  un  fim- 
ple  jeu  du  hazard  , qui  lui  fit  trouver  la 
vérité , comme  il  arrive  quelquefois , 

/ R 3 par 
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riens  raportent  divers  événemens  qui 
auroient  pu  lui  donner  quelque  aîlar- 
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An.  R.  par  un  art  fondé  fur  le  menfonge. 
7p8*  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  un  mot  de 
44!’^  * Céfar , qui  fut  regardé  comme  un  pré- 
r Mot  de  fage  après  l’événement , & qui  en  foi 
Céfar  ell:  remarquable.  La  veille  du  jour  qu’il 
genre  ^ut:  ^ foupa  chez  Lépidus.  Là, 

de  mort comme  Ü étoit  fort  fobre  , & toujours 
le  plus  en  aâion , pendant  que  les  autres  man- 

table31'  £eo*e!ît*  ^ s’occupoit  à lire  &à  apof- 
tiller  leslettres qu’il avoit  reçues.  Quel- 
qu’un des  convives  mit  en  queftion  , 
quelle  étoit  la  mort  la  plus  fouhaitable. 
Céfar  interrompit  fa  leéture,  & préve- 
nant tous  les  autres,  C'efl  , dit-il,  U 
moins  prévue.  Il  lui  arriva  ce  qu’il  fou- 
haitoit.  Néantmoins  peu  s’en  fallut  que 
les  prières  de  Calpurnie  fa  femme,  al- 
larmée  d’un  fonge  effrayant  qu’elle  avoit 
eu , ne  le  retinrent  dans  fa  maifon , & 
n’écartaffent  le  danger. 

Songe  Ei]e  s’etoit  imaginée  le  tenir  entre  fes 

van  t"  de  ^ras  Perc^  de  COL1Ps  & tollt  fanglant  : 
Calpiir-  & en  conféquence  elle  pouffoit  en  dor- 
me mant  des  foupirs  & des  fanglots , que 
femme.  ç£rar  entendit.  A fon  réveil,  elle  le  con- 
jura avec  les  plus  vives  inflances  de  fe 
tenir  en  fureté  chez  lui , & de  ne  point 
aller  au  Sénat.  Les  craintes  de  Calpur- 
nie firent  d’autant  plus  d’impreffion  fur 
l’cfprit  de  fon  mari , qu’il  n’avoit  jamais 

re- 
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reconnu  en  elle  aucune  pente  à la  fuper-  An.  R. 
Ilition  : & comme  d’ailleurs  il  ne  Te  708. 
portoit  pas  bien,  il  commençoit  à fe 
laifier  ébranler.  On  immola  des  vidâ- 
mes, & les  -Harufpices  ne  manquèrent 
pas  d’annoncer  que  les-  lignes  trouvés 
dans  leurs  entrailles  étoient  funeftes. 

Déjà  Célar  donnoit  ordre  à Antoine  céfar 

d’aller  congédier  le  Sénat.  Mais  Déci-  prêt  à 

mus  Brutus  , qui  éroit  préient,  infifia  Prcn  ‘re 
c 1 • rT.  • le  paiti 

fortement  au  contraire.  Il  voyoït  que  de  ne 

les  mefures  des  confpirateurs,  du  nom-  point 

bre  defqucls  il  étoit,  fe  trouvoient  ab-  au 

lolument  rompues  ; & qu  il  y avoit  eft  cn_ 

grand  lieu  de  craindre  que  l’entreprife  gagé  à 

une  fois  manquée  ne  fe  divulguât.  Il  v3ra^c 

repréfenta  au  Didateur  „ qu'il  four- 

5,  nifToit  des  armes  contre  lui-même  à 

„ fes  ennemis.  Que  le  Sénat,  qui  s’étoit 

„ alîemblé  dans  la  difpofition  de  lui 

r>  accorder  le  nom  de  Roi  & le  diadê- 

3,  me  dans  toutes  les  provinces  hors  de 

3,  Rome  & de  l’Italie,  fe  trouverait  mé- 

3,  prile  & outragé.  Que  fi  l’on  alloit 

„ dire  à cette  augufte  Compagnie  qu’il 

3,  falloit  qu’elle  remît  fes  délibérations 

j,  jufqu’à  ce  que  Calpurnie  eut  des  fon- 

3,  ges  heureux,  tout  le  monde  crierait 

3,  à la  tyrannie , & qu’il  ne  ferait  pas 

3,  polïible  aux  amis  de  Céfar  de  le  dé- 
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An.  R.  «fendre  contre  les  reproches  de  ceiflc 
7°8,  _ «qui  l’accuferoient  de  réduire  fes  con- 
44.’  ” citoyens  en  fervitude.  Qu’enfin  s’il 

«étoit  réfolu  de  proroger  l’aflemblée, 
3,  il  valoit  mieux  qu’il  vint  lui-mëme  en 
3,  faire  la  proposition  au  Sénat.  « Déci- 
mus  en  lui  parlant  ainfi  le  prit  par  la 
main,  & l’obligea  en  quelque  façon  de 
fortir  & de  fe  mettre  en  marche. 

' Avis  Ce  moment  étoit  précieux  pour  les 
ton-  confpirateurs.  Car  le  fecrct  s’éventoit, 
confV*  ^ Céfar  fut  fur  le  point  d’en  être  in- 
rarion,  ftruit.  Lorfqu’il  fortoit , un  efclave  vou- 
qui  ne  lut  l’aborder , & ne  l’ayant  pu  à caufe 
neiit Cn"  ^ol^e  qui  environnoit  le  Di&ateur, 
point  à Ü entra  dans  la  maifon , & fe  remit  en- 
fa  con-  tre  les  mains  de  Calpurnie  pour  être 
noiflàn-  gardé  par  elle  jufqu’au  retour  de  Céfar, 
à qui  il  difoit  avoir  à révéler  des  chofes 
très  importantes. 

Sur  le  chemin  il  reçut  un  avis  détail- 
lé, qui  parvint  jufqucs  dans  fes  mains, 
mais  fans  parvenir  à fa  connoiffance. 
Artémidore,  PhilofopheGrec,  étant  en 
relation  de  fcience  & d’étude  avec  plu- 
sieurs des  amis  de  Brutus,  avoit  péné- 
tré & découvert  bien  des  chofes.  Il  fit 
un  mémoire  de  ce  qu’il  favoit , & vint 
fe  mêler  parmi  ceux  qui  préfentoient 
des  placets  à Céfar.  tComme  il  YÎtJque 
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le  Dictateur  remettoit  chaque  papier  , An.  R. 
à mefure  qu’il  le  recevoit , à un  Sécre-  ?c8. 
taire  , il  approcha  de  très  près  , & lui^'J’  ’ 
donnant  fon  mémoire  , „ Liiez  ceci , 

lui  dit-il , „ & promptement.  Car  il  y 
,,-efl:  quefiion  de  choies  qui  vous  inté- 
3,  reflènt.  » Céfar  garda  le  mémoire  : 
mais  à caufc  du  nombre  infini  de  gens 
qui  l’obfédoicnt , & à qui  il  étoit  obli- 
gé de  donner  audience,  il  ne  lui  fut  pas 
pofiible  de  le  lire  , & il  entra  dans  le 
Sénat  le  tenant  à la  main. 

Les  confpirateurs  l’y  attendoient.  vint. 
Brutus  s’y  étoit  rendu  feul  & fans  fuite,  Briit * 
ayant  un  poignard  fous  fa  robe  : les 
autres  avoient  accompagné  au  Capitole 
Caflius , qui  faifoit  prendre  ce  jour  là 
meme  la  robe  virile  à fon  fils  ; & après 
la  cérémonie  ils  vinrent  tous  enfemble 
dans  le  portique  de  Pompée,  où  le  Sénat 
étoit  indiqué. 

Plutarque  obferve  qu’un  fpe&ateur  Fermeté 
qui  eut  ete  au  fait,  n auroit  pu  s empe-  V 
cher  d’admirer  la  CQnftance  & la  fer-  des  con- 
meté  d’ ame  de  ces  hommes  prêts  à exé-  Lpira- 
cuter  une  fi  étrange  & fi  hazardeufe  en-  teurs* 
treprife,  & néantmoins  aulTi  tranquilles 
& gardant  aufli  parfaitement  leur  faag 
froid,  que  s’ils  n’eujfent  rien  eu  dans 
l’efprit.  Quelques-uns  étoient  Préteurs, 
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'•An.  R.  & tcnoient  actuellement  l’audience  , 
708.  écoutant  les  Avocats  avec  toute  la  pré- 
Av.  JC.  pence  (i’cfprit  pofïible  , difcutant  atten- 
tivement les  affaires  , & rendant  des  ju- 
gemens  tels  que  la  nature  des  caufes  les 
dcmandoit.  Un  plaideur  que  Brutus 
condamnoit  s’étant  plaint  avec  beau- 
coup d’emportement,  &:  déclarant  qu’il 
en  appclloit  à Céfar,  “ Céfar,  lui  ré- 
pondit froidement  Brutus,  „ ne  m’em- 
„ pêche  & ne  m’empêchera  point  de 
j,  faire  obfcrver  les  Loix.  „ 

Contre-  H arriva  néantmoins  divers  contre- 
rems  qui  tems,  très  capables  de  troubler  les  con- 
Jeurarri-  fpirateurs.  Le  premier  & le  principal  ftit 
vent’  le  retardement  de  Céfar  , caufé  par  les 
frayeurs  de  Calpurnie  dont  j’ai  parlé. 
De  plus  Cafca  , qui  étoit  du  complot , 
penfa  laiffer  échaper  le  fccret,  trom- 
pé par  l’ambiguité  d’un  compliment 
qu’il  reçut.  Un  homme  l’aborda  en  lui 
difant,  “ Vous  avez  fait  le  myftérieux 
3,  avec  nous  : mais  Brutus  nous  a tout 
,,  dit.  „ Cafca  crut  cet  homme  inftruit  : 
& s’il  fe  fût  preffé  de  répondre , ç’en 
étoit  fait.  L’étonnement  dont  il  fut  fra- 
pé  donna  le  tems  à l’autre  d’ajouter  en 
riant:  “ Eh  comment  donc,  nôtre  cher, 
„ êtes-vous  tout  d’un  coup  devenu  affez 
v riche  pour  afpireràl’Edilité?  3J  A cette 

pa- 
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.parole  Cafea  fe  referma,  ffemiflant  du  An. R. 
péril  auquel  l’avoit  expofé  fon  erreur.  7o8. 

Brutus  lui-même  eut  un  aflàut  vio-  ^v‘ 
Jent  à foutenir  au  fujet  de  fa  femme,  qui44* 
étoit  tombée  dans  un  état  fi  fâcheux , 
que  l’on  vint  lui  dire  qu’elle  fe  mouroit. 

Porcia , qui  avoit  amené  fon  mari , 
comme  je  l’ai  rapporté  , à lui  faire  part 
de  fon  deflein  , étoit  entrée  au  moment 
de  l’exécution  dans  des  tranfes  mortel- 
les. Au  plus  petit  bruit  qu’elle  enten- 
doit , fes  al  larmes  redoubloicnt  : elle 
demandoiti  tous  ceux  qui  venoient  de 
ville  des  nouvelles  de  Brutus , & elle 
envoyoit  fans  ceflê  mdfagers  fur  mefla- 
gers  pour  en  apprendre.  Enfin,  comme 
la  chofe  traînoit , elle  fuccomba  fous  le 
poids  de  fon  inquiétude.  Elle  pâlit , fes 
yeux  s’éteignent,  elle  perd  la  connoif- 
fance  & la  parole  ; & fes  femmes  eurent 
bien  de  la  peine  à la  reporter  dans  fa 
chambre  & fur  fon  lit.  On  crut  qu’elle 
alloit  mourir,  & l’on  en  fit  toute  la  peur 
à Brutus.  Il  fut  troublé  , mais  non  pas 
jufqu’à  perdre  de  vue  l’objet  qui  l'occu- 
poit  aétuellement.  L’intérêt  de  la  caufe 
dont  il  s’étoit  rendu  le  chef,  l’emporta 
fur  un  intérêt  fi  cher  & fi  précieux,  mais  r 
qui  lui  étoit  perfonnel. 

Dans  le  moment  Céfar  arriva  : & 

' R 6 afin 
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An.  R.  afin  que  l'inquiétude  accompagnât  juf- 

A°S*ir  3u*au  dernier  inftant  les  confpirateurs, 
y J Cils  virent  un  Sénateur  nommé  Popillius 
Lænas,  qui  alla  joindre  le  Didateur 
fortant  de  fa  litière  , & qui  lui  parla 
longtems  & avec  adion.  Célàr  paroif- 
foit  récouter  attentivement.  Or  ce  Po- 
pillius Lænas  peu  de  tems  auparavant: 
s’étoit  approché  de  Brutus  & de  Calïius, 
& leur  avoir  dit  : “ Je  fouhaite  que 
3,  votre  deffein  réuflîfTe  , & je  vous  ex- 
5,  horte  à ne  point  différer  : car  il  com- 
« mence  à s’en  répandre  lourdement 
3,  quelque  bruit,  „ Sur  ce  difeours  ils 
penférent  que  Popillius  favoit  leur  fe- 
cret  : &.lorfqu’iIs  le  virent  parler  â Cé- 
far  , eux  & ceux  de  leurs  amis  à qui  ils 
avoient  fait  part  de  ce  que  leur  avoit  dit 
ce  Sénateur , ne  doutèrent  point  qu'ils 
ne  fuffent  découverts  & trahis.  La  con- 
fier nation  s’empara  de  leurs  efprits  : & 
ils  fe  regardérentlesunsles  autres,  con- 
venant par  lignes  de  ne  point  attendre 
qu’on  les  arrêtât , mais  de  fe  tuer  eux- 
mèmes  pour  prévenir  l’ignominie  du 
fupplice.  Déjà  CalTïus  & quelques  au- 
tres portoient  la  main  aux  poignards 
qu’ils  avoient  fous  leurs  robes.  Mais 
Brutus  ayant  remarqué  que  le  gelle  & 
l’attitude  de  Popillius  annonçoient  un 
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fuppliant , plutôt  qu’un  homme  qui  en 
accufe  d’autres , fe  raflura  : & comme 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  parler  à 
caufe  du  mélange  de  ceux  qui  ne  dé- 
voient pas  l’entendre  , il  fe  contenta  de 
porter  fur  tous  Tes  affociés  des  regards 
doux  & fereins , pour  leur  faire  com- 
prendre qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre. 
En  effet  après  quelques  momens , Po- 
pillius  ayant  baifé  la  main  du  Dictateur , 
fe  retira  : & Céfar  entra  dans  le  Sénat. 

Tous  les  Sénateurs  s’étant  levés  pour 
le  recevoir,  ceux  qui  étoient  de  la  con- 
fpiration  l’environnèrent,  & le  condui- 
firent  à fa  chaife  Curule  , pendant  que 
deux  d’entre  eux , Decimus  & Trébo- 
nius  retenoient  Antoine  à la  porte  de 
la  falle , l’entretenant  de  quelque  pro- 
pos en  l’air  qu’ils  avoient  imaginé.  Til- 
lius  Cimber  paroiffoit  à la  tète  de  ceux 
qui  affiégeoient  Céfar  , feignant  de  de- 
mander pour  fou  frère  , qui  étoit  en 
exil , la  liberté  de  revenir  à Rome  : & 
tous  les  autres  follicitoient  avec  lui,  fai- 
foient  de  grandes  inffances , & pre- 
noient  les  mains  de  Céfar,  fous  prétexte 
de  les  baifer,  & comme  pour  tâcher  de 
l’attendrir.  Le  Dictateur  refufoit , & fe 
voyant  trop  preffé  , il  voulut  fe  lever. 
En4ce  moment)  Cimber  lui  rabattit  avec 
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An.  R.  les  deux  mains  la  robe  de  defliis  les 
7*8.  épaules  , ce  qui  étoit  le  lignai  dont  011 
’ étoit  convenu  : & pendant  que  Céfar 
s’écrie,  Ce  ne  font  pas  là  des  prières  : cejl 
une  violence,  Cafca  , qui  étoit  derrière 
fon  licge , lui  porta  le  premier  coup  , 
& le  frapa  à l’épaule , mais  foiblement, 
la  main  lui  ayant  tremblé  dans  le  com- 
mencement d’une  entreprife  fi  hardie. 
Céfar  fe  retourne  , & appercevant  Caf- 
ca, Miférable  , lui  dit-il,  que  fais -tu  Y 
Il  lui  perça  le  bras  d’une  aiguille  à ta- 
blettes qu’il  avoit  à la  main.  En  même 
tems  Cafca  appella  fon  frère  , lui  criant 
en  Grec  , Mon  frère  à mon  fecours . T ous 
les  confpirateurs  tirent  leurs  poignards, 
& Céfar  , en  faifant  effort  pour  s’élan- 
.çer,  reçut  dans  la  poitrine  un  fécond 
coup  , qui  après  fa  mort  fut  jugé  par  les 
médecins  le  feul  mortel  de  tous  ceux 
qu’on  lui  porta.  Malgré  le  fang  qu’il 
perdoit,  malgré  les  poignards  qu’on  lui 
préfentoit  aux  yeux  & au  vifage , il  fe 
tournoit  de  tous  les  fens  comme  un  lion 
au  milieu  des  épieux  des  chalfeurs.  Quel- 
ques-uns difent  qu’il  ne  proféra  aucune 
parole.  Selon  d’autres  , lorfqu’il  apper- 
çut  Brutus  qui  s’avançoit  le  poignard  à 
la  main  , il  lui  lit  ce  tendre  reproche  : 
Eh  quoi  j mon  fils  , tu  ès  aujfi  de  ce  nom- 
bre ? 


Digitizecl  bÿ“Google 


Julius  V.  et  Ant'onius  Cons.  399 
bre  ? Alors  il  s’envelopa  la  tète  , & An.  R. 
baillant  fa  robe  par  devant,  pour  tom-7°8. 
ber  d’une  façon  modefte  & décente,  il^7‘ 
fc  livra  fans  rélïliance  à fes  meurtriers. 

Tous  vouloient  avoir  part  à l’honneur 
de  l’aétion  : & lors  meme  qu’il  fut  à 
terre , ils  s’acharnèrent  encore  fur  lui 
avec  tant  d’emportement , qu’ils  n’eu- 
rent pas  l’attention  de  fe  ménager  les 
uns  les  autres  ; témoin  Brutus  , qui  fut 
bldfé  à la  main. 

Céfar  , percé  de  vingt-trois  coups , ^ 
refta  fur  la  place , devant  la  ftatue  depjejs  je 
Pompée  , foit  que  la  chofe  fc  fut  ainli  la  ftatue 
rencontrée  par  hazard  , foit  qu’il  y eut^Pom” 
cté  traîné  par  ceux  qui  le  tuèrent.  Cette  ^ee* 
circonftance  fut  relevée  ; & tous  ceux  à 
qui  la  mémoire  de  Pompée  étoit  chère, 
fe  le  figuroient  avec  joie  préfîdant  lui- 
méme  en  quelque  façon  à la  vengeance 
exercée  fur  fon  ennemi , qui  fc  trouvoit 
abattu  à fes  pieds,  palpitant  fous  la  mul- 
titude des  bleffures  & dans  les  horreurs 
d’une  mort  fanglante. 

11  eft  remarquable , que  Caflius , qui 
étoit  Epicurien  , & qui  croyoit  par  con- 
séquent lame  mortelle  , ne  lailfa  pas  en 
s’animant  à l’aétion  d’élever  fes  regards 
vers  cette  ftatue  , & d’invoquer  Pom- 
pée , comme  capable  de  s’intérefler  en- 
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An.  R.  core  à ce  qui  fe  pafloit  parmi  les  hom- 
Av!'|.C.  mcS'  Le  fentiment  naturel,  dans  ce  mo- 
44/  * * ment  d’enthoufiafme  , avoit  prévalu  fur 
I2  réflexion  , & fur  les  dogmes  de  la 
fede  à laquelle  il  étoit  attaché. 

Partage  Le  meurtre  de  Céfar  , dès  le  tems 
defenti-  qu’il  fut  exécuté  » partagea  tous  les  eC- 
flijet  du  Pr*ts  * & parut  aux  uns  une  adion  hé- 
meurtre  roïque,  aux  autres  un  crime  déteftable. 
de  Cé-  Ce  même  partage  d’opinions  fubfifte 
encore  aujourd’hui  jufqu’à  un  certain 
point.  Les  grandes  qualités  de  Céfar 
infpirent  à quelques-uns  de  l’indigna- 
tion contre  ceux  qui  l’ont  aflafliné.  Les 
ennemis  de  l’injuftice  , de  l’ambition 
outrée  , de  l’ufurpation , font  difpofés 
à louer  l’adion  de  Brutus. 

Je  trouve  dans  ce  fait  deux  queftions 
toutes  différentes.  L’une  eft  de  favoir 
fi  Céfar  méritoit  la  mort  ; l’autre  fi  ceux 
qui  la  lui  ont  fait  fouffrir , en  avoient 
le  droit. 

On  ne  Par  rapport  à la  première , je  ne  vois 
douter  nuPe  difficulté.  Ne  confondons  point 
qu’il  ne  les  talens  avec  la  vertu.  Jamais  homme 
n’a  pofledé  en  un  degré  plus  éminent 
que  Céfar  toutes  les  qualités  qui  font 
les  héros  : mais  jamais  homme  n’en  a 
abufé  d’une  manière  plus  criminelle. 
S’il  eft  de  principe,  que  quiconque  ren- 

verfe 


fut  di- 
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mort. 
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yerfe  par  la  force  & par  la  violence  le  An.  R. 
Gouvernement  fous  lequel  il  eftné,  fe  a08’.  r 
rend  digne  de  mort;  fi  dans  une  Mo-  4^,  * 

narchie  le  fujet  qui  détrône  fon  R«i 
mérite  les  plus  cruels  fupplices,  qui 
peut  douter  que  dans  une  République 
le  citoyen  qui  envahit  feul  l’autorité  ap- 
partenante en  commun  à l’Etat,  ne  foit  / 
uniufurpateur  & un  tyran , qui  doit 
payer  de  fa  vie  le  violement  de  toutes 
les  Loix  ? S’il  eût  été  polfible  de  mettre 
Céfar  en  juftice,  & de  lui  faire  fon  pro- 
cès dans  les  régies,  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  au  monde  eût  jamais  blâmé 
les  Juges  qui  l’auroient  condamné. 

Mais  de  ce  qu’un  homme  mérite  JaL’stfion 
mort , il  ne  s’enfuit  pas  que  tous  in-  tt[s^‘ 
diftinftement  ayent  droit  de  le  tuer.  Un  néant- 
criminel  ne  peut  être  envoyé  au  fup-  nioin» 
plice  que  par  le  Magiftrat,  qui  même 
eft  obligé  d’obferver  à fon  égard  toutes 
les  formalités  prefcritcs  par  les  Loix. 
Permettre  à tout  particulier  de  malfa- 
crer  un  Tyran,  c’eft  armer  la  fureur  & 
le  fanatifme  contre  la  vie  des  Princes 
mêmes  légitimes,  & quelquefois  de 
ceux  qui  font  le  bonheur  de  leur  Na- 
tion. Les  exemples  déplorables  que 
nous  fournit  notre  Hiftoire  de  cet  hor- 
rible aveuglement,  ne  s’effaceront  jamais 
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An.  R.  de  la  mémoire  des  François.  Ainfi , in- 
708-  dépendamment  meme  de  la  douceur  de 
v.  J.C.  ja  moraje  Chrétienne,  fi  ennemie  du 
meurtre  & du  fang , les  feules  lumières 
de  la  raifon  me  paroiffent  fuffirc  pour 
condamner  le  tyrannicide , quoique 
vanté  par  toute  l’antiquité  payenne. 
Brutus  eft  donc  coupable  de  s’être  arro- 
gé une  autorité  qui  n’appartenoit  qu’aux 
Loix  & à la  République.  Il  a puni  un 
criminel,  mais  fans  ordre,  fans  mifi- 
fion,  fans  pouvoir.  Et  par  conféquent 
il  doit  être  regardé  fur  le  pied  d’un  ho- 
micide , & non  d’un  légitime  & juridi- 
que vengeur. 

Ajoutons  d’après  Sénéque  que  fon 
adion  * ne  peut  être  exeufée  d’impru- 
dence , & qu’en  s’y  déterminant  il  s’eft 
flatté  d’une  efpérance,  que  l’état  des 
chofes  détnentoit  vifiblement.  En  effet 
comment  a-t-il  pu  s’attendre  que  la  li- 
berté fe  maintînt  dans  une  ville,  dans 
laquelle  la  domination  d’une  part  & la 
fervitude  de  l’autre  avoient  de  fi  gran- 
des récompenfes  à fe  promettre?  ou 

que 


& en 
même 
temsim. 
pruden- 
te. 


a Brutus  in  hac  re  vi- 
detur  vehementer  errai- 
fe  , qui  ibi  fperavit  !i- 
bertatem  futuram . ubi 
tam  magnum  præmium 
crac  Sc  imperandi  & 


ferviendi;  aut  exiftîma- 
vit  civitatem  in  prio- 
rcm  formam  porte  re- 
vocari,  am:ffis  prifti- 
nis  moribus  ; futuram- 
que  ibi  xqualitatem  ci. 
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que  la  République  reprît  fou  ancien 
gouvernement,  après  que  les  citoyens 
avoient  perdu  les  anciennes  moeurs?  ou 
enfin  que  l’égalité  fubfifiat  parmi  un 
peuple,  dont  il  avoit  vit  les  nombreu- 
fes  armées  fe  battre  les  unes  contre  les 
autres,  non  pour  repoufier  la  fervitude, 
mais  pour  le  choix  d’un  maître?  Con- 
noiffoit-il  a(fez  peu  foit  le  caraétére  de 
l’efprit  humain,  foit  l’hiftoire  de  fa  na- 
tion, pour  ne  pas  voir  que  des  cen- 
dres d’un  tyran  il  en  renaîtroit  d'autres; 
& que  le  plus  grand  bien  qui  pût  alors 
arriver  à Rome,  c’étoit  d’avoir  un  maî- 
tre plein  de  douceur  & de  clémence, 
tel  qu’étoit  Céfar  ? La  fuite  des  événe- 
mens  ne  vérifiera  que  trop  ces  réflé- 
xions:  & jufqu’à  ce  que  l’empire  d’un  feul 
foit  folidement  établi  dans  Rome  , elle 
fouflfrira  de  fi  horribles  calamités,  que 
fes  beaux  jours  auront  été  fans  contredit 
les  jours  de  la  domination  de  Céfar. 

Il  l’avoit  ainfi  prédit  lui-même  ; & 
parmi  les  difcours  qu’il  tint  au  fujet  des 
dangers  dont  fa  vie  étoit  menacée, 

Sué- 


vilisjuris,  & ftaturasJrerum  naturat , aut  ur- 

bis  fiia»  tenuit  obüvio  , 
qui  uno  interempto.de. 
futuruin  credidit  alium 
qui  idem  vellct  ? Se», 
Quanta  vero  ilium  aut  \de  Benef.  II.  10. 


fuo  loco  leges  , tibi  vi 
derat  tôt  miliia  homi 
num  pugnantia,  non  an 
fervirent  , fed  utri. 
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Suétone  rapporte  a quil  difoit  fouvent 
que  fa  confervation  lui  importoit  moins 
à lui  - même  qu’à  la  République.  Que 
pour  lui,  il  avoit  abondamment  de 
quoi  être  fatisfait  de  la  puiflance  & de 
Ja  gloire  qu’il  avoit  acquifes  : mais  que 
s’il  venoit  à périr  , la  République  per- 
drait en  même  rems  fa  paix  & fa  tran- 
quillité , & qu’elle  retombcroit  plus 
triftement  que  jamais  dans  les  maux  des 
guerres  civiles. 

Céfar  fut  tué  dans  la  cinquante-fixié- 
me  année  de  fon  âge , & il  avoit  qua- 
rante-trois ans  lorfqu’il  commença  la 
conquête  des  Gaules  : enforte  que  les 
grandes  actions  qui  ont  rendu  fon  nom 
immortel,  & les  preuves  qu’il, a don- 
nées d’un  génie  au  dcfliis  ce  femble 
de  la  portée  humaine  pour  la  fublimi- 
té  & l’étendue,  font  renfermées  dans 
un  efpace  d’environ  quatorze  ans.  Il 
étoit  né  pour  commander  au  genre  hu- 
main, fi  les  grandes  qualités  fufrifoient, 
& que  le  droit  ne  fat  pas  nécefiâire. 
Placé  fur  le  trône  par  la  nailTance  ou 


a Fertint  dicere  folitum 
non  tamfua,  qtiàm  Rei* 
pubücar  intereffe  utfal- 
vus  effet. Se  jampridem 

Eotentiæ  g!o.iæ<jue  a- 
uiyie  adeptum:  Rem-  ! 


publicam  , fi  quid  fibi 
eveniret,  neque  quie- 
tam  fore , & -aliqtianto 
détérioré  conditione 
civilia  bella  fubituram. 
Snet.  C&f,  Sf. 
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par  une  élc&ion  régulière  , il  pourroit  As.  R. 
être  cité  comme  l’exemple  des  Souvc-  7°8- 
rains.  Sa  conduite  privée  fcroit  un  très  ' * 
méchant  modèle  , par  l’avidité  & les 
rapines  , par  le  luxe  & la  profiifion,  par 
toutes  fortes  de  débauches  hontcufes. 

i-.  III. 

Trouble  affreux  dans  le  Sénat  & parmi 
le  peuple  après  la  mort  de  Céfar.  Les 
conspirateurs  s'emparent  du  Capitole . 

Le  Sénat  les  favorife.  Antoine  & Lé - . 
pidus  , chefs  de  la  fattion  contraire  , 
ont  pour  eux  une  grande  partie  du  peu- 
ple & les  gens  de  guerre.  Brutus  tâche 
de  calmer  le  peuple  & négocie  avec 
Antoine.  Affemblée  du  Sénat , qui  dé- 
cide que  la  mort  de  Géfar  ne  fera  point 
vengée , mais  que  fes  aftes  feront  con- 
firmés. On  ordonne  que  fon  Tcfiament 
aura  lieu , & que  fes  funérailles  feront 
célébrées  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Réconciliation  entre  Brutus  & Antoine. 
Gouvernemens  de  Provinces  décernés 
aux  principaux  des  confpir atours.  Ou- 
verture du  Tefiament  de  Céfar.  Renou- 
vellement de  l'affcÏÏion  du  peuple  pour 
lui.  Ses  funérailles.  Son  Eloge  funèbre 
prononcé  par  Antoine.  Fureur  du  peu- 
ple contre  les  confpiratcurs.  Helvius 
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Cinna  , confondu  par  erreur  avec  un 
autre  Cinna  ennemi  de  Céfar , efl  mis 
en  pièces.  Antoine  tâche  de  fe  concilier 
le  Sénat.  Il  fait  rendre  un  décret  pour 
prévenir  l'abus  quil  étoit  aijé  de  faire 
des  Rcgiflres  & papiers  de  Céfar.  Il 
abolit  la  Diftature.  Il  met  à mort  le 
faux  Marins  , qui  ameutoit  la  popu- 
lace. IL  fe  prête  au  rctabliffement  de 
Sextus  Pompée.  Il  obtient  du  Sénat 
une  Garde , qu’il  porte  jufqu’à  fix  mille 
hommes.  Il  fait  trafic  de  faux  a êtes  % 
difiribuès  fous  le  nom  de  Céfar.  Il 
amaffe  par  cette  voie  & par  d'autres 
des  Jommes  immenfes.  Brutus  fans  for- 
ces & fans  argent.  Le  projet  d’une 
caiffe  militaire  au  fervice  des  confpira- 
teurs  , manque  par  le  refus  d’Atticus, 
Ils  fongent  à fortifier  leur  parti  dans 
les  Provinces.  Ils  fortent  de  Rome.  An- 
toine les  dépouille  de  leurs  Gouverne- 
ment t fait  donner  la  Syrie  à Dola - 
bella  , & prend  la  Macédoine  pour  lui . 
Ses  projets  font  traverfés  par  l'arrivée 
du  jeune  ûftave  à Rome. 


Trouble  T)Endant  que  les  confpi#ateurs  exécu- 
«foiwle  ^ to^ent  leur  deffein  contre  Céfar  , 
Sénat  & tout  le  Sénat  refta  immobile  d’horreur 
parmi  le  & d’effroi , fans  que  perfonne  pensât 
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ni  à fuir,  ni  à prendre  la  défenfe  du  An.  R. 
Di&ateur  ; fans  que  la  crainte  & le 
iailiflement  permiffent  à aucun  même  44>' 
d’ouvrir  la  bouche  & de  rompre  le  fi-  peuple 
lence.  Lorfque  Céfar  fut  tué,  Brutus 
élevant  en  l’air  fon  poignard  tout  fan-  c°f*r 
glant,  voulut  haranguer  la  Compagnie,  Suet.c&f. 
& adreffa  la  parole  à Cicéron  nommé-  il-  à' 
ment.  Mais  tous  fe  débandèrent  en  dé-  pf%tCêf, 
fordre:  on  couroit  aux  portes  : on  fe  frBrut. 
prefioit  pour  être  des  premiers  à fortir:  ér 
ils  fuyoient  fans  être  pourfuivis.  Car  il  t0^piA„m 
avoit  été  arrêté  dans  le  confcil  de  la  civil. 
confpiration  que  l’on  ne  tueroit  que  le 
feul  oppreffeur  de  la  République,  & XLIV.' 
que  l’on  appellerait  tous  les  citoyens 
à la  liberté.  Antoine  &:  Lépidus , qui 
croyoient  avoir  plus  à craindre  que  tout 
autre  à caufe  de  la  part  qu’ils  avoient 
eue  à l’amitié  & à la  confiance  du  Dic- 
tateur, fe  fauvérent  précipitamment 
dans  quelque  endroit  du  voifinage:  d’où 
le  premier , ayant  quitté  les  marques  de 
la  dignité  Confulaire,  regagna  fa  mai- 
fon , & la  mit  en  état  de  défenfe  ; l’autre 
alla  dans  l’ifie  du  Tibre  prendre  une 
Légion  qui  y étoit  a&uellement , & l’a- 
mena dans  le  champ  de  Mars.  En  un 
inftant  la  nouvelle  du  meurtre  de  Céfar 
s’étant  répandue  dans  toute  la  ville , y 
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An.  R.  excita  un  tumulte  affreux  : on  ferma  les 
70S.  boutiques:  plufieurs  prirent  les  armes, 
^ cherchant  à profiter  du  trouble , 
comme  il  ne  manque  jamais  en  pareille 
occafîon,  ils  commençoient  déjà  à pil- 
ler, & à exercer  toutes  fortes  de  vio- 
lences :-enforte  qu  il  y eut  quelques  Sé- 
nateurs bleffés  & même  tués.  Les  confpi- 
rateurs  ne  jugèrent  pas  à propos  d’aug- 
menter le  délordre,  en  fe  mettant  en 
devoir  d’exccuter  ce  qu’ils  avoient  pro- 
jetté  par  rapport  au  corps  de  Céfar , 
c’eft-à-dire,  de  le  traîner  dans  le  Tibre. 
Us  le  laifférent  expofé  en  fpedacle  à la 
curiofîté  d’une  foule  infinie  accourue 
pour  le  voir:  & au  bout  d’un  certain 
tems  le  corps  de  cet  homme  qui  un 
moment  auparavant  faifoit  trembler 
TUnivers,  fut  relevé  de  terre  par  trois 
efclaves , feuls  de  toutfon  cortege  reliés 
autour  de  lui;  & ayant  été  remis  par 
eux  dans  fa  litière,  il  fut  reporté  à fa 
maifon , un  bras  pendant  en  dehors  par 
la  portière. 

Brutus  & fes  amis , abandonnés  du 
Sénat  , elfayoient  par  eux-mêmes  de 
tfempa-  calmer  la  multitude  & de  l’attirer  à eux. 
renr  du  Us  fortirent  marchant  en  ordre  vers  la 
Capito-  pjace  t ayant  un  pan  de  leur  toge  rou- 
lé autour  du  bras  gauche,  & tenant  en 
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la  main  droite  le  poignard  enfangîanté;  An.  R. 
& ils  faifoient  porter  devant  eux  Ru  708. 
bout  d’une  pique  le  chapeau,  fymbole  Av‘J^ 
de  la  liberté.  Ils  exhortoient  tous  ceux  44‘ 
qu’ils  rencontraient  à ne  rien  craindre, 
à avoir  bon  courage,  & à Te  mettre  en 
jouiflance  de  la  liberté , qu’ils  venoient 
de  leur  procurer.  Cette  gravité,  ces 
difeours  pacifiques  tranquilliférent  un 
peu  les  efprits.  Néantmoins  Brutus 
ne  crut  pas  devoir  s’y  fier  pleinement. 

Il  fe  retira  au  Capitole  avec  lés  afiociés , 
comme  pour  y rendre  grâces  à Jupiter, 

& il  s’en  empara  à l’aide  des  gladiateurs 
deDécimus.  Quelques-uns  fe  joignirent 
aux  confpirateurs  fur  leur  route , vou- 
lant faire  croire  qu’ils  étoient  de  leur 
nombre.  Mais  ils  ne  trompèrent  per- 
fonne:  & fans  recueillir  le  fruit  de  leur 
vanité , ils  la  payèrent  dans  la  fuite  bien 
chèrement,  ayant  été  envclopés  par 
les  vengeurs  de  Céfar  dans  la  peine 
d'une  action  dont  ils  n’avoient  point 
l’honneur  auprès  du  public. 

Cicéron  vouloit  que  les  Préteurs  Le  Sénat 
convoqualfent  le  Sénat  au  Capitole:  & Iesfavo- 
le  confeil  étoitbon.  Cette  au gufte  Com-  ri^  ^ 
pagnie  déteftoit  prefque  univerfellemertt  Att.îtir, 
:Céfar,  par  qui  elle  avoit  été  avilie  & 10. 
dégradée.  Elle  favorifoit  de  cœur  ceux 
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An.  R.  qui  favoient  tué:  & il  n’y  avoit  eu  que 
7o8-  la  crainte  & la  furprife  qui  l’euflènt 
44!  empêchée  de  fe  déclarer  tout  d’un  coup 
pour  eux.  Après  ce  premier  moment 
de  trouble,  fi  on  l’eût  raflemblée,  elle 
auroit  pris  certainement  les  délibéra- 
tions les  plus  avantageufes  pour  la  caufe 
de  Brutus,  qui  étoit  la  fienne  propre. 
Peut-être  les  circonftances  rendoient- 
elles  impraticable  l’avis  de  Cicéron  ; & 
en  ce  cas  c’eft  un  malheur  pour  les 
confpirateurs.  Si  la  chofe  étoit  pofli- 
ble , c”eft  une  faute  & une  imprudence 
d’avoir  laiflfé  échaper  un  inftant  fi 
précieux. 

Quelques  Sénateurs  vinrent  pour- 
tant conférer  avec  eux  au  Capitole,  & 
furtout  Dolabella',  qui  fe  portoit  pour 
Conful , depuis  la  mort  de  Céfar.  Il 
devoit  entrer  en  poflefiion  de  cette  di- 
gnité , comme  je  fai  dit , lorfque  le 
Didateur  feroit  parti  pour  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Céfar  Iaiflànt  la 
plac.c  vacante  par  fa  mort,  Dolabella 
fe  crut  en  droit  de  prendre  les  faifeeaux 
Conlùlaires  : & en  cela  je  ne  vois  pas 
qu’il  eût  tort.  Mais  il  avoit  bien  mau- 
vaife  grâce  à fe  déclarer  contre  la  mé- 
moire de  fon  bienfaiteur  : d’autant  plus 
que  fon  motif  n étoit  pas  le  zèle  pour 
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la  liberté.  L’ambition,  & le  torrent  de 
la  mode,  fi  j’ofe  ainfi  parler,  l’entraî- 
noient.  Aufli  ne  fut-il  pas  longtems  fi- 
dèle au  parti  des  confpirateurs  : & après 
quelques  démarches  faites  pour  les  fou- 
tenir  , le  vent  ayant  changé,  il  devint 
leur  plus  cruel  ennemi. 

Alors  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
diftingué  dans  Rome  appuyoit  Brutus 
8c  fes  amis  : mais  pourtant  la  fadion 
contraire  ne  lailfoit  pas  d’avoir  des  for- 
ces. Antoine  & Lépidus , qui  vouloient 
venger  la  mort  de  Céfar , ou  plutôt* 
qui  fe  fervoient  de  ce  prétexte  pour 
couvrir  leurs  vues  ambitieufes  & tyran- 
niques , étoient  foutenus  de  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  & de  tous  les 
gens  de  guerre  qui  fe  trouvoient  dans 
la  ville.  Heureufement  pour  Brutus  le 
nombre  n’en  étoit  pas  confidérable.  An- 
toine s’étoit  encore  ménagé  un  puiflant 
avantage , en  s’emparant  des  papiers  & 
des  tréfors  de  Céfar,  que  Calpurnie  lui 
mit  entre  les  mains.  Comme  les  deux 
partis  fe  craignoient , & que  d’ailleurs 
le  chef  de  celui  qui  paroifloit  alors  le 
plus  fort  11e  rel^iroit  que  la  paix , la  mo- 
dération , 8c  la  douceur,  la  chofe  tour- 
na en  négociation.  Brutus  employa  le 
jour  même  où  il  avoit  tué  Céfar , 8c  le 
S 2 fui- 
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Am.  R.  fuivant , à tâcher  de  regagner  Antoine 

Av  I C ^ rou^tude. 

' Un  grand  nombre  de  citoyens  s’étant 
affemblés  autour  de  lui  au  Capitole,  il 
les  harangua  avec  ce  fonds  de  bon  fens 
& de  maximes  vertueufes  donc  il  étoit 
plein,  mais  non  pas  avec  la  force  & la 
véhémence  qu’eut  fouhaité  Cicéron. 
de.  ai  Ce  difeours  eut  néantmoins  afléz  de 
Att.  XV.  fuccès  pour  l’enhardir  à defeendre  du 
Capitole  , accompagné  de  Caffius.  Il  fe 
plaça  fur  la  Tribune  aux  harangues  : il 
parla  à tout  le  peuple , & fut  écouté  en 
filence  & avec  refpeâ.  Mais  le  Préteur 
L.  Cornélius  Cinna  gâta  les  affaires  par 
fes  emportemens.  Il  inveâiva  contre 
Céfar  d’une  façon  outrageufe.  Il  alla 
jufqua  fe  dépouiller  des  ornemens  de 
fa  Magiftrature,  qu’il  difoit  avoir  reçue 
d’un  Tyran  contre  les  Loix.  Le  peuple, 
à qui  la  mémoire  de  Céfar  étoit  chère , 
témoigna  fon  indignation  par  des  cla- 
meurs & par  des  menaces  contre  Cinna. 
Cet  événement  intimida  Brutus,  & lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  au  Ca- 
pitole. II  craignit  même  alors  d’y  être 
afliégé  : & comme  utf  grand  nombre 
d’illuftres  perfonnages  I’avoient  fuivi , 
pour  l’aflïfter  de  leurs  confeils  & lui 
témoigner  leur  affeéfcion , il  eut  foin , 
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par  cet  efprit  d’équité  qui  le  gouver- 
noit  en  tout,  de  les  renvoyer,  ne  vou- 
lant point  affocier  au  péril  ceux  qui 
n’avoient  point  eu  de  part  à la  caufe  qui 
le  lui  attiroit. 

» Il  négocioit  cependant  avec  Antoine 
pat  fentremife  de  plufieurs  Confulai- 
res , qui  firent  bien  des  meflages , 8c 
portèrent  bien  des  paroles  de  l’un  à 
l’autre.  Cicéron  ne  voulut  y entrer  pour 
rien.  Il  avertiflbit  meme  les  négociateurs 
de  ne  Te  point  fier  à Antoine,  qui , tant 
qu’il  craindroit,  promettroit  tout,  mais 
qui  reviendroit  à Ton  caraétére  dès  que 
le  danger  feroit  pafie.  On  convint  néant- 
moins  que  l’on  s’en  remettroit  de  part 
& d’autre  à la  décifion  du  Sénat,  qui 
feroit  convoqué  le  lendemain  dix-fept 
Mars  dans  le  temple  de  la  Terre.  Les 
confpirateurs  favoient  combien  le  Sénat 
leur  étoit  affectionné , & par  cette  rai- 
fon  ils  fe  foumettoient  à fon  jugement 
avec  joie  & avec  confiance.  Mais  An- 
toine fit  garder  toutes  les  avenues  du 
Temple  par  des  gens  armés,  qui,  fous 
prétexte  d’afliirer  la  tranquillité  de  l’af- 
femblée , le  mettoient  lui-mème  en  état 
de  la  modérer  & de  la  gouverner  à peu 
près  à fon  gré. 
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Il  s’agiffoit  de  décider  quelle  con- 
duite l’on  devoit  tenir  par  rapport  2 
ceux  qui  avoient  tué  Céfar.  Dès  que  la 
délibération  fut  entamée  , le  tumulte 
& la  confufion  éclatèrent  dans  le  Sénat. 
L’importance  de  la  matière,  la  chaleur* 
des  efprits  , la  douceur  toute  nouvelle 
d’opiner  avec  liberté  après  quatre  ans 
de  fervitude,  toutes  ces  caufes  opérèrent 
une  grande  diverfité  de  fentimens.  Quel- 
ques-uns, (&  de  ce  nombre  étoit  Ti. 
Néron,  mari  de  Livie,  & père  de  l’Em- 
pereur Tibère)  vouloient  qu’on  décer- 
nât à Brutus  & à fes  aflfociés  des  hon- 
neurs & des  récompeafes.  D’autres , fans 
parler  des  récompeafes,  que  ne  deman- 
doientpas  les  confpirateurseux-mêmes  : 
leur  rendoient  de  folennelles  & publi- 
ques aétions  de  grâces.  Les  moins  favo- 
rables leur  accordoient  l’impunité.  Mais 
il  s’en  trouva  qui  firent  obferver,  qu’avant 
que  de  fe  détermine*  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  confpirateurs , un  préalable  né- 
celfaire  étoit  de  commencer  par  juger 
de  la  perfonne  & de  la  mémoire  de  Cé- 
far, parce  que  de  l’idée  que  l’on  fe  for- 
rperoit  de  lui  dépendoit  comme  une 
conféquence  le  traitement  qui  devroit 
être  fait  à ceux  qui  l’avoient  tué.  Le  but 
1 de 
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de  ceux-ci  étoit  de  faire  déclarer  Céfar 
tyran  : & Antoine , qui  le  fentit , & qui 
vit  que  les  efprits  y étoient  très  difpofés, 
jetta  habilement  a la  traverfe  une  diffi- 
culté à laquelle  perfonne  ne  fongeoit, 
& qui  pourtant  naifloit  de  la  chofe 
meme. 

Il  repréfenta  que  fi  Céfar  étoit  dé- 
claré tyran,  il  faudroit  que  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  & ordonné  fut  cafle  : ce  qui 
n’étoit  pas  pofiible , vü  que  l’es  régle- 
mens  & ordonnances  de  Céfar  embraf- 
fant  toutes  les  parties  de  l’Empire , la 
fuite  inévitable  de  leur  abrogation  fe- 
roit  une  confufion  univerfelle.  «Mais 
« fans  porter  nos  vues  fi  loin , ajouta-t-il, 
« commençons  par  convenir  fur  un  feul 
«article.  Tout  ce  que  nous  fommes  de 
« premières  tètes  du  Sénat , nous  avons 
„ reçu  des  bienfaits  de  Céfar  ;>  & c’eft 
« de  lui  que  nous  tenons  les  dignités  & 
« les  emplois  que  nous  avons  exercés, 
«ou  que  nous  gérons  aéiuellement , ou 
« danslefquels  nous  comptons  inceflfam- 
„ ment  entrer.  A quoi  nous  fixerons- 
„ nous  fur  ce  point  ? « 

Cette  réfléxion  d’Antoine  changea 

totalement  l’état  des  affaires.  L’objet  de 
Ja  délibération  fe  préfentant  fous  une 

nouvelle  face , & ceux  qui  penfoient 

S 4 » n’a- 


An.  R, 

708. 

Av.  J.C. 
44. 


Digitized  by  Google 


-An.  K. 
?o§. 
Av.J.C. 

44* 


41 6 Julius  V.  et  Avtonius  Cons. 

n’avoir  à opiner  que  fur  Céfar,  conce- 
vant qu’il  s’agifloit  de  leur  intérêt  pro- 
pre & perfonnel  ; tout  ce  grand  feu  fe 
rallentit.  Il  y en  avoit  plufieurs  dont  la 
nomination  n’étoit  point  du  tout  régu- 
lière, & par  rapport  auxquels  la  puif- 
fance  du  Diélateur  avoit  fupléé  à ce 
que  les  Loix  exigeoient.  C’eft  ainfi  que 
Dolabella  fe  trouvoit  Conful , fans  avoir 
l’âge  requis  , fans  avoir  paflé  par  la  Prc- 
ture.  Et- lui,  & tous  ceux  qui  étoient 
dans  un  cas  femblabje  furent  frapés  du 
danger  qu’ils  couroient  de  fe  voir  facri- 
fiés.  En  vain  les  plus  zélés  leur  obfer- 
Yoient  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  les 
priver  de  leurs  charges,  mais  de  les  y 
établir  par  une  autorité  légitime.  En 
vain  quelques-uns  même  des  intérefl'és 
leur  donnèrent  l’exemple , & fe  montré-? 
rent  prêts  à renoncer  aux  bienfaits  du 
Diftateur,  dans  l’efpérance  de  n’y  rien 
perdre.  Le  très  grand  nombre  ne  vou- 
lut point  rifquer  un  événement , ni 
commettre  à l’incertitude  des  fuffrages 
populaires  les  avantages  certains  dont 
ils  étoient  en  polfeflion. 

Cette  altercation  dura  longtems,  & 
pendant  qu’elle  occupoit  le  Sénat , An- 
toine & Lépidus , fi  nous  en  croyons 
Appien,  fortirent  de  l’afTcmblée,  pour 

eflayer 


Digitized  by  Gdoÿle 


Julius  V.  et  Antonius  Cons.  417 
eflayer  jufqu’à  quel  point  ils  pouvoient  an.  R.' 
compter  fur  la  multitude  qui  rempliflbit  7o8* 
actuellement  la  place.  Mais  comme  ils  £7*  J'  * 
la  trouvèrent  partagée , & que  le  parti 
qui  demandoit  la  paix  paroiffoit  contre- 
balancer celui  qui  défiroit  que  la  mort 
de  Céfar  fut  vengée,  Antoine  fe  réfoluc 
à fe  relâcher  de  quelque  chofe  pour  le 
moment , eii  attendant  une  meilleure 
occafion. 

Il  reprit  donc  le  fil  de  fon  difeours 
& exhorta  les  Sénateurs  à juger  par  la 
difficulté  qu’ils  trouvoient  à régler  un 
feul  point,  de  quels  troubles  ils  rempli- 
roient  l’Univers,  s’ils  prétendoientcaflèr 
tops  les  Aétes  de  Céfar..  Il  infifta  parti- 
culiérement fur  ce  qui  regardoit  les 
vétérans*  dont  les  uns  formoient  déjà 
des  colonies  puiflantes  , où  ils  avoient 
été  menés  en  corps  de  troupes  avec  ar- 
mes & drapeaux,  & les  autres,  qui  at- 
tendoiçnt  encore  leurs  récompenfes  , 
feifoientun  très  grand  bruit  dans  Rome,. 

& avoient  çouru  la  nuit  précédente  tou- 
tes les  maifons  des  Sénateurs  avec  des 
cris  &des  menaces  fi  Ton  ne  pourvoyoit 
à leur  établilfement.  Il  demanda  fi  la 
prudeuce  permettoit  d’entreprendre  , 
fous  les  yeux  de  ces  vieux  foldats , fi  af-  . 
fe&ionnés  à,  Céfar  > de  traîner  ignomi- 

S 5 nieu- 


Digitized  by  Google 


418  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 

An.  R.  nieufement  Ton  corps  à la  rivière , com- 
7c{>.  me  il  faudroit  le  faire  s’il  étoit  déclaré 
tyran.  Et  de  tout  cela  il  conclut  que 
puifque  le  bien  de  la  paix  ne  fouffroit 
pas  que  l’on  pensât  à venger  fa  mort , 
cette  mt  me  confidération obligeoit  à ra- 
tifier tous  fes  Actes. 

Ce  tempérament , qui  fembloit  con- 
cilier tous  les  intérêts , fut  approuvé. 
Chacun  des  deux  partis  obtenoit  juf- 
qu’à  un  certain  point  ce  qu’il  vouloit, 
& craignoit  de  tout  perdre  en  deman- 
dant davantage.  Antoine  voy oit  le  Sénat 
; trop  déclaré  en  faveur  des  confpirateurs 
pour  pouvoir  efpérer  de  le  contraindre 
à agir  contre  eux  : & le  Sénat  n’ayattt 
point  de  troupes  prêtes,  ne  pouvoit  for- 
cer ^ntoine  à abandonner  la  mémoire 
de  Céfar.  Voilà  ce  qui  inclina  les  efprits 
à cet  accord,  qui  ne  devoit  durer  qu’au- 
tant  que  l’une  des  deux  faétions  ne  fe- 
roit  pas  aflez  forte  pour  écrafer  l’autre. 
Plancus  , qui  étoit  défîgné  Conful  pour 
la  troifiéme  année  après  celle  ou  nous 
en  fommes  , appuya  l’avis  d’Antoine.- 
Cicéron  entra  auflt  dans  cette  façon  de' 
penfer , & la  fit  valoir  avec  tous  les  or-L 
nemensde  fon  éloquence,  citant  l’exem- 
cie.Phil. pic  des  Athéniens,  qui  au  forcir  d’une» 
dure  ^ honteufe  fçryitude  n’avoienc 
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trouvé  d’autre"  remède  à leurs  màux  que  An.  I\. 
d’ordonner,  que  l’on  *ne  confervat  au-  708. 
cun  refl’entiment  du  palfé.  Le  décret  du 
Sénat  fut  conforme.  Il  pafla  à l’unani-  eum 
mité  qu’on  ne  feroit  aucune  recherche  cumMa- 
fur  la  mort  de  Céfar  , & que  fes  A&es 
feroient  confirmés.  Il  eft  vrai  que  les 

• | « • ^ p • & inlX rlvir  0 

amis  des  coni pirateurs  nrent  ajouter  que 
cette  confirmation  étoit  accordée  à la 
vue  du  bien  public  : ce  qui  donnoit  à 
entendre  que  par  eux-mémes  les  Aéles 
de  Céfar  étoient  nuis  & invalides.  Mais 
Antoine  ayant  l’eflcntitl  de  ce  qu’il^ié- 
firoit , n’incidenta  pas  fur  uvie  claufe 
par  laquelle  il  favoit  bien  qu’il  ne  feroit 
pas  gêné.  On  inféra  aufii  dans  ce  même 
Sénatusconfulte  un  article  pour  affurer 
aux  vétérans  les  diftributio.ns  de  terres 
qui  leur  étoient  promifes.  Enfin  comme 
Antoine  & DolabelJa  étoient  brouillés, 

& que  le  premier  refufoit  même  de  re- 
connoître  l’autre  pour  fon  collègue,  on 
les  pria  de  fcêler  par  leur  réconciliation 
particulière  la  concorde  publique  : & 
jls  y confentirent. 

On  conçoit  bien  que  l’accommode- 
ment qui  venoit  de  régler  la  grande  af- 
faire des  confpirateurs  , ne  s’étoit  pas 
conclu  fans  que  Brurus  & Caflius  , qui 
étoient  pourtant  alors  au  Capitole , y 
s S 6 don- 
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An.  T\.  donnaient  les  mains.  J’ai  meme  lieu  de 
708.  conjecturer  par  la  façon  dont  Cicéron 
Av*  s’explique  dans  une  lettre  à Atticus,  que 
de.  ad  tout  étoit  concerté  dès  la  veille  , & que 
jttXIV.  le  Sénat  ne  fit  que  munir  de  fon  auto- 
rité le  traité  dont  étoient  convenus 


d’avance  les  principaux  chefs  des  deux  * 
partis.  J’en  dis  autant  de  ce  qui  regarde 
le  teftament  & la  fépulcure  de  Céfar  , 
qui  donnèrent  matière  à une  vive  con- 
teftation. 

On  or-  Pifon  beaupérc  de  Céfar  étoit  char- 
^uc'ion  l’exécutibn  *de  fon  teftament. 

tcfta^n  Plufieurs  s’approchèrent  de  lui , & lui 
ment  infinuérent  qu’il  dcVbit  le  fupprimer  , 
jiura  & faire  à petit  bruit  la  cérémonie  de 
que  fes  lafépulture.  Il  réfifta  : ils  le  prefierent, 
funé-  difant  qu’il  fe  rendroit  refponfable  de 
railles  ja  diftipation  de  richeflfes  immenfes  qui 
cdé-C  dévoient  appartenir  à la  République, 
brées  C’étoit  fuppofer  Céfar  tyran  , & par 
avec  cette  raifon  fa  fucceftion  caduque,  & 
c ands  tout  ce  avoit  pofledé  fujet  à con- 
hon.  fifeation.  Alors  Pifon  éleva  fa  voix  , ôc 
neurs.  invoqua  l’autorité  des  Confuls  : “ Quelle 
„ tyrannie  , s’écrioit-il , de  la  part  de 
« ceux  qui  fe  vantent  de  nous  avoir  dé- 
„ livrés  d’un  tyran  J Ils  entreprennent 
3,  de  priver  des  derniers  honneurs  un 
3J  grand  Pontife  : ils  me  menacent,  fi  je 
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„ fais  paroître  au  jour  fon  teftament  : An.  R; 
« ils  prérendent  confifquer  fes  biens.  7o8. 
s,  Hommes  vraiment  admirables  l qui^’J'^ 
3,  demandent  que  ce  que  Céfar  leur  a4** 
a,  accordé  demeure  ftable  & folide , & 

„ que  les  difpofitions  qu’il  a faites  de  ce- 
3,  qui  lui  apipartenoit  foient  annullées. 

« Sénateurs  , la  fépulture  de  Céfar  dé- 
„ pcnd.de  vous , mais  fon  teftament  cft 
„ en  ma  puiffance  : & je  ne  trahirai 
„ point  le  dépôt  qui  m’a  été  confié , à 
„ moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelqu’un 
3,  qui  me  tue  aufft  après  lui.  „ Il  n’étoit 
pas  poftible , après  avoir  confirmé  les 
Aétes  de  Céfar  par  rapport  aux  affaires 
publiques  y de  lui  refiifer  la  libre  difpo- 
fîtion  de  fès  polfeffions  particulières  î 
ni  de  le  priver  de  la  fépulture,  dès  qu’il 
n’étoit  pas  déclaré  tyran.  D’ailleurs 
l’affaire  avoit  été  agitée  avec  Brutus  , 
qui  , malgré  l’oppofition  de  Caffnis  , 
avoit  confenti  à tout.  Pifon  obtint  donc 
ce  qu’il  voulut.  Il  fut  Iaific  le  maître 
d’ouvrir  & de  faire  exécuter  le  tefta- 
ment de  Céfar , & l’on  décerna  au  Di- 
ctateur l’honneur  des  funérailles  publi- 
ques, c’eft-à-dire,  faites  fous  l’autorité. 

& aux  dépens  de  l’Etat. 

La  trop  grande  facilité  de  Brutus  lui 
fit  .commettre  en  cette  occafton  une 
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faute  capitale  contre  Tes  intérêts.  Caflius 
avoit  raifon  de  s’oppofer  aux  funérailles 
de  Céfar.  C’ctoit  la  façon  de  penfer 
des  meilleures  têtes  : & Atticus  en  par- 
ticulier foutenoit  fortement  que  la  caufe 
étoit  perdue  , fi  Céfar  recevoir  les  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Brutus  ou  ne  vit 
pas  cette  conféquence  , ou  jugea  allez 
favorablement  d’Antoine  pour  efpérer 
que  par  quelque  complaifance  il  le  g a-, 
gneroit  au  meilleur  parti.  -Imprudence 
inexcufable.  Car  ici  ce  n’étoit  pas,  com- 
me lorfqu’il  avoit  fauvé  Antoine  » la 
crainte  de  l’injuitice  qui  l’arrêtoit.  Il 
ne  pouvoir  pas  croire  qu’il  lui  fut  moins, 
permis  de  priver  Céfar  de  la  fépulture , 
que  de  le  tuer. 

Il  tira  pourtant  quelque  avantage  de 
cette  conduite  dans  les  premiers  com- 
mencemens.  Antoine  ne  lui  étant  plus 
contraire , au  moins  en  apparence , 
Brutus  réulfit  à calmer  tout-à-fait  & Je 
peuple  , & même  les  vétérans.  Après 
que  dans  une  longue  harangue  il  eut 
repouflé  les  imputations  odieufes  de  par- 
ricide & de  parjure , & qu’il  eut  pro- 
mis aux  vieux  foldats  de  C éfar  de  les 
mettre  en  pofTeffion  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  droit  d’efpérer  , toute  J’afiem- 
blée  lui  applaudit.  On  s’écria  qu’il  fal- 

loit 
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ioit  rétablir  dans  la  jouïffance  de  leurs  An*.  R. 

d’amour  pour  la  patrie.  Ils  ne  voulurent 
pourtant  point  quitter  le  Capitole  avant 
que  d’avoir  pris  leurs  furetés.  Il  fallut 
qu’on  leur  donnât  pour  otages  les  en- 
fans  d’Antoine  & de  Lépidus.  Alors  ils 
defcendirent  dans  la  place  au  milieu  des 
acclamations  populaires  : & en  ligne 
d’une  réconciliation  parfaite,  Antoine 
donna  à fouper  à Calîius , & Lépidus  à 
Brutus  , dont  il  avoit  époufé  une  fœur. 

Ces  deux  repas  fe  paflerent  gaiement  Sç 
avec  un  air  de  liberté  & de  familiarité. 
Seulement  Antoine  ayant  demandé  com-  Die, 
me  en  plaifantant  à Caflfius , s’il  avoit 
encore  un  poignard  fous  fa  robe,  “ Oui, . 

répondit  Caflïus , j’en  ai  un  , & très 
„ aigu  , pour  m’en  fervir  contre  toi- 
3,  meme , fi  tu  imites  celui  que  j’ai  tué.  „ 

Le  lendemain  il  fe  tint  une  aflfemblée  Gotiver- 
du  Sénat,  à laquelle  affilièrent  les  cou-  nemens 
fpirateurs.  Tout  s’y  palfa  pacifiquement.  yfnrcre^’ 
Antoine  fut  loué  pour  avoir  par  fa  pru-  décer- 
dence  & par  fa  bonne  conduite  étouffé  nés  aux 
les'fèmences  d’iine  guerre  civile.  Ceux  p^d'es 
qui  avoient  tué  Céfar  obtinrent  des  confpi- 
avantages  plus  réels.  On  mit  entre  leurs  rawurs. 
mains  les  principales  provinces  de  l’Em- 

pire> 
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hommes  illuftres , pleins  de  courage  & 
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pire  : & Toit  en  vertu  d’arrangemens 
faits  précédemment  par  Célar  , foie  au- 
trement , on  décerna  à Brutus  le  Gou- 
vernement de  la  Macédoine  , à Caflius 
la  Syrie , à T rébonius  l’Afie  proprement 
dite,  à Tiilius  Cimber  la  Bithynie.  D. 
Brutus  fut  maintenu  dans  la  pofleiïion 
de  la  Gaule  Cifalpine  , province  la  plus 
voifine  de  Rome , & garnie  de  bonnes 
& vieilles  troupes  qui  avoient  fervi  fous 
Céfar.  Ce  décret  pour  la  diftribution 
des  Gouvememens  de  Provinces  eft 
extrêmement  important  , & aura  de 
grandes  fuites. 

Le  calme  dont  je  viens  de  parler  , ne 
fut  pas  de  longue  durée..  Il  commença- 
à s’altérer  dès  l’ouverture  du  tefta- 
ment  de  Céfar,  qui  fut  faite  dans  la 
maifon  duConful  Antoine.  Céfar  y in- 
ftituoit  fes  héritiers  les  petits-fils  de  fes 
fccurs,  favoir  le  jeune  Oéiave  pour  trois 
parts , Pédius  & L.  Pinarius  pour  la 
quatrième  part  reliante,  qu’ils  dévoient 
partager  entre  eux.  Dans  les  dernières 
lignes  de  fon  teftament  il  adoptoit  Oc- 
tave. Ce  qui  excita  beaucoup  la  commi- , 
fération  à fon  fujet , & renouvella  l’in- 
dignation contre  les  confpirateurs,  c’eft 
que  plufieurs  d’entre  eux  fe  trouvoient 
nommés  pour  être  fes  tuteurs  de  fou 
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fils , s’il  lui  en  naifloit  un  ; & D.  Brutus  An.  R. 
étoit  appelle  à fa  fucceilion  au  défaut  7°8. 
des  premiers  héritiers. 

Ses  largeffes  au  peuple  firent  un n ' 
grand  effet  fur  les  efprits.  Il  léguoit  à 
l’ufage  du  public  les  jardins  qu’il  avoit 
auprès  du  Tibre:  & il  ordonnoit  une 
distribution  aux  citoyens  de  trois  cens 
fefterces  * par  tète.  Cette  libéralité  lur  * Trente* 
rendit  tout  fon  mérite  auprès  de  la  mul- 
titude.  C’étoit  un  difcours  commua,/»/,, 
qu’à  tort  vouloit-on  faire  paffer  Céfar 
pouft  un  tyran  ; & que  jamais  homme 
n’avoit  témoigné  plus  d’arfedion  à fes 
concitoyens  & à la  Patrie. 

Ses  funérailles  excitèrent  bien  une  Se*  fil- 
autre  tempête.  L’appareil  en  étoit  ma-  [^Son 
gnifique.  Le  corps  fut  cxpofé  au  milieu  éloge 
de  la  Tribune  aux  harangues,  fur  un  funèbre 
lit  de  parade  tout  brillanf  d’or  & de  ££°p°rn’ 
pourpre:  de  deffus  lequel  à côté  de  la  Antoi- 
tête  s’élevoit  un  trophée , avec  la  robe  ne.  Fu- 
dans  laquelle  Céfar  avoit  été  tué.  Le  lit  re£“r J^u 
étoit  placé  dans  une  efpéce  de  petit  tem-  contre 
pie  tout  doré,  que  l’on  avoit  conftruitfur  les  con- 
le  modèle  du  temple  de  Vénus  Mère.  fp*,a‘ 
On  prépara  le  bûcher  dans  le  champ  teulS* 
de  Mars  : & il  s’y  fit  un  concours  pro- 
digieux de  perfonnes  de  tout  féxe  & de 
tout  état,  qui  s’emprefToient  d y 


Digitized  by  Google 


4 26  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 

An.  R.  en  foule  des  offrandes  de  chofes  pré- 
708.  cieufes,  deftinées  à être  brûlées  avec, 
Av. J.  C.  je  corpS>  Mais  l’éloge  du  mort,  par 
lequel  commençoit  la  cérémonie , de- 
voit , félon  l’ufage , être  prononcé  de 
deffus  la  Tribune  aux  harangues.  Ce;  fut 
Antoine  qui  fe  chargea  de  cette  fonc- 
tion. *■-* 

Il  s’en  acquitta  d’une  manière  à don- 
ner aifément  lieu  de  connoître  qu’en 
eonfentant  à l’accommodement  avec  .<■ 
Brutus,  il  n’avoit  fait  que  céder  à la  né- 
ccffité  des  conjonâures.  D’aborcLil  fit 
lire  les  Sénatusconfultes  qui  avoient 
déféré  à Céfar  toutes  fortes  d’honneurs, 
& qui  déclaroient  fa  perfonne  facrée  & 
inviolable.  Il  rappella  le  ferment  par 
lequel  tous  s’étoient  engagés  non  feule- 
ment à ne  point  attenter  fur  fa  vie,  mais 
à le  défendre  contre  quiconque  oferoit 
l’attaquer.  Il  réveiUoit  ainfi  dans  les 
cocyrs  l'affection  pour  Céfar,  & la  haine 
contre  ceux  qui  l’avoient  tué.  Lorfqu’il 
vit  que  l’amorce  prenoit  feu  & que  le 
peuple  s’échauffoit , il  pouffa  les  chofes 
à l’extrême,  & mit  tout  en  oeuvre  pour 
enflammer  les  efprits  à la  vengeance.  Il 
préfenta  à fon  auditoire  la  toge  de  Cé- 
far encore,  fanglante , & en  la  dévelo- 
ppant, il  faifoit  remarquer  les  coups 
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dont  elle  étoit  criblée.  Enfin  pour  offrir  An.  R. 
aux  yeux  une  image  plus  vive  & plus  “®8* 
touchante,  ne  pouvant  faire  voir  le^v‘^^* 
corps  même  de  Céfar,  qui  étoit  étendu  App 
fur  le  lit  de  parade,  il  y fubffitua  un  civil,  h 
fimulacre  en  cire  de  grandeur  naturelle, 
percé  à tous  les  endroits  où  Céfar  avoit 
reçu  des  bleffùres.  Cette  repréfentation 
fe  démontoit  par  des  refforts,  qui  met- 
toient  en  évidence  tantôt  une  partie, 
tantôt  l’autre. 

A ce  fpeftacle,  qu’  Antoine  accom- 
pagnoit  des  plaintes  les  plus  tendres  & 
les  plus  pathétiques,  le  peuple  entra  en 
fureur.  Les  unsvouloient  brûler  le  corps 
dans  la  chapelle  même  de  Jupiter  Ca- 
pitolin ; les  autres  dans  la  falle  où  Cé- 
far avoit  été  poignardé.  Les  Magiftrats 
& les  Prêtres  eurent  affez  d’autorité 
pour  empêcher  ces  excès,  qui  auroient 
mis  en  danger  d’être  confumés  par  les 
flammes  les  plus  beaux  & les  plus  reli- 
gieux édifices  qui  fuffent  dans  Rome. 

En  ce  moment  deux  hommes  armés 
d’épées , & portant  chacun  deux  jave- 
lots en  main,  s’approchèrent  du  lit  de 
parade , que  l’on  avoit  defeendu  dans 
la  place , & y mirent  le  feu.  Pour  for- 
mer un  bûcher,  la  multitude  renou- 
vclla  ce  qu’elle  avoit  fait  neuf  ans  aupa- 

ra- 
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An.  R.  ravant  par  rapport  à Clodius,  & mit 
708.  en  un  monceau  les  bancs  & les  tribuf- 
Ajv.  |.C.  naux  jes  juges,  les  comptoirs  des  ban- 
quiers & des  marchands , & tout  ce 
qui  fe  trouva  de  bois  à fa  portée.  Elle 
jetta  dans  le  feu  les  dons  & les  offran- 
des, & tout  ce  qui  décoroit  la  pompe 
fimébre.  Les  foldats  y jettérent  leurs 
armes , & quelques  - uns  leurs  couron- 
nes , ou  autres  récompenfes  militaires.. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Dames  qui  ne 
vouluffent  faire  un  facrifice  à Céfar  de 
leurs  ornemens,  & de  ceux  que  por- 
toient  leurs  fils  en  bas  âge.  La  flâme 


devint  fi  grande  & fi  violente , que  la 
maifon  d’un  homme  dp  diftinârion,  nom- 
mé L.  Belliénus , en  fut  confumée  : & 
plufieurs  autres  bâtimens  facrés  & pro- 
fanes auroient  couru  le  même  rifque,  fi 
les  Confuls  n’y  euffent  mis  ordre  par 
le'  moyen  des  troupes  qu’ils  diftribué- 
rent  dans  la  place. 

Ce  n’efi;  pas  tout  encore.  Un  grand 
nombre  de  forcenés  ayant  pris  des  ti- 
fons  brulans  coururent  aux  maifons  des 
confpirateurs , pour  y mettre  le  feu. 
Mais  ils  y trouvèrent  de  la  réfiftance  : 
tout  étoit  prêt  pour  les  bien  recevoir  : 
& ils  fe  retirèrent  en  menaçant  de  reve- 
nir le  lendemain  en  armes. 


Ce 
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Ce  zèle  furieux  dont  la  populace  Au.  R, 


létoit  animee  contre  ceux  qui  avoient  7°8- 
tué  le  Didateur , devint  funefte  par  er- 
reur  à un  de  fes  amis.  Helvius  Cinna,  Helvius 


ce  Tribun  dont  j’ai  eu  occafion  de  par-  Cinna  , 
1er  deux  fois,  ne  vint  que  tard  à la  ce- 
remonie , parce  qu  il  etoit  trouble  d un  erreur 
fonge  effrayant  qu’il  avoit  eu  la  nuit  avec  un 
précédente,  & qui  meme  lui  avoit  don- 
ne  la  hevre.  Il  avoit  cru  voir  Celarqui  ennemi 
finvitoit  à fouper , & qui,  fur  fon  re-  de  Cé- 
fus,  le  prenoit  par  la  main,  & l’entrai-  rar.,e^ 
aoitdans  un  abyme.  Quoique  1 émotion  pièces, 
de  ce  fonge  eût  agi  violemment  fur  fon 
efprit  & meme  fur  fon  corps,  il  ne 
voulut  pas  néantmoins  manquer  à ren- 
dre les  derniers  devoirs  à Céfar.  Lorf- 


qu’il  arriva , malheureufement  quel- 
qu’un l’appella  par  fon  furnom  de  Cin- 
na. Ceux  qui  1 entendirent  ainfi  nom- 
mer ne  le  connoifTant  pas,  le  prirent 
pour  le  Préteur  Cornélius  Cinna,  qui 
peu  de  jours  auparavant  avoit  déclamé 
indécemment  contre  la  mémoire  du 
Didatemr.  On  s’attroupe  autour  cfe  l’in- 
fortuné Helvius,  on  l’attaque,  on  fe 
jette  fur  lui.  Il  eut  beau  protefter  qu’il 
n’avoit  rien  de  commun  avec  Corné- 


lius Cinna  que  le  furnom.  Il  fut  déchiré 
3c  mi£  en  pièces  fur  la  place. 
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An.  P.  Tels  furent  les  effets  delà  harangue 
funèbre  prononcée  par  Antoine  en 
Av.  J.C.  p{lonneur  céfar.  Il  auroit  du  s’en 
Antoine  applaudir,  s’il  n’eût  eu  à cœur  que  de 
râfhe  de  venger  la  mort  de  fon  ami  & de  fon 
cilieCr°îe'  bienfaiteur.  Mais  comme  fon  intérêt 
Sénat,  propre  étoit  fans  doute  ce  qui  le  tou- 
choit  le  plus,  fentant  combien  il  s’étoit 
rendu  odieux  au  Sénat,  il  réfolut  de  Ce 
réconcilier  cette  puiffante  Compagnie, 
dont  il  avoit  encore  grand  befoin.  Dans 
cette  vue  il  fit  plufîeurs  aétes  de  zélé 
Républicain,  & parut  pendant  quel- 
que tems  avoir  oublié  Céfar,  n’être 
occupé  que  du  bien  de  la  patrie,  & du 
maintien  de  la  tranquillité  publique  & de 
la  liberté.  Voici  les  traits  les  plus  remar- 
quables de  ce  nouveau  plan  de  conduite. 

J’ai  dit  qu’Antoine  avoit  en  fa  pof- 
felfion  les  papiers  & les  regiftres  de 
Céfar.  Comme  il  ne  s’en  étoit  point 
dreffé  d’inventaire , il  pouvoit  faire 
paffer  des  Ordonnances  qui  feroient 
réellement  fon  ouvrage,  pour  émanées 
de  l’autorité  du  Di&ateur.  fca  confir- 
me des  niat:^on  des  Aétes  de  Céfar  prononcée 
regiftres  par  un  Décret  du  Sénat , y donnoit 
& Pa*  force  de  loi.  Ainfi  le  Conful  Ce  trouvoit 
chfcé-  * portée  d’accorder  des  privilèges,  des 
Cu.  immunités,  des  récompenfcs , îk  tout 
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ce  qu’il  voudroit,  foit  aux  villes.  Toit  An.  H', 
aux  particuliers.  Il  pouffa  dans  la  fuite  ?°8- 
l’abus  en  ce  genre  jufqu’au  plus  grand  • 
excès.  Mais  dans  le  tems  dont  je  parle , 
foit  pour  prévenir  la  crainte  de  cet  abus, 
foit  pour  faire  parade  d’amour  du  bien 
public,  il  voulut  que  fur  la  réquifition 
de  Ser.  Sulpicius  il  fut  rendu  un  Décret 
du  Sénat,  portant  que  depuis  les  Ides 
de  Mars  il  ne  feroit  affiché  aucune  or- 
donnance fous  le  nom  de  Céfar  pour 
accorder  ou  exemption,  ou  privilège  à 
qui  que  ce  put  être. 

Cette  première  démarche  charma  il  abolit 
tous  les  amateurs  du  bon  ordre  & des  laDifta. 
loix.  Antoine  en  ajouta  une  fécondé  qui  tUrC* 
fcmbloit  prouver  une  attention  vigi- 
lante à la  liberté  Républicaine  : ce  fut 
l’abolition  de  la  Dictature.  Il  fe  réferva 
tout  l’honneur  de  cette  aftion.  Car  il 
ne  propofa  point  l’affaire , félon  l’ufage 
accoutumé,  à la  délibération  du  Sénat, 
mais  il  porta  à la  Compagnie  le  Décret 
tout  drefTé,  par  lequel  le  nom  & la 
charge  de  Diéteteur  étoient  anéantis  à 
perpétuité  , avec  imprécation  contre 
quiconque  entreprendroit  de  les  renou- 
. veller , & permimon  à tout  citoyen  de 
lui  courir  fus , & de  le  tuer  impuné- 
ment. C’étQit  là,’  comme  l’on  yoit,  flé- 
trir 
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An.  K.  trir  indireéfement  la  mémoirç  de  Cc- 
708.  far,  & non  feulement  établir  & confo- 
-44.  ^der  *a  liberté  Pour  Ie  préfent,  mais 
meme  la  prémunir  contre  les  dangers 
qui  pourroient  la  menacer  à l’avenir, 
îl  met  à Dans  le  même  tems  il  rendit  un  im- 
mort le  portant  fervice  aux  Sénateurs , en  répri- 
fauxMa-  mant;  par  un  COUp  hardi  une  canaille  fé- 
ameûqU1  ditieufe,  de  laquelle  ils  avoient  beau- 
toit  la  coup  à craindre.  Les  cendres  du  Difta- 
popuU-  teur  ayant  été  recueillies  par  Tes  affran- 
chis, & portées  dans  le  monument  de 
fes  ancêtres , la  populace  dreffa  un  au- 
tel fur  le  lieu  où  ion  corps  avoir  été 
brûlé  ; & à côté  de  l’autel  une  colonne 
de  marbre  de  vingt  pieds  de  haut,  qui 
portoit  cette  infcription:  Au  Pere  de 
la  Patrie.  Là  on  rendoit  un  culte  pu- 
blic à Céfar  : on  y faifoit  des  vœux  & 
des  fermens  en  invoquant  fon  nom  : on 
y offroit  des  libations  & des  îacrifices. 

La  multitude  qui  s’amaffoit  journel- 
lement en  cet  endroit,  étoit  d’autant 
plus  à craindre,  qu’elle  avoit  un  chef, 
homme  audacieux,  qui  depuis  quel- 
ques années  cherchoit  à faire  du  bruit, 
& à s’élever  par  une  grolTiére  impofture 
au  deffus  de  fa  fortune.  II  étoit  de  bas 
lieu , & fe  nommoit  Amatius  : mais  à 
la  faveur  de  la  reffemblancc  du  nom-, 

il 
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il  fe  donnoit  pour  Je  petit-fils  du  fa-  I.An.  R. 
meux  Marius , & fils  de  celui  qui  périt  70S. 
dans  Prénefte  étant  Conful  à l’âge  d’en-  4^‘**C* 
viron  vingt  ans.  En  conféquence  il  fe 
prérendoir  parent  des  Céfars  : & du 
vivant  meme  du  Diétatcar  il  avoit  eu 
allez  dehardieflfc  pour  débiter  fou  men- 
fongc , & alfez  d’intrigue  pour  le  faire- 
prolpérer  jufqu’à  un  certain  point.  Déjà 
quelques  Dames  de  la  .parenté  de  Céfar 
le  reconnoiffoient,  & il  marchoit  ac- 
compagné d’un  très  grand  nombre  de 
partifans.  Ceci  fe  paffoit  dans  le  te  ms 
de  la  dernière  guerre  que  ht  Céfar  en 
Efpagne. 

Amatius  mit  alors  la  prudence  du 
je  une  Oétave  à une  périlleufe  épreuve,  mafr.  de 
Sachant  que  ce  neveu  chéri  du  Diéta-  InFlt' 
teur  arrivoit  à Rome,  il  alla  à fa  ren-  Au*‘ 
contre  jufqu’au  Janicule  avec  toute  fa 
troupe,  demandant  à être  falur  & re- 
connu pour  parent.  Oétave  ne  fut  pas 
peu  embarrafie.  Il  connoiffoit  la  fourbe, 

& il  n’avoir  garde  de  l’autorffer  par  fo:i 
fuffrage.  D’un  autre  côté,  il  pouvoit  y 
avoir  du  rifque  à rebuter  un  homme  fi 
bien  accompagné.  Il  prit  un  fage  tem- 
pérament. „ Céfar,  dit-il  à fimpofieur, 

„ eft  le  chef  de  notre  maifon , com- 
«,  me  de  tout  l’Empire.  C’eft  par  lui  que 

Tome  XIV,  - T ' » vous 
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• 4?4  Juliuj  V.  ir  Antonius  Cons,.  v 
Am.  R.  » vous  devez  vous  faire  reconnoître.  Sa 
7°*-  » décifion  fera  pour  moi  un  ordre  ab- 

j?'  '■  * «folu,  auquel  je  me  foumettrai  fans 
„ balancer.  „ 

Val.  Lorfquc  Céfar  fut  de  retour  à Rome, 
w**.IX.  Amatius  loin  de  fe  cacher  eut  l’infolence 
de  fe  mefurer  en  quelque  façon  avec 
lui  : & le  JDidateur  ayant  admis  le  peu- 
ple à venir  le  faluer  dans  fes  jardins, 
cet  homme  de  néant  fe  plaça  fous  une 
arcade  voifine , où  il  eut  une  cour  pres- 
que auffi  nombreufe. 

Céfar  eut  bientôt  mis  fin  à cette  dan- 
gereufe  comédie.  Ilfe  fit  rendre  compte 
.de  l’hiîloire  de  cet  homme,  & ayant 
appris  qu’il  étoit  originairement  maré- 
chal , il  le  bannit  de  l’Italie. 

Après  la  mort  du  Diftateur,  Amar 
tius  reparut  dans  Rome  : il  recommença 
à ameuter  la  multitude , & feignant  un 
grand  zèle  pour  venger  la  mort  de  Cé.- 
îar , déjà  il  menaçoit  ceux  qui  l’avoient 
tué,  & meme  tous  les  Sénateurs,  5c 
ij  leur  faifoit  appréhender  les  dernières 
violences.  Antoine  les  délivra  de  ce  pé- 
ril. Le  -faux  Marius  fut  arrêté  par  fon 
ordre,  & étranglé  dans  laprifon.  Cette 
exécution  militaire  étonna  le  Sénats 
, mais  l’utilité  de  la  chofe  effaça  l’irrégu- 
.laritc  du  procédé. 
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Les  éloges  qui  furent  donnés  à Antoi-  A*.  R. 
ne  pour  ce  fujct  animèrent  Dolabellaà  ^ 
achever  ce  que  fon  collègue  avoir  corn- 
mencé.  Car  la  mort  d’Amatkis  ne  réta- 
blit pas  entièrement  la  tranquillité  dans 
la  ville.  La  populace , quoique  privée  de 
fon  chef,  ne  laiiTa  pas  de  continuer  de 
rendre  publiquement  des  hommages  re- 
ligieux à la  mémoire  de  Céfar.  Dolabella 
coupa  le  mal  dans  fa  racine  : il  renveria 
l’autel  & la  colonne  de  Céfar , difïipa  la 
multitude  qqi  s’y  attroupoit , & s’étant  * 
afliiré  de  la  perfonne  des  plus  mutins  , 
il  fit  précipiter  ceux  qui  étoient  de  con- 
dition libre  du  haut  du  roc  Tarpéien, 

& mettre  en  croix  les  efclaves.  Il  parta- 
gea ainfi  la  gloire  d’Antoine  auprès  du 
Sénat , & fon  aétion  fut  magnifiquement 
vantée  en  particulier  par  Cicéron  , qui 
avoit  été  fon  beaupére. 

Le  dernier  témoignage  de  la  com- 
plaifance  d’Antoine  pour  le  Sénat  dans  P,rête  au 
les  tems  qui  fuivirent  de  près  la  mort  de 
Céfar,  c’cft  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  deSex- 
préta  ail  rétabliffement  de  Sextus  Pom-  tusPotn- 
pée , dont  le  nom  étoit  infiniment  cher  peew 
à prefque  tous  ceux  qui  compofoient 
alors  cette  Compagnie.  Ce  déplorable 
héritier  d’une  fi  illuftre  famille  n’atten- 
dit pas  que  fon  ennemi  ceflât  de  vivre 
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An.  R.  pour  entreprendre  de  relever  fa  fortune. 
7C8.  Après  avoir  mené  pendant  quelque 
Av.  J.C.  tcms  nne  vjc  jc  brigand , comme  je  l’ai 
die,  dans  les  montagnes  de  la  Celtibé- 
ric , il  s’attacha  à recueillir  les  débris  de 


la  bataille  de  Munda;  &:  ayant  encore 
ramad'é  quelques  autres  fecours , il  ofa 
Jfe  faire  connoitre,  il  s’empara  meme 
de  plurieurs  villes  dans  le  plat  pays , & 
fe  foutint  avec  avantage  contre  deux 
Lieutenans  de  Céfar  , qui  lui  rirent  fuc- 
.ceffivement  la  guerre,  Carrinas,  & le 
célébré  Pollion.  Ses  affaires  étoientdéja 


en  a (fez  bonne  pofture,  lorfqu’il  apprit 
que  le  Dictateur  avoit  été  tué  dans  le 
Sénat.  -Cette  nouvelle  augmenta  fes 
elpérances  , & le  nombre  de  fes  parti- 
fans:  & il  eut  la  conriance  d’écrire  à 


C!e.  ad  Rome  pour  demander  qu’il  lui  fut  per- 
Att.xvi.  mis  de  retourner  dans  fa  patrie  & de 
4‘  rentrer  dans  fes  biens  , & que  toutes 
les  troupes  fuffent  liçentiées  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire.  Antoine  appuya 
fa  demande:  fi  ce  n’efi  qu’au  lieu  de  le 
rétablir  dans  fon  patrimoine , dont  il 
poffédoit  lui-méme , ou  avoit  diffipé 
* vingt-  utlc  grande  partie,  il  propofa  de  lui 
clan  m ’.ï-  donner  du  tréfor  public  la  fomme  de 
llw  de  deux  * censfiniüions  de  fefteroes,  & de 
vre*'t  plus  de  lui  déférer  le  commandement 
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des  mers  , te!  que  Ton  père  favoit  eu  An.  R. 
Autrefois.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  7c8 
agréable  au  Sénat.  Cependant,  par 
quelque  railon  que  ce  puillè  être,  la  vell.llK 
cliofe  traîna,  & ne  fut  concilie  que  79* 
quelques  mois  après  par  i’entremife  de 
Lépidus  , qui  comme  Procbnful  de  l’Ef- 
pagne  Citérieure , fe  trouva  naturelle- 
ment chargé  de  cette  négociation.  O11 
accorda  à Sextus  toutes  les  conditions 
qu’Antoine  avoit  propofées , & même 
plus.  Car  le  dédommagement  pour  fes 
biens  patrimoniaux  fut  porté  à fept  cens 
millions  * de  fefterces  : fomme  prodi-  *3)U*tre- 
gieufe , & par  laquelle  il  eft  clair  que  v’mgtt- 
Je  Sénat  avoit  deffein  d’armer  le  fils  de^ 
Pompée , & non  pas  de  le  dédomma-  Jnsmwi 
ger.  Sextus  alors  quitta  l’Efpagne,  mais  livres. 
il  ne  revint  point  à Rome.  Il  profita  du 
titre  de  Commandant,  ou  Surintendant 
des  mers  , pour  raffembler  fous  fes  or- 
dres tout  ce  qu’il  put  trouver  de  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  l’Efpagne  & de 
la  Gaule  fur  la  Méditerranée  ; & il  fe 
tint  quelque  teins  à Marfeille  à deffein 
de  prendre  confeil  des  événemens.  Lorf- 
qu’il  vit  le  Triumvirat  fe  former  , il 
s’empara  de  la  Sicile;  & il  y fut,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  , le  plus  fur 
afylc  des  proferits. 

T 1 Je 
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Ah-  R.  Je  reviens  à Antoine  , qui  fe  paroit 
7°8-  d’un  zèle  Ariftocratique  & Républi- 
44’ cain  , mais  qui  fit  bientôt  voir  qu’il 
Il  ob-  n’avoir  à cœur  que  les  interets  de  Ton 
tient  du  ambition.  Par  toutes  les  aéh'ons  dont 
une*gar  îe  v*ens  rendre  compte  , autant  qu’il 
de,  qu’il  s’étoit  rendu  agréable  au  Sénat,  autant 
porte  avoit-il  déplu  à une  grande  partie  de  la 
jHfquà  multitude  qUi  confervoit  toujours  de 
l’.om-  1 attachement , & meme  de  la  vénérâ- 
mes. tion  pour  la  mémoire  de  Céfar.  Ce  fut 
un  prétexte  à Antoine  de  feindre  des 
craintes , & de  demander  une  garde 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Le  Sénat 
ne  la  lui  eut  pas  plutôt  accordée  , qu’il 
eut  lieu  de  s’en  repentir.  Car  le  Con- 
ful  au  lieu  d’une  garde  fe  fit  une  petite 
armée,  qui  fe  monta  ^environ  à fix  mille 
hommes , tous  gens  d’élite  , vieux  fol- 
dats , anciens  Capitaines  : enforte  que  . 
fous  couleur  de  s’affranchir  d’une  iri- 


11  fait 
trafic  de 
faitx  ac- 


quiétude , qui  étoit  à peu  près  chimé- 
rique, il  en  donna  de  bien  réelles  aux 
trop  crédules  Sénateurs. 

En  meme  tems  il  s’acquéroit  des 
créatures,  & faifoit  de  prodigieux  amas 


tes  di,  d’argent  par  le  moyen  des  faux  aftes 
rn  cUiCS  citi’il  diftribuoit  fous  le  nom  de  Céfar. 
nom  de  Comptant  pour  rien  les  Decrets  qu  il 
Céfar.  av.&it 
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â'voit  lui -même  fait  rendre  fur  cette  An.  R. 
matière,  il  produifoit  chaque  jour  une  7°8- 
multitude  de  prétendues  Ordonnances  ££  '*  * 
de  Céfar,  qui  accordoient  des  immuni-  cic.fiït. 
tés,  des  grâces,  des  privilèges  de  toute  H*  9»- 
efpéce,  qui  communiquoicnt  le  droit9** 
de  citoyens  Romains  non  feulement  à 
des  particuliers , mais  à des  villes  en- 
tières , qui  aliénoient  le  domaine  de  la 
République,  qui  fappelloient  des  exi- 
lés, en  un  mot  qui  décernoient  tout  ce 
que  les  Rois,  les  peuples,  les  citoyens, 
les  étrangers  obtenoient  d’Antoine  pal* 
crédit,  ou  en  achctoient  par  argent.  Il  > 
avoir  perdu  en  ce  point  toute  pudeur. 

Ayant  à fes  ordres  un  Sécretaire  de  Cé- 
far nommé  Fabérius , par  qui  ces  fortes 
d’Aftes  avoient  coutume  d’etre  contre- 
fignés,  il  ne  s’informoit  que  du  profit  • 
qu’il  rireroit  des  Lettres  qu’on  lui  de-  . 
mandoit  : & l’impofture  en  étoit  quel- 
quefois fi  groffiére  , qu’on  y faifoit 
parler  Céfar  d’événemens  poftérieurs  à JJ  amaf- 
fa  mort.  Ce  genre  de  fraude  ftit  pour 
lui  une  mine  d'or.  Il  a n’eft  rien  voie , & 
dont  il  fe  préfentât  un  acheteur  , pard’au- 
qu  Antoine  ne  fût  prêt  à vendre.  Audi  *re*  en" 

T1>  V-UIv  f 

4 lar- 

a Nemo  ullius  rei  I fuerit  hic  venditor. 
fuit  emptor  » cui  de- 1 C!c.  thîl.  II.  ».  97 • 
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An.  R.  l’argent  ne  fe  comptoir  plus  chez  lui  : 
7°8.  on  le  pefoit.  Ajoutez  cent  millions  de 
Av.  J.C.  fcfterces  3 que  Calpurnie  lui  avoir  remis 
fies  fom-  immédiatement  après  la  mortdeCéfar; 
mes  im-  & encore  fept  cens  millions  que  le 
U/V«/CS'  Diéfateur  avoit  dépofés  dans  le  Temple 
Anton,  de  la  Dédie  Ops  , & dont  Antoine 
clc. Mil. s’empara.  On  concevra  quelle  devoit 
9i‘  être  ajors  fa  richdfe;  8c  par  conféquent 
quelle  rcffource  il  avoit  en  main  pour 
réulTir  dans  tout  ce  qu’il  lui  plairoit 
d’entreprendre. Il  étoit  d’ail  leurs  appuyé 
de  fes  deux  frères , dont  l’un  étoit  Pré- 
teur , 8c  l’autre  Tribun  : & il  avoit  ga- 

Dh.  /gué  Lépidus  en  le  faiiant  créer  Grand 
Pontife  en  la  place  de  Céfar. 

Brunis  Quand  il  eut  bien  fait  fes  préparatifs, 
ces*  &r"  ^ rcfolut  d’attaquer  Brutus  & Caflius , 
fans  ar-  pour  lefquels  il  avoit  témoigné  jufques- 
gent.  Le  là  de  grands  égards.  Ces  deux  chefs  de 
PloJct  la  confpiration  avoient  toujours  la  fa- 
cailfe  veur  du  Sénat  ; mais  ne  procédant  que 
militai-  par  les  voies  droites,  & comptant  fur 
re  au  ]a  protection  des  Loix  , ils  fe  trou- 
des  voient  fans  troupes  & fans  argent.  Quel- 

confpi-  ques-uns  de  leurs  amis  imaginèrent  de 
rateurs , jcur  fairc  une  efpéce  de  caille  militaire  , 

dont 


Tanti  acervi  num- 
morum  apud  iftum 
conllruuntur , ut  jam 


appendantur,  non  nu- 
merentur  pccunix.  Id. 

an. 
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dont  les  Chevaliers  Romains  en  fe  cot-  An.IR. 
tifant  volontairement  fôurniroient  les  7°8- 
fonds.  La  chofe  fut  propofée  à Atticus,  * 

/ qui  par  fes  richeffes , par  fon  crédit , manque 
par  fes  Iiaifons  avec  les  plus  illuflres  per-  r>aî;  'e 
îonnages  de  la  République,  tenoit  in- 
conteftablemcnt  le  premier  rang  entre  Cus. 
les  Chevaliers.  D’ailleurs  il  étoit  de  tout  Corn. 
tems  ami  intime  de  Brutus,  & il  avoit  ^cf>'  M 
Lame  Républicaine.  Cependant  il  re- 
fufa  d’entrer  dans  ce  projet,  fe  con- 
tentant d’offrir  perfonnellement  à Brif- 
tus  tout  ce  qu’il  poffédoit , mais  vou- 
lant, dit-il,  éviter  tout  air  de  faétion 
& de  cabale:  raifon  bien  foible  dans 
un  Gouvernement  & dans  des  tenis  tels 
que  ceux  où  il  vivoit.  Le  refus  d’Atti- 
cus  fit  manquer  l’affaire , & nuifit  con- 
fidérablement  au  parti  des  confpira- 
teurs. 

Cornélius  Népos , feul  auteur  de  ce 
fait,  loue  ici  beaucoup  la  prudence  & 
la  gravité  d’ Atticus.  Mais  l’admiration 
exceifive  dont  il  paroit  partout  pénétré 
pour  fon  héros,  diminue  le  poids  de 
fon  jugement.  Pour  moi , je  ne  trouve 
aucune  aftion  de  la  vie  d’Atticus  qui 
donne  plus  de  prife  à fes  cenfeurs  , & 
qui  autorife  davantage  les  foupçons 
T 5 ; qu’un 
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■3Ah.  R.  qu’un  Ecrivain  célébré  du  dernier  fiécle 
708.  a jettes  fur  lui,  le  faifant  regarder  com- 
44,  me*un  homme  uniquement  occupé  de 
fes  propres  intérêts,  &qui  Te  ménageoit 
entre  tous  les  différens  partis,  fans  avoir, 
d'affection  pour  aucun.  Je  ne.  prétens 
pourtant  pas  faire  le  procès  à Atticus, 
qi  adopter  fur  fon  compte  les  idées  de 
l’Abbé  de  S.  Réal.  Peut-être  Cornélius 
Népos  n’a-t-il  pas  allez  expliqué  les  cir^ 
confiances  du  fait  dont  il  s’agit  pour* 
nous  mettre  à portée  d’en  bien  juger. . 
Çet  Auteur  a de  l’élégance  , mais  ce 
n’eft  rien  moins  qu’un  cfprirdu  premier 
ordre:  •&  en  abrégeant  les  faits,  il  peut 
/ fouvent  lui  arriver  de  les  tronquer  me-  . 
me  fans  le  vouloir. 

Ils  fon-t  Quoi  qu’il  en  foit,  Brutus  & Caffius,  , 
gent  à qui  n'avoient  aucunes  forces  fous  leur  • 
fortifier  niaiq,  voyoient  avec  inquiétude  les  pro-* 

tî'dans"'  Sr^s  Pu^ance  dAntoine,  dont  les 
les  Pro-  intentions  leur  devenoient.de  jour  en 
vjnees.  jour  plus  fufpeétes.  Ils  trouvoient  en- 
core. un  autre  fujet  de  crainte  dans  le 
grand  nombre  de  vieux  foldats  de  CéJ 
far,  qui  accpuroient  de  toutes  parts  à 
Rome.  Ils  penférent  donc  de  nécefliré  * 
* à mettre  leur  parti  en  état  de  défenfe  : 
& comme  trois  de  leurs  affociés  avoient 

des  , 
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des  Provinces  alignées , dont  rien  ne  An.  R. 
les  empéchoit  de  prendre  fur  le  champ  ?°8. 
le  Gouvernement,  favoir  D. Brutus  la^.v*^’ 
Gaule  Cifalpine , Trébonius  TAde  pro- 
prement dite,  Tillius  Cimber  la  Bithy-* 
nie , ils  les  déterminèrent  à partir  * en 
toute  diligence  pour  aller  s’en  mettre 
en  poflemon,  leur  recommandant  à 
tous  de  fe  fortifier  d’hommes  & d’ar- 
gent. 

Quant  à ce  qui  regardoit  leurs  pro-  B*  fo» 
près  perfonnes,  ils  furent  embarralfés.  Ff?  „ e 

* 1 nu  _ , •,  J\onie«4  i 

Se  trouvant  actuellement  Prêteurs,  ils 
éto/ent  obligés  de  refter  dans  Rome, 
furtout  Brutus  , qui  avoit  le  départe-  cic.  VhiÙ 
ment  de  la  ville,  & qui  par  cette  rai- II. 31.  . 

• fon  ne  pouvoir  s’en-  abfenter  plus  de  dix 
jours  confécutifs.  Les  Gouvernemens 
de  la  Macédoine  & de  la  Syrie  leur 
étoient  deftinés , mais  feulement  pour 
le  tems  qui  fuivroit  l’expiration  de  leur 
Magiftrature.  Ainfi  leur  perpléxité  ne 
pouvoit  être  plus  grande.  Demeurer  * 
dans  Rome , c’étoit  expofer  leur  vie  au 
T 6 ' reC- 

* Appicn  les  fuppofe  j bonius  en  particulier  , 
déjà  partis , & dit  que  ! (XIV.  ad  Ait.  IO.)  mont 
Brutus  & CoJJÎhs  leur  ' conduit  à arranger  i un 
écrivirent.  Mais  la  fuite  | peu  autrement  ma  nat «• 
des  faits , & l'autorité  de  ration. 

Cicéron  par  rapport  à Tré-  ' 
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An.  R.  refièntiment  des  foldats  de  Céfar.  D’un 
70S.  autre  coté,  il  y avoit  & irrégularité  & 

Av.  J.C.  jnci£cénCe  à en  fortir.  C’eft  pourtant  à 
ce  dernier  parti  quils  s’arrêtèrent.  An- 
toine fauva  l’irrégularité  , en  faifant 
difpenfer  Brutus  par  le  peuple  de  la  loi 
c'c.  Md  qui  l’obligeoit  à la  réfidence  : tk  le  Sé- 
Att.  XV.  nat  tacha  de  couvrir  la  honte  du  dé- 
9'  part,  ou  plutôt  de  la  fuite  de  l’un  & 
de  l’autre  , en  les  chargeant  de  la  com- 
miffion  de  faire  dans  la  Sicile  & dans 
l’Afie  les  provifions  de  bleds  néceflaires  . 
pour  la  ville. 

Antoine  Dès  qu’ils  eurent  quitté  Rome  , & 
lcs  ‘jf-  dans  le  tems  qu’ils  fe  tenoient  encore 
de^eurs **  Porrée  d’y  revenir,  fi  l’oçcafion  s’en 
Gouver- préfentoit,  Antoine- leva  le  mafque,  & 
nemens,  entreprit  de  les  dépouiller  de  leurs 
11er  h " Gouvernemens.  C’étoient  deux  des  plus 
Syrie  à beaux  & des  plus  importaris  de  l’Èm- 
Dola-  pire:  & il  trouvoit  un  double  avan-  - 
v^la*  j tage  à les  ôter  à fes  adverfaires  , & à 
la  Macé-  s en  revetir  lui  & les  liens.  Il  ne  vou- 
doine  lut  pas  cependant  commencer  par  agir 
|’°.ur  directement  pour  lui-même , & il  en-  - * 
l*'*i  ^ gagea  fon  collègue  à demander  la  Sy-  • 
rie,  qui  étoit  le  département  de  Caf- 
fius.  Sur  le  refus  du  Sénat,  Dolabella, 
qui  s’y  étoit  parfaitement  attendu,  re- 

COUr. 
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courut:  au  Peuple:  & avec  le  fecours  An.  R. 
d’Antoine,  qui  irnpofa  filence  par  au-  708. 
torité  à un  Tribun  oppofant , il  em-  ^v’^' 
porta  l’affaire.  Après  ce  premier  pas  , 

Antoine  devint  plus  hardi,  & Te  fit 
donner  par  la  même  voie  la  Province 
de  Macédoine.  Cependant  pour  gar- 
der encore  quelques  mefures  avec  des 
hommes  tels  que  Brutus  & Caffius , 
il  confentit  que  le  Sénat  leur  accordât , 
comme  par  forme  de  dédommage- 
ment , à l’un  Cyréne , à l’autre  fille 
de  Crète  , foibles  ik  chétives  Provin- 
ces en  comparaifon  de  celles  dont  on 
les  privoit. 

C’efi:  ainfi  qu’Antoine  dévelopoit  5es  pro- 
fes  projets  , & travail ?oit  à détruire  [raverfés 
le  parti  Républicain  pour  s’élever  lui-  pàr  l ar- 
mème.  Il  cil  vifiblè  qu’il  afpiroit  à fe  yi vée  du 
fubftituer  en  la  place  de  Céfar:  & , 

peut-etre  y auroit-il  réuni,  h un  rivalàRümç. 
bien  plus  jeune , mais  bien  plus  fin 
que  lui,  ne  fut  venu  le  traverser.  On 
voit  bien  que  je  parle  d’Oétave , qui 
étoit  abfent  de  Rome , Iorfque  fon  on- 
cle fut  tué,  & qui  s’y  rendit  en  toute 
diligence  dès  qu’il  eut  la  nouvelle  de 
fa  mort.  Son  arrivée  eft  une  époque 
importante,  qui  augmenta  le  trouble 
des  affaires  déjà  affez  brouillées,  qui 

mul-  I 
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LIVRE  XLVIII- 


Ctave  adopté  par  le  tefla- 
ment  de  Céfar  commence  à 
prendre  part  aux  affaires,  & 
fe  déclare  pour  le  Sénat 
contre  Antoine.  Brutus  & 
Cafliu?  acquiérent  de  grandes  forces 
dans  lés  pays  d’Outremer.  Guerre  de 
Modéne.  Chiite  & rétablifTement  d’An- 
toine. Ans  de  Rome  708.  709. 

§.  ï.. 


Imprudente  conduite  des  confpirateurs 
caiife  de  P élévation  d'Antoine.  Oftave 
furvient , & fe  fait  un  parti . D'Apel- 
lonie  , où  il  avoit  appris  la  mort  de  foti 
oncle  y il  repaffe  en  Italie , & prend  le 
nom  de  Céfar.  Pour  fon  coup  étoffai  » 
il  trompe  Cicéron , qui  fe  lie  avec  lui . 
Il  ne  fe  laiffe  point  ébranler  par  les 
inflances  de  fa  mère  y qui  l'exhortoit  à 
renoncer  a la  fuccejfion  de  Céfar,  Sa 
première  entrevue  avec  Antoine , qui 
1 le 


4*18  Sommaire. 

le  reçoit  fort  mal.  Il  veut  fe  faire  nom- 
mer Tribun  du  Peuple  : mais  Antoine 
l'en  empêche.  Il  s'attache  la  multitude 
par  des  largeffes  & par  des  fêtes.  Co- 
mète y durant  les  jeux  que  donnoit 
OÜave,  ou  Oüavicn.  Il  vend  tous  les 
biens  de  la  fuccejfion  de  Céfar.  Chica- 
nes du  Conful.  Brouillcries  & réconci- 
liations entre  eux.  OÜavien  ejl  accufé 
par  Antoine  d'avoir  voulu  le  faire 
ajfajfiner.  Ils  courent  aux  armes.  An- 
toine fait  paffer  les  Légions  de  Macé- 
doine en  Italie.  Démarches  populaires 
dé  Antoine.  OÜavien  attire  à lui  les 
vieux  foldats  de  fon  père.  Brutus  & 
Cajfius  abandonnent  l'Italie,  & pajfent 
la  mer.  Adieux  de  Porcia  & de  Bru- 
tus. -foyage  en  Grèce  entrepris  par  Ci- 
céron. Il  change  de  réfolution  s & re- 
vient à Rome.  Première  Philippique  de 
Cicéron.  Seconde  Philippique.  Antoine 
arrivé  à Brindes , irrite  les  foldats  des 
Légions  par  fes  rigueurs.  Il  vient  à 
Rome  avec  la  Légion  nommée  des 
Alouettes.  Il  y répand  la  terreur. 
Troupes  amaffées  par  OÜavien.  Il  ejl 
abandonné  de  la  plus  grande  partie.  Sa 
prudence  & fa  douceur  les  ramènent. 
Deux  des  Légions  d'Antoine  pajfent 
du  coté  d'QÜavien,  Antoine  Jort  de 

Rome , 
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Rome  , & entreprend  de  s'emparer  de 
la  Gaule  Cifilpine , que  tenoit  D-  Bru - 
tus.  Forces  d'Antoine  , de  Décimus  , 
CT  d'OBavien.  OBavien  offre  J es  fer - 
î//Vej  au  'Sénat  contre  Antoine.  Ses 
offres  font  acceptées.  Derniers  engage - 
Wït'Ki  Cicéron  avec  OBavien.  Dé- 
cret du  Sénat  qui  autorife  les  armes  de 
Décimus  & d' OBavien.  Antoine  af- 

ftége  Décimus  dans  Afodêne.  Etat  du 
parti  Républicain  en  Italie.  Brutus  & 
Caffius  vont  à Athènes.  Brutus  s'at- 
tache les  jeunes  Romains  qui  y fai foie nt 
leurs  études  , entre  autres  le  fils  de  Ci- 
céron y & le  poète  Horace.  En  peu  de 
teins  il  amaffe  une  puijfante  armée  , <j r 
fe  rend  maître  de  la  Grèce  , de  la 
Macédoine  , & des  pays  voifins.  Caf- 
fius  va  en  Syrie  , pendant  que  Dola- 
bella  s'arrête  dans  l’Afie  Mineure  , où 
il  fait  maffacrcr  Trébonius.  Cajfius  fe 
rend  maître  de  la  Syrie  , & de  douzje 
Légions.  Il  efl  chargé  par  le  Sénat  de 
la  guerre  contre  Dolabella , qu'il  réduit 
à je  faire  égorger.  Cheval  Séjan.  Etat 
de  toutes  les  armées  Romaines.  Difpo- 
fitions  de  ceux  qui  les  commandaient. 
Pâleur  du  Soleil  pendant  tonte  l'année 
de  la  Mort  de  Ccfar.  Mort  de  Servi- 
lités Ifauricus.  Trait  fivgulier  de  fa  gra- 
vité. k,Les 


1 


Digitized  by  Google 


45©  Julius  V.  et  Xntomiu*  Conî. 

X*.  R.  Es  rapides  accroiffemens  d’Antoint,- 


tton 

d’An- 

toine. 


70g.  JL*  qui  au  moment  de  la  mort  de  Cc- 
Av.J.C.  far  av0jt  paru  fi  tremblant  & A décon- 
Impru-  , & qui  dans  fefpace  de  quelques 
dente  femaines  s’étoit  rendu  maître  des  affài- 
te  des1"  res  y ^ avo^  réduit  les  chefs  du  parti 
confpi-  Républicain  à ne  pouvoir  demeurer 
rateurs,  dans  Rome  , font  la  preuve  & l’effet  de 
canfe  de  i»imprUdente  conduite  des  confpira- 
teurs.  Ils  s’étoient  contentés  de  prendre 
très  bien’leurs  mefures  pour  tuer  Céfar, 
mais  ils  n’avoient  rien  préparé  pour  les 
fuites  d’un  événement  qui  en  devoit 
avoir  de  fi  grandes.  Audi  chaque  nou- 
vel incident  les  trouvoitembarrafles  , & 
ils  s’étoient  vu  fouvent  comme  forcés 
de  choifir  le  plus  mauvais  parti.  Ils 
avoient  donc  détruit  le  nouveau  Gou- 
vernement fans  rétablir  l’a  cien.  „ a Le 
« tyran  eft  tué , difoit  Cicéron  à Acti- 
,,  eus  , & nous  ne  fommes  pas  libres, 
j,  Nos  Héros  ont  beaucoup  fait  pour 
j,  leur  gloire,  mais  rien  pour  la  patrie  & ' 
5,  pour  nous.  O l’aétion  glorieufe,  mais 

,,  mal- 

a Interfc&o  rege  li-  , defiderant , quas  nullas 
beri  non  fumus.  Noftri  ! habevnus.  Il!i  quoquo- 
vpùcet  quod  per  ipfos  modo  beati  , civitas 

' ~ . 1 .'/•/*  < >e 


confici  potuit  gloriofif- 
fimè  & magnificentidi- 
mè  confecerunt  : reli- 
quat res  opus  2c  copias 


mi  fera.  7rf  kx- 

IXhs  (*'sv)  ccreX&î  j.  Cie. 
sd  Au.  XIV.  II.  4.  f.  U. 
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„ malheureufement  laifîec  imparfaite  ! „ a*.  *.. 

Il  y a plus.  La  confirmation  des  Aétes  708. 
de  Céfar  , à laquelle  ils  avoient  con»-^/*^  . 

fiénti , faifoit  fubfifter  fon  autorité  de- 
puis même  qu’il  n’étoit  plus.  C’eft  ce 
qui  perçoit  Cicéroft  de  la  plus  vive 
douleur.  „ Grands  a Dieux  ! s’écrie- 
»j  t-il,  le  tyran  eft  mort,  & la  tyrannie 
„ eft  pleine  de  vie  & de  vigueur.  Nous 
„ n’avons  pu  le  fouftrir  pour  maître  , 

5,  & nous  refpedons  comme  des  Loi* 
r>  tous  les  papiers  trouvés  chez  lui  après 
5,  fa  mort.  Il  faut  que  nous  nous  enten- 
dions  dire  , Quoi  I vous  ofet.  aller  contre 
la  volonté  dt  Céfar  ? On  nous  rappelle 
a,  à chaque  inftant  non  feulement  à fes 
- 3>  ordonnances  , mais  à fes  moindres 

3î  penfées.  3,  Antoine  , comme  nous 
l’avons  vu , abufoit  meme  du  nom  de 
Céfar  pour  une  infinité  de  chofcs  aux- 
quelles le  Dictateur  n’avoit  jamais  fon- 
gé  , & qu’il  n’auroit  point  faites  s’il  eût 
vécu.  C’eft  donc  avec  raifon  que  Cicé- 
ron ne  feint  point  de  dire  que  “ b ceux 

33  qui 

a O Dii  boni!  vivic  mus,  ad  Catfaris  non 
tyrannis,  tyr.inmis  oc-  modo  a&a , fed  cogi- 
ciditv ! Cui  fervire  ipfi  tata  revocamur..  de.  ai 
non  poruimus,  ejus  li-  Au.  XIV.  9.  14.  10.17; 
bellis  paremus.  Ut  au-  b Atta  ilia  res  eft  ani- 
deantdicere.  Tu  necon ■ mo  virili , conliliopue- 
ItA  Cifaris itHtumt  Qua-  riii.  ld.  Ibid.  il. 
cunque  nos  commovi- 


T 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
7cS. 

Av.  J.C. 

4*- 


452  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 

„ qui  ont  conduit  la  confpiracion  étoienü 
„ des  héros  pour  le  courage , & des  en- 
,,  fans  pour  le  confeil.  „ 

Il  attribue  toute  * la  faute  à Brutus  , 
furtouc  pour  avoir  laide  vivre  Antoine, 
qu’il  pouvoit  tueç  avec  Céfar.  Il  n’eft 
perfonne  qui  11e  fâche  ce  ryor  célébré 
de  deux  de  fes  lettres , l’une  à Trébo- 
nius  , l’autre  à Cailius  : “ Que  b je  vou- 
„ drois  que  vous  m’euffiez  invité  à ce 
„ repas  exquis  des  Ides  de  Mars!  Il  n’y 
„ auroit  eu  aucun  relie.  „ Mais  outre 
que  la  juftice  & l’humanité  s’élèvent  ici 
en  faveur  du  parti  que  prit  Brutus  , 
Antoine  ne  s’étoit  point  encore  fait  con- 
noître  pour  ce  qu’il  étoit’:  & c Cicéron 
lui-mème  le  regardoit  d’abord  comme 
plus  capable  de  penfer  à faire  bonne 
chère  , que  de  former  des  projets  per- 
nicieux. La  faute  de  Brutus  , c’eft  d’a- 
voir cru  que  tout  le  monde  étoit  ani- 
mé des  memes  fentimens  que  lui  contre 
Céfar  & pour  la  liberté  : c’efc  d’avoir 
oublié  que  le  Peuple  étoit  accoutumé 

de- 


a Hjfc  omnis  culpa 
BrUti  C!c.  ad  Att.  XV. 
lo' 

b Qi làtii  vellein  ad 
illas  pulcherrimas  epu- 
las  me  Idibus  Martiis 
in vi rafles  ! reliquiarum 
nihil  haberemus.  Cic. 


ad  Tarn.  X.  z8.  Vii.  & 

xn.  4- 

c Antonium  ego  epu- 
!aium  magis  atbitror 
rationem  habere,quàm 
quidquammali  eogita- 
1 C.  Cic,  ad  Att.  XIV. 
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depuis  Iongtcms  à fe  vendre  au  plus  of-  An.  R. 
franc  j que  les  gens  de  guerre  étoient  7°''* 
attachés  à Céfar  par  rcconnoiiïance,  par  * 
admiration  , & par  intérêt  ; & que  le 
Sénat  même,  quoique  plus  fatigué  de  la 
fervitude  , & recueillant  plus  de  fruits 
du  gouvernement  Républicain  , qu'au- 
cun autre  corps  de  l’Etat , renfermoit 
dans  fon  fein  un  très  grand  nombre 
d’hommes  avides , en  qui  l’amour  du 
bien  commun  étoit  étouffé  par  le  défir 
de  leur  fortune  & de  leur  grandeur 
particulière. 

Brutus  penfa  avoir  affaire  à ce  s an- 
ciens Romains  furieux  de  la  liberté  , & 
difpofés  à fe  facrificr  pour  la  patrie.  Il 
fe  perfuada  que  dès  que  Céfar  auroit 
ceffe  de  vivre  , la  machine  du  Gouver- 
nement , fi  j’ofe  ainfi  parler,  fe  remon-' 
tero.it  d’elle-mème  , étant  délivrée  de 
l’obffacle  qui  s’oppofoit  à fon  mouve- 
ment. Cétoit  ne  pas  connoître  les  tems 
& les  hommes  , & par  conféquent 
manquer  de  la  fcience  la  plus  effen— 
tielle  au  chef  d’une  grande  entreprife. 

Il  falloit  des  forces  pour  achever  l’en-, 
tiére  exécution  de  fon  projet.  C’étoit 
l’avis  de  Cicéron , & il  en  prend  Bru- 
tus lui- même  à témoin  dans  une  lettre 
écrite  longtems  après.  * Au  moment. 

„ même 
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îirvient, 
& fe  fait 
un  parti. 
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„ meme  qui  fiiivic  l’adion  , lui  dit-il  # 
» vous  n’envifageates  que  la  paix  , qui 
« ne  pouvoit  fe  conclure  par  une  négo- 
ciation,* moi,  je  n’envifageois  que  la 
r,  liberté  , qui  véritablement  ne  peut 
„ fubfifter  fans  la  paix  ; mais  je  comp- 
„ tois  que  pour  parvenir  à la  paix , la 
» guerre  & les  armes  étoient  la  feule 
,,  voie  affûtée.  a „ Si  Brutus  eût  fùivi  ce 
confeil , s’il  eût  profité  d’une  part  de 
la  confternation  où  la  mort  de  Céfar  fit 
tomber  tous  £es  amis , & de  l’autre  du 
zélé  d’un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
étoient  prêts  à prendre  les  armes  en 
faveur  des  libérateurs  de  Rome , il  au- 
roit  pû  rétablir  , au  moins  pour  un 
tems  , l’ancienne  République.  Faute 
d’avoir  fenti  la  néceffité  de  recourir  à 
ce  moyen  unique  , il  procura  à An- 
toine la  facilite  d’acquérir  de  la  puif- 
fance  , & au  jeune  Odave  l’occafion 
de  fe  jetter  entre  les  deux,  pour  les  dé- 
truire l’un  par  l’autre  , & tirer  feul  tout 
le  profit  de  la  révolution. 

Perfonne  ne  fe  fût  imaginé  qu’un 
jeune  homme  qui  n’avoit  pas  dix -neuf 
i ans 


. * Recenti  illo  tem- 
pore  tu  omnia  ad  pa- 
cem  <juae  oratione 
confici  non  pocerat  : 
ego  «milia  ad  liberta- 


tem,quar  fine  pace  nul!» 
eft;  pacem  ipfam  bel!» 
atquearmis  effici  pofle 
ai  bitrabar.  Cic.  ad  Br  Ht» 
XI.  7. 
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ans  accomplis,  put  faire  un  perfonnage  fi  Ah.  K. 
important  fur  le  plus  grand  théâtre  & 7oB-  _ 
dans  la  plus  grande  affaire  qui  fut  jamais., 

Mais  à l’audace  & à l’ambition,  qualités 
allez  ordinaires  à fon  âge  , Odave  joi- 
gnoit  une  prudence,  ou,  pour  parler 
plus  jufie,  une  fineffe,  qui  furpafloit  celle 
des  vieillards  rompus  par  une  longue  ex- 
périence dans  le  manège  de  la  politique. 

11  étoit  depuis  quelques  mois  à Apol-  D ApoT- 
lonie  en  Epire  , lorfque  fon  oncle  fiit 
tué  ; & il  l’y  attendoit  pour  l’accom-  appris  la 
pagner  en  qualité  de  Maître  de  la  Ca-  mort  de 
valerie  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thés.  Le  teins  qu’il  y palfa , ne  fut  pas  paffe  en 
perdu  pour  lui.  Il  l’employa  à fe  perfe-  Italie, & 
dionner  dans  les  exercices  du  corps  & 

.de  l’efprit,  & en  particulier  dans  l’étude  céfar. 
de  l’Eloquence  , dont  il  avoit  mené  Suet. 
avec  lui  un  maître  célébré , Apollodore 
de  Per  game.  Car  il  fentoit  toute  la  né- 
çefiité  du  talent  de  la  parole.  Il  y avoit  Brut. 
confacré  les  prémices  de  fon  enfance , 
en  prononçant  à l’âge  de  douze  aus  de 
defliis  la  Tribune  aux  harangues  l’élo-  d;#,/. 
ge  funèbre  de  fa  grand’mére  Julie  fœur 
de  Céfar  ; & il  le  cultiva  toujours  dans 
le  plus  grand  mouvement  des  affaires  » 
te  au  milieu  de  la  guerre  meme,. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Pidateur 

le 


■oogle 
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An.  R.  le  furprit  & l’affligea,  fans  l’abattre.- ni 
^oS-  lui  faire  perdre  courage.  Il  ne  regarda 
V’  J'  point  fes  efpérances  comme  ruinées  ; 
& il  ne  délibéra  que  fur  les  moyens 
de  pouffer  fa  fortune  par  lui- même  , 
-puifque  fon  appui  lui  manquoit.  Les 
officiers  des  Légions  qui  étoient  autour 
d’Apollonie  étant  venus  lui  offrir  leurs 
YelUXl.  fervices  , Agrippa  & Salvidiénus  , qui 
IP*  dès  lors  lui  étoient  attachés  , lui  con- 
feilloicnt  de  profiter  de  la  bonne  vo- 
lonté des  troupes.  Mais  il  jugea  avec 
raifon  que  c’étoit  un  parti  téméraire  & 
précipité,  que  de  fe  mettre  à la  tête 
d’une  armée  fans  aucun  droit  pour  la 
commander  ; fans  aucun  titre  , même 
apparent  ; fans  favoir  l’état  des  chofes  , 
ni  la  difpofîtion  des  efprits,  foit  du  Peu- 
ple , foit  du  Sénat , foit  des  premières 
têtes  de  la  République.  Il  penfa  qu’il 
devoir  aller  à Rome  pour  être  à la  four- 
ce  de  tout , pour  proportionner  fes  dé- 
marches aux  befoins  de  chaque  nou- 
velle circonftance,  enfin  pour  s’appuyer 
de  l’autorité  publique,  qui  réfidoit  dans 
la  ville  comme  dans  fon  centre  , & en 
emprunter  de  quoi  donner  un  air  de  lé- 
gitimité à fes  entreprifes; 

La  voie  qu’il  prétendoit  prendre  , 3c 
le  motif  qu’il  fe  propofoit  de  montrer, 

c’étoit 
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c’étoit  la  vengeance  de  la  mort  de  Ton 
oncle  : couleur  la  plus  fpccieufe  dont 
il  put  couvrir  fon  ambition,  & en  même 
tems  moyen  facile  & certain  pour  fe 
faire  des  créatures  & des  partifans  , 
furtout  parmi  les  gens  de  guerre.  Je  ne 
dis  pas  que  ce  fut  pure  hypocrifîe  de  fa 
part.  Le  fentiment  de  la  vengeance,  dans 
le  cas  où  il  fe  trouvoit,  eft  affez  natu- 
rel pour  n’être  pas  foupçonné  d’arti- 
fïcc.  Je  veux  dire  que  fa  fin  principale 
..  étoit  d’occuper  , s’il  pouvoit  y réuffir  , 
la  place  de  Céfar  ; & que  le  déiîr  de 
le  venger  , quoique  fincérc.,  ne  tenoit 
dans  l’ordre  de  tes  projets  que  le  fé- 
cond rang.  Il  atfcfra  pourtant  de  ne  pa- 
roître  agir  que  par  ce  motif  : encore  le 
déguifa-t-il  dans  ces  commencemens  : 
& il  fuivit  fon  plan  , non  avec  l'empor- 
tement d’un  jeune  homme  , mais  avec 
tout  le  flegme  & toute  la  maturité  d’un 
rufé  politique  , attendant  patiemment 
l’occafion  de  fe  découvrir,  & s’écartant 
même  quelquefois  de  fon  fyftcme  dans 
la  conduite  extérieure , pour  y revenir 
par  une  route  oblique  , mais  plus  fùre. 

En  arrivant  en  Italie  , il  apprit  la 
nouvelle  du  teftament  de  Céfar  , & de 
fon  adoption  ; & fur  le  champ  il  prit 
les  noms  de  fon  pérc  adoptif,  & fe  fit 
l Tme  XIV.  V ap- 
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appcller  C.Julius  Cæsar  Üctavianus. 
C’étoit  là  contrader  un  engagement, 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre  les 
confeils  timides  de  fa  mere  Atia  , & de 
Marcius  Philippus  Ton  beaupérc.  Ils  lui 
avoient  écrit  pour  i’exhorter  à fc  ren- 
fermer  dans  une  vie  privée  & tranquille, 

& à craindre  un  fort  pareil  à celui  de 
fon  grand  oncle  , que  tant  de  vidoires 
remportées  fur  tous  fes  ennemis  n’a- 
voient  pu  garantir  d’une  mort  fimefte. 
Octave  ne  prit  confeil  que  de  fon  cou-  r 
rage  , & il  eut  tout  d’un  coup  fujet  de 
s’en  applaudir.  Les  Légions  qui  étoient 
à Brindes  fortirent  au  devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  De  toutes  parts  les  vieux 
foldats  établis  par  le  Didateur  dans  les 
campagnes  & dans  les  villes  municipa- 
les , accoururent  autour  du  jeune  Cé- 
far  : & il  marcha  vers  Rome  , accom- 
pagné d’une  troupe  nombreufe  , qui 
grofliffoit  à chaque  pas. 

Tous  ces  guerriers  ne  refpiroient 
que  vengeance  , & ils  fe  plaignoient 
amèrement  d’Antoine  , qui  gardoit  à 
leur  gré  trop  de  mefures  avec  les  meur- 
triers. Le  jeune  Céfar  , que  j’appellerai 
plus  communément  Octave  ou  Oda- 
vien  , penfoit  comme  eux.  Mais  voyant 
.topt  le  Sénat  porté  d’inclination  à pro- 

“ ; tc£c s 
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téger  les  rellaurateurs  de  la  liberté , & An.  R. 
craignant  un  concurrent  dans  Ton  pro-  7®8* 
pre  parti  en  la  perfonne  d’Antoine  , à 
qui  Ton  âge  , Ton  expérience  , une  bra- 
voure reconnue,  & la  puiÜance  du  Con- 
fulat,  donnoient  tant  d’avantage  fur  lui, 
il  rcfoîut  de  diflimuler  : & pendant 
que  d’une  part  il  lîattoit  les  défirs  & les 
efpérances  des  gens  de  guerre  qui  s’at- 
tachoient  à lui , fe  ménageant  de  l’au- 
tre avec  les  Républicains  , pour  fon 
coup  d’effai  il  trompa  Cicéron. 

Ce  grand  & fublime  génie,  mais  P°ur 
dont  le  courage  ne  tenoit  point  contre  |peifaiTl 
les  revers , fe  trouvoit  alors  dans  un  trompe 
état  bien  voifin  de  l’abattement.  Il  n’é-  Cicé- 
toit  demeuré  dans  Rome  que  les  pre-  ^r|i,equi 
miers  jours  qui  fuivirent  la  mort  de  avec  lui. 
Céiar.  Lorfqu’il  vit  que  les  affaires  pre-  T-  QV.  ad 
noient  un  train  fâcheux  ; qu’Antoine 
niarchoit  à grands  pas  vers  la  tyrannie, 

& que  les  confpirateurs  perdoient  à 
chaque  moment  quelque  chofe  du  cré- 
dit & de  la  faveur  que  leur  avoit  d’abord 
donné  l’éclat  de  leur  aélion , il  fe  retira 
à' la  campagne,  & pafTa  quelque  tems 
tantôt  dans  l’une , tantôt  dans  l’autre 
de  fes  différentes  maifons,  occupé  de 
réfl  exions  trilles  fur  tout  ce  qui  arri- 
yoit,  & fongeant  à fa  confervation  par- 
V 2 ticu- 
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ticuliére  , parce  qu’il  dcfefpéroic  pref- 
que  de  celle  de  la  République. 

Attentif  à tous  les  événemcns , il  ne 
manqua  pas  d’obferver  l’arrivée  d’Oc- 
tave  en  Italie  : & il  en  parle  à Atticus 
dans  une  lettre  datée  du  onze  Avril. 
Peu  de  jours  après  , pendant  qu’il  étoit 
proche  de  Cumes  , ce  jeune  "homme 
vint  dans  fou  voifinage  , chez  Marcius 
Philippus  , dont  il  étoit  le  beaufils  : & 
dès  là  , avant  que  d’avoir  vu  Cicéron, 
il  lai  fit  faire  des  proteftations  d’atta- 
chement & de  refpeéh  II  lui  fut  enfuite 
amené  8c  préfenté  par  Marcius.  II  ne 
paroît  pas  qu’il  fe  foit  pafie  rien  de 
confidérabledans  cette  première  entre- 
vue. Cicéron  a nous  apprend  feulement 
que  ceux  qui  éroient  à la  fuite  d’Oéfave, 
l’appelloient  Céfar , mais  que  fon  beau- 
pére  ne  lui  donnoit  pas  ce  nom  , & 
que  par  cette  raifon  iî  s’en  abftint  lui- 
mème:  u 8c  je  ne  crois  pas,  ajoute-t-il , 
„ qu’il  foit  permis  à aucun  bon  citoyen 
n,  d’en  ufer  autrement.  » 11  changea  bien., 
de  ftyle  dans  la  fuite.  Oéiave,  qui  partit 
incontinent  pour  fe  rendre  à Rome  , 

cul- 


a Nohifcum  hic  per- 
ho^orificè  8e  amicc 
Oftavius  : quem  qui 
déni  fui  Cocfirçm  falu- 
tabant?  Philippus  non; 


iraque  ne  nos  quidem/ 
quem  nego  polTc  bo- 
num  ci  ve'm.  Clc.  ad  Alt* 
XIV.  1». 
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cultiva  par  des  lettres  fréquentes  ce  An.  R. 
commencement  de  liaifon  : il  careffoit  ~°8- 
Cicéron  , l’appelloit  Ton  père,  déclaroit  ^V'  ’ * 
ne  vouloir  agir  que  par  Tes  confeils.  Il 
l’amena  ainfi  dans  peu  à avoir  bonne 
opinion  de  lui.  “ Oétavien  a , dit-il , a 
„ de  l’efprit,  il  a du  courage:  & j’efpére 
„ qu’il  entrera  par  rapporta  nos  héros 
«(c’eft  ainfi  qu’il  déiîgnc  Brutus  & 
s,  Cafllus)  dans  les  fentimens  que  nous 
„ fouhaicons.  „ Il  ne  s’y  fioit  pourtant 
pas  pleinement.  Son  âge,  le  nom  qu’il 
prenoir,  la  qualité  d’héritier  de  Céfar , 
les  leçons  de  ceux  qui  l’environnoient , 
tout  cela  donnoit  de  l’ombrage  à Cicé- 
ron. Il  conclut  cependant  qu’i!  faut  Je 
porter  , le  foutenir,  &,  fi  l’on  ne  peut 
mieux  faire,  au  moins  le  détacher  d’An- 
toine. ( 

Ce  fut  réellement  la  néceflité  de  ré- 
fifter  à Antoine  qui  mit  Je  fceau  à leur 
liaifon.  Le  Conful  ayant  pris  à tâche  , 
ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt , de 
les  pouffer  à bout  l’un  & l’autre  , ils 
fe  réunirent  contre  l’ennemi  commun.  Phtt.cic. 


a O&aviano,  utperf- 
pexi,  fatis  ir  genii , fatis 
animi:  videbaturqueer- 
ga  noftros  ïpuxs îta fo- 
re ut  nos  vellemusani. 
matus.  Sed  quid  aetati 
credendum  fit , quid 
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nomini , quid  hxredi- 
tati , quid  HXTij^vact  > 
magni  confilii  eif. . . . 
Sed  tamen  alendus  elt  j 
&r , ut  nihil  aliud , ab 
1 Antonio  fejungendus. 
C!c.  ad  Att.  XV.  il.. 
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Oétavien  avoit  befoin  de  la  confidéra- 
tion  & de  l’autorité  dont  iouïffoit  Ci- 
céron dans  le  Sénat.  Cicéron  ne  pou- 
voit  s’étayer  des  gens  de  guerre  que  par 
le  crédit  qu’Oftavien  avoit  auprès 
d’eux.  C’cft  ainlî  que  fe  forma  cette  al- 
liance étroite , tant  & fi  jugement  re- 
prochée à un  vieillard  confommé  dans 
les  affaires , qui  fut  la  dupe  d’un  enfant. 

Cette  union  11e  faifoit  que  commen- 
cer , lorfqu’Oétavc  vint  à Rome  , où  il 
trouva  qu’ Antoine  dominoit  prefque 
absolument.  Avant  que  de  faire  aucune 
démarche  pour  fe  porter  héritier  de 
Céfar,  & pour  obtenir  du  Peuple  une 
Ordonnance  qui  autorisât  fon  adoption, 
il  eut  encore  un  nouvel  affaut.  à foute- 
nir  fur  cet  article  de  la  part  de  fa  mère 


fucccf-  Atia , qui , outre  l’autorité  que  lui  don- 
fion^de  nojt  ]a  nature  , méritoit  encore  tout 
Jutf.de  l’attachement  & toute  la  tendrefle  de 
Caùf.  fon  fils  par  l’attention  extrême  qu’elle 
corr.  avoit  apportée  à fon  éducation.  Cette 
T.ltq.  c.  p2mc  f appUy^e  de  Marcius  Philippus 
jippîan.  fon  mari , & de  fon  gendre  Marcellus  , 
N/V.  T)n-  preffa  inftamment  fon  fils  de  renoncer 

Tnjflt.  à une  fuccefflon  & à un  nom  qui  l’ex- 
pofoit  à la  haine  du  parti  Républicain , 
à la  jaloufie  d’Antoine,  & à mille  périls. 
Toutes  ces  repréfentations  furent  inu- 
tiles. 
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tiles.  Le  jeune  homme  demeura  inébran-  A h.  R. 

labié  , & procéda  a généreufement  que  7°8. 

jamais  il  ne  fc  reconnoîtroit  par 

propre  fait  indigne  d’un  nom  dont  Cé- 

far  l’avoit  jugé  digne.  Tout  ce  au’il  put 

accorder  aux  frayeurs  de  fa  mere  , ce 

fut  de  promettre  d’agir  avec  beaucoup 

de  circonfpeécion  : & il  tint  parole. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  , il 

alla  fe  préfenter  à C.  Antonius , qui  en  D,*‘ 

l’abTence  de  Brutus  faifoit  les  fondions 

de  Préteur  de  la  ville  : & il  demanda 

juridiquement  d’ètre  envoyé  en  poflef- 

fion  de  la  fucceflion  de  Céfar.  De  là, 

quoiqu’il  n’eut  reçu  aucune  politefle  du  Prc' 
11  t t ^j.  mjcrc 

Conful  Antoine , qui  n’avoit  pas  meme  enrre- 
daigné  le  faire  complimenter  de  fa  part,  vue  avec 
Oécavicn  fe  tranfporta  aux  jardins  de  AntOK. 
Pompée  pour  lui  rendre  la  première  ^reçoit 
vifite,  difant  qu’il  étoit  jufte  que  jeune  fort  mal. 
& particulier  comme  il  étoit , il  fit  les 
avances  vers  un  homme  qui  le  furpaffoit 
de  beaucoup  en  âge  , & revêtu  aduel- 
lement  de  la  première  dignité  de  la  Ré- 
publique. 

Antoine  avoit  un  double  intérêt  à 
V 4 s’op- 

a Diélitans  nefas  efle,  met  ipfum  videri  in- 
quo  nomine  Cæfari  di-  dignum.  Vcll.  II.  60. 
gnns  elR-t  vifus,  * fibi- 
* Les  éditions  portent  femetipfum  : m*û  c'ejt  une 
faute  v'Jtjle. 
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s’oppofer  aux  démarches  d’Odavien  3 
& à le  tenir  bas  : intérêt  pécuniaire  , 
parce  que  s’étant  emparé  de  tout  l’ar- 
gent que  Céfar  dans  le  tems  de  fa  more 
avoit  chez  lui , ou  à fa  difpofition , & 
continuant  à s’approprier  ditférens  effets 
de  la  fuccefTion  qui  fe  trouvoient  à fa 
bienféance , il  appréhendoit  qu’un  hé- 
ritier de  Céfar  ne  lui  fit  rendre  compte  : 
intérêt  d’ambition , parce  qu’un  fils  de 
Céfar  pouvoir  devenir  un  rival  dange- 
reux pour  lui  par  rapport  au  rang  fu- 
prême,  auquel  il  afpiroit.  En  même 
tems  qu’il  le  craignoit  fous  ces  deux 
points  de  vue , il  méprifoit  fâ  grande 
jeuneffe.  Ainfi  il  ne  le  ménagea  nulle- 
ment : il  le  fit  attendre  longtems  avant 
que  de  lui  donner  audience  , & Oda- 
vien  l’ayant  prié  tout  franchement  de 
vuider  fes  mains  des  fommes  prove- 
nantes de  la  fuccefTion  de  Céfar  qui  lui 
avoient  été  remifes , & fans  lefquelles  il 
n’étoit  pas  poffible  d’acquiter  les  legs 
portés  par  le  teftament  de  fon  oncle  & 
père  adoptif,  Antoine  fe  moqua  de  fa 
propofition  ; & comme  s’il  lui  eut  donné 
un  confeil  d’amitié,  il  lui  dit  qu’il  ne  fa- 
voit  pas  à quoi  il  s’engageoit  en  fe  por- 
tant héritier  de  Céfar , & qu’un  jeune 
homme  de  fou  âge  n’ayoit  ni  affez  de 


Digitized  by  Google 


I 


Julius  V.  et  Antonïus  Cons.  4 6$ 
tête  , ni  aflez  d’amis  pour  fe  charger  An,  R. 
d’1111  pareil  fardeau.  ' 70s. 

A ce  refus  infultant  Antoine  ajouta  AJ'  J,c* 
bientôt  après  une  nouvelle  injure , en  4 
empêchant  Ofiavien  d’aflurer  pleine- 
ment fon  état.  Une  formalité  étoit  né- 
cefTaire  pour  confommer  l’adoption  : il 
falloit  que  les  Curies  affemblées  la  ra- 
tifiaient par  leur  autorité.  Le  ConfuI 
ne  put  refufer  fon  mmiftére  pour  con- 
voquer les  Curies,  & propofer  la  loi. 

Mais , quoique  ce  fut  une  chofe  pure- 
ment de  ftyle  , il  fufeita  des  Tribuns  qui 
f s’y  oppoferent , & qui  firent  manquer 
l’affaire , fous  prétexte  de  la  remettre  à 
un  autre  tems. 

Octavien  irrité  d’un  procédé  , qu’il  jj  Vfuc 
traitoit  d’ingratitude  de  la  part  d'un  fe  faire 
ami  & d’une  créature  de  fon  père,  n’en  nom-  . 
devint  que  plus  ardent  à pourfuivre  ce 
qu’il  avoir  entrepris  : & n’éprouvant  Peuple  : 
que  difficultés  & qu’obftacles  de  la  part  nuis  > 
de  celui  de  qui  il  fe  croyoir  en  droit  ^enjP’" 
d’attendre  du  fecours , il  chercha  de  Cmpê- 
l’appui  du  côté  du  Sénat  & du  Peuple,  che. 

Par  le  moyen  de  Cicéron  furtout,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  dit , & qu’on  le  verra 
• plus  en  détail  dans  la  fuite  , il  s’acquit 
îa  faveur  du  Sénat.  Pour  agir  auprès  du  ~^f'c 
Peuple,  il  auroit  bien  voulu  avoir  un  io.  Dit. 

> V 5 titre  : 
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Ak.  R.  titre  : & la  place  de  Tribun,  qu’Helvius 
Cinna , dont  j’ai  rapporté  la  mort  au 
^ * ' îour  des  funérailles  de  Céfar,  avoic  laifle 
vacant®,  le  tenta,  & lui  parut  une  oc- 
cafion  dont  il  devoit  profiter.  Quoique 
patricien  , quoique  fort  au  deflous  de 
l’âge  requis  pour  être  Sénateur , il  fit 
des  pratiques  fecréces  pour  parvenir  au 
T.ribunat.  Ti.  Canutius  , l’un  des  Tri- 
buns , le  fecondoit;  mais  Antoine  s’op- 
pofa  encore  ici  à fes  deflfeins,  & lui  ôta 
l’efpérance  de  réulîîr.  Il  ne  put  lui  ôter 
au  moins  la  voie  des  largetfes  & des 
fêtes , amorces  toujours  puilTantes  au- 
près d’une  multitude. 

ïi  s’àtta-  Oêiavien  préfenté  au  Peuple  par  le 
che-la  Tribun  Canutius , termina  un  difçours 
de* par*"  tr^s  Aateur>Par  s’engager  non  feulement 
des  lar-  à acquitter  le  legs  que  Céfar  avoit  fait 
geifes  2>z  à chaque  citoyen  de  trois  cens  fefter- 
fetes^  ces  * ma*s  a y ajouter  encore  une  libé- 
ralité de  pareille  nature  en  fon  propre 
nom.  . , . 

Il  donna  auiïi  les  jeux  inftitués  par  le 
Diétateur  en  l’honneur  de  Vénus  Mère , 
& en  mémoire  de  la  vi&oire  de  Phar- 
fale , ou,'  félon  d’autres,  de  celle  dq 
Munda.  Un  collège  avoit  été  érigé  ex- 
pies pour  la  célébration  de  ces  Jeux  : 
mais  ceux  qui  le  compofoient , ne  vou- 
lant 
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lant  ou  n’ofant  point  remplir  leur  fonc-  An.  U. 
tion,  Oétavien  s’en  chargea,  & en  fou-  7^8. 
tint  la  dépenfe,  qui  étoic  énorme.  Il  pré- 
tendit  même,  fuivant  ce  qui  avoit  été  or-  * 
donné  du  vivant  de  Céfar,  faire  placer  au  Appiàn. 
milieu  du  théâtre  la  ftatue  * du  Di&ateur  Di». 
fur  un  trône  enrichi  d’or  avec  la  couron- 
ne de  pierreries:  mais  Antoine  de  concert  cic.  ad 
avec  les  Tribuns  l’en  empêcha,  comptant  -dit.  XV. 
pour  peu  de  paroïtre  manquer  de  recon-  l* 
noiffance  envers  un  ami  à qui  il  devoit 
tant,  pourvu  qu’il  mortifiât  fon  rival. 

C’eft  pendant  ces  Jeux  que  l’on  vit  Corné. 
au  ciel  cette  fameufe  Comète  , qui  fut te  » c|u" 
regardée  par  le  vulgaire  ignorant  &jeiU{jue 
fuperftitieux  comme  le  fiége  de  l’aine  donnoic 
de  Céfar.  Pline  nous  a confervé  les  pro- 
près  termes  dans  lefquelles  Augufte  en  cavjen" 
avoit  écrit  l’Hiftoire,  & je  crois  devoir  Plin,  II. 
les  rendre  ici  à mon  Lefteur.  Voici  lS* 
comme  il  s’en  exprimoit.‘c  Dans  le  tems 
j, même  que  je  donnois  mes  Jeux,  une 
„ étoile  chevelue  fe  montra  pendant 
fept  jours  dans  la  région  du  ciel  qui 
„ eft  voifine  de  la  grande  Ourfe.  Elle 
,,  fe  levoit  vers  la  onzième  heure  du 
,,  jour  : ( une  heure  avant  le  coucher 
„ du  Soleil)  elle  étoit  très  brillante,  & 

V 6 „ fut 

* Les  Auteurs  ne  par-  I couronne,  mais  ils  fuppo- 
lent  que  du  trône  & de  la  I fent  fans  doute  U Jtatue. 
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. ,,  fut  vue  de  toute  la  terre.  La  multitude 
„ crut  que  l’apparition  de  cette  étoile 
fàifoit  connoitre  que  lame  de  Céfar 
avoir  été  reçue  au  nombre  des  Dieux 


3Î 


» 


„ immortels  : & par  cette  raifon  nous 
,,  plaçâmes  ce  fymbole  fur  la  tête  de  fa 
„ftatue,  que  nous  confacrâmcs  quel- 
„ que  tems  après  dans  la  place  publi- 
j,  que.  „ Ainfi  s’établilfoit  , ou  plutôt 
s’accréditoit  l’adulation  impie  qui  divi- 
nifoit  Céfar.  Il  avoir  reçu  les  honneurs 
divins  pendant  fa  vie , & on  les  lui  avoit 
•encore  décernés  après  fa  mort.  Mais  le 
culte  de  ce  nouveau  Dieu,  qui  ne  pou- 
voit  plus  faire  de  bien  à perfonne,  étoit 
fort  négligé  : & il  feroit  infailliblement 

VJ 


tombé  dans  un  oubli  total , fi  le  fils 
adoptif  de  Céfar  n’eut  acquis  l’Empire 
du  inondé.  L’étoile  dont  je  viens  de 
parler  devint  l’attribut  qui  le  caraété- 
rifoit  dans  les  montimens  qui  furent 
drelfés  en  fon  honneur , & elle  paroît 
fur  plufieurs  de  fes  médailles  qui  nous 
relient  encore  aujourd’hui. 

Tl  vend  * P°ur  fournir  aux  prodigieufes  dé- 
tous  tes  penfes , foit  des  difiributions  d’argent 
biens  de  pr0mifes  au  Peuple,  foit  de  l’appareil 
ixflion  ^es  Jeux’  Oétavien  n’eut  d’autre  ref- 
dc  Cé-  fource  que  de  vendre  tous  les  fonds  de 
far. Chi-  ja  fuccelfion , &.tnéme  fon  propre  pa- 


trx- 
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trimoinc  , & jufqu’aux  biens  de  fa  mère  An.  R. 
& de  Ton  benunére , qui  s’étoient  cn-7~'8. 
fin  réfolus  à encrer  dans  Tes  vues,  & a^v*Pv'" 
favorifer  de  tout  leur  pouvoir  ce  quilscanesdu 
avoient  inutilement  voulu  empêcher.  Il  Conful. 
étoit  parti  de  Brindes  avec  quelque  ar- 
gent , que  lui  avoient  remis  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  cette  ville  dépofitaircs 
de  deniers  publics.  Mais  ces  fommes 


vraifemblablement  avoient  été  dépen- 
fées  dans  fa  marche  de  Brindes  à Rome.  ’ 
Antoine  bien  loin  de  relâcher  aucune 
partie  de  celles  fur  lefquellcs  il  avoit 
mis  la  main,  fc  faifoit  payer  chèrement 
la  juftice  qu’il  lui  rendoit  fur  les  chofes 
les  plus  communes.  Il  le  fatigua  même 
par  toutes  les  avanies  qu’il  put  imagi- 
ner. Ce  fut  fans  doute  par  fon  infpira- 
tion  que  le  Sénat  rendit  un  Décret  pour 
faire  la  recherche  des  deniers  apparte- 
nans  à la  République , que  Céfar  s’étoit 
appropriés.  On  fulcitoit  des  particuliers 
pour  redemander  les  terres  dont  ils 
avoient  été  dépouillés  par  le  Dictateur. 
On  revendiquoit  pour  îe  Tréfor  public 
les  conftfcations  des  exilés.  Enfin  Pe- 
dius  & Pinarius  , cohéritiers  d’Octa- 
vien,  furent  obligés  de  retirer  leur 
quart , pour  le  mettre  à l’abri  des  chi- 
canes du  Conful  : mais  ils  le  cédèrent  • 


en- 
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An.  R enfuite  généreufement  à celui  qui  étoit 
70S.  l’unique  efpérance  des  amis  & des  pa- 
^v.J.C.  rens  ^ céfar.  Tout  ce  qu’avoit  poffé- 
dé  le  Diâateur  fut  donc  vendu , & 
vendu  à vil  prix , parce  qu’O&avieti 
d’une  part  étoit  bien  aife  de  faire  fa 
cour  aux  acheteurs,  & de  gagner  par 
là  des  partifans  ,*  8c  que  de  l’autre  il  fe 
hâtoit  de  faire  paffer  fes  effets  en  d’au- 
tres  mains  pour  les  fouftraire  à la  ma- 
lignité de  fon  ennemi.  Le  jeune  Céfar 
fe  montroit  ainfi  digne  héritier  de  ce- 
lui dont  il  portoit  le  nom , en  hazar- 
dant  tout  pour  s’élever , & en  com- 
mençant par  fe  ruiner  pour  parvenir  à 
la  plus  haute  fortune.  Il  réuffit  en  effet 
par  cette  conduite  à fe  faire  adorer  de 
la  multitude , & à lui  rendre  Antoine 
infiniment  odieux. 

Brouil-  La  divifion  entre  eux  fut  bientôt 

leries  & portée  aux  derniers  excès.  Antoine  ne 

lfatîons  ceÆôk  de  donner  de  nouveaux  fujets 

entre  de  plaintes  à Oétavien  : & celui-ci  en 

eux,  Oc-  prenoit  occafion  d’inve&iver  publique- 

eft  âccu  ment  contre  Antoine,  s’arrêtant  au  coin 

fe  par  des  rues , & haranguant  la  populace 

Antoine  qui  s’attroupoit  autour  de  lui.. Son  nom, 

d avoir  ç ;eune(fe  jes  tours  infinuans  & adroits 
voulu  le  J ' 

faire  af.  qu  il  lavoit  employer , une  - phyfiono- 
fufliner.  mie  douce  & noble  en  meme  tems , 

l’in- 
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riojuftice  manifefte  des  procédés  cl’ An-  An.  R. 
toine  à fou  égard,  tout  concouroit  a 7C8. 
rendre  fa  caufe  favorable.  Les  officiers 
meme  de  la  garde  du  Conful , qui 
avoient  tous  fcrvi  fous  Céfar,  de  qui 
étoient  tendrement  attachés  à fa  mé- 
moire, s’intérefîerent  pour  Ton  fils,  de 
déçlarérentà  Antoine  qu’ils  fouhaitoient- 
une  réconciliation  entre  lui  & Oéta- 
vicn.  Une  telle  recommandation  difté- 
roit  peu  d’un  ordre  auprès  d’un  homme 
à qui  l’adeétion  des  gens  de  guerre étoit 
abfolument  nécefïaire  pour  exécuter  fes  _ 
projets.  Elle  Te  fit  donc , cette  réconci- 
liation, mais  de  mauvaife  foi  de  part 
& d’autre  ; de  elle  fut  bientôt  fuivie 
d’une  nouvelle  rupture  , de  de  nouvelles 
démarches  pour  un  raccommodement. 

Tout  ce  manège  aboutit  enfin  aune  ini- 
mitié déclarée.  Antoine  accufa  le  jeune 
Cél'ar  d’avoir  follicité  quelques  foJdats 
de  fa  garde  pour  raffalTiner,  & il  fit 
comparoître  ces  foldats  devant  un  Tri- 
bunal domeftique  compofé  de  fes  amis. 

Oftavien  jetta  les  hauts  cris:  il  vint 
à la  maifon  du  Conful  pour  fcjuftifier, 

& n’ayant  pas  été  admis,  il  demeura 
à la  porte,  faifant  fon  apologie,  dé- 
clamant avec  force,  & foutenant  au 
contraire  que  c’étoit  Antoiue  qui  tous 

les 
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An.  K.  les  jours  lui  rendoit  des  embûches.  Il 
708.  y a néantmoins  grande  apparence  que 
Av.].  C.  je  ftljt  articulé  par  le  Conful  étoit  vrai. 
sln.  de  Sénéque  & Suétone  le  donnent  pour 
clcm.  1.  confiant:  8c.  Cicéron,  dont  l’autorité 

P’suet  au  £^c^'lls  tollte  exception,  s’en 

jlug/jc.  explique  d’une  manière  à ne  laiffer  au- 
cun doute.  „ L’accufation a intentée  par 
j,  Antoine  contre  Ocravien,  paffe,  dit- 
il,  ,,  dans  l’efprit  de  la  multitude  pour 
„ un  prétexte  inventé  à deffein  de  per- 
j,  dre  ce  jeune  homme,  8c  de  le  dépouil- 
„ 1er  de  Tes  biens.  Mais  les  gens  fenfés 
„ & les  bons  citoyens  croyent  la  chofe, 
„ & l’approuvent.  « Si  Antoine  ne  pouflà 
pas  l’affaire  jufqu  à un  entier  éclairciffe- 
ment,  c’eft  qu’il  voy oit  tout  le  Peuple 
tellement  prévenu  en  faveur  de  fon  en- 
nemi , qu’il  n’efpéra  pas  réufiir  à fe  faire 
croire. 

Ils  cou-  Après  un  fi  grand  éclat,  il  ne  reftoit 

rent  aux  pjus  qu’à  COUrir  aux  armes  des  deux 
armes.  r ^ „ , n c ~ n 

parts  : & c eit  ce  que  nrent  Ocravien 

& Antoine  chacun  de  leur  côté.  Mais  la 
différence  de  leur  fituation  étoit  grande 
à cet  égard.  Le  premier  fans  titre  & 
fans  autorité,  n’avoit  que  la  recomman- 
dation 

aMultitudini  fîélum  faciar.Prudentesautem 
ab  Antonio  crimen  vi-  & boni  viri  & credunt 
detur , ut  in  pceuniam  fa£him,£c  probant.Crr. 
adolefcentis  impetum  I adFam.  XU.  13. 
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dation  de  Ton  nom.  Ton  argent,  fes pro- 
mettes, pour  attirer  à foi  les  vieux  fol- 
dats  de  Ton  père  adoptif:  au  lieu  qu’An- 
toine  non  feulement  étoit  Conful,  mais 
avoit  à fes  ordres  des  Légions  toutes 
prêtes , dont  le  commandement  lui  avoit 
été  afligné  par  autorité  publique. 

C’étoient  les  Légions  de  Macédoine, 
deftinées  par  Céfar  à la  guerre  contre 
les  Parthes.  Antoine  s’étant  fait  donner, 
comme  je  l’ai  dit  dans  le  livre  précé- 
dent , le  gouvernement  de  cette  Pro- 
vince , dont  il  priva  Brutus  , fit  aufli 
changer  la  deftination  des  fix  Légions 
qui  s’y  trouvoient  , & s’en  rendit  le 
chef.  Il  en  céda  pourtant  une  à Dola- 
bella , à qui  avoit  été  attribué  le  gou- 
vernement de  Syrie,  ôté  à Cattius.  Ce 


An.  R. 
7cS. 

Av.  J.C, 
44- 


Antoine 
fait  pal- 
fer  les 
Légions 
de  Ma- 
cédojn» 
en  Ita- 
lie. 


n’étoit  encore  là  que  le  commencement 
des  projets  d’Antoine.  Il  s’agittoit  d’a- 
mener en  Italie  les  cinq  Légions  dont  il 
avoit  le  commandement.  Pour  s’en  four- 
nir un  prétexte  , & en  même  tems  pour 
achever  de  dépouiller  les  confpirateurs, 
il  demanda  au  Sénat  le  Gouvernement 
de  la  Gaule  Cifalpine , dont  Décimus 
Brutus  s’étoit  mis  en  potteflion.  Cette 
Compagnie  n’ayant  eu  garde  d’écouter 
une  pareille  requête,  il  s’adretta  au  Peu- 
ple: & aidé,  félon  Appien,  du  crédit 

du 
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du  jeune  Céfar,  avec  lequel  il  étoit  alors 
dans  un  intervalle  de  réconciliation,  il 
obtint  ce  qu’il  voulut,  & enfuite  il  fit 
écheoir  la  Macédoine  à Ton  frère  Cai- 
us , actuellement  Préteur.  Son  premier 
foin  fut  alors  d’envoyer  ordre  aux  Lé- 
gions de  Macédoine  de  fe  tranfporter  à 
Brindes  : & Jorfqu’il  fçut  qu’il  y en  avoit 
quatre  d’arrivées  , il  partit  pour  aller  fe 
mettre  à leur  tète. 

Mais  avant  que  de  s’éloigner  de  Rome, 
voulant  fans  doute  fe  laver  du  reproche 
trop  bien  fondé  d’ingratitude  envers 
Céfar  , il  lui  drelfa  une  fiatue  fur  les 
Roftres  avec  cette  infeription,  Parenti 
optimb  merito,  c’eft-à-dire,  au  Père 
& bienfaiteur  de  la  Patrie.  Un  tel  hom- 
mage rendu  à Céfar  étoit  une  invective 
contre  ceux  qur  l’avoient  tué , & ten- 
doit,  félon  la  remarque  de  Cicéron,  à 
les  faire  regarder  non  pas  Amplement 
comme  des  afîalïins , mais  comme  des 
parricides.  Rien  ne  pouvoit  être  plus 
défagréablc  au  Sénat.  Mais  Antoine  ne 
ménageoit  plus  cette  Compagnie.  Il  ne 
penfoit  qu’à  s’attirer  les  bonnes  grâces 
de  la  multitude , & des  gens  de  guerre. 
Dans  cette  viie  fon  frère  Lucius , qui 
étoit  Tribun,  propofa  une  loi  Agraire, 
dont  l’objet  étoit  de  difiribuer  aux 

ci- 
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citoyens  entre  autres  terres  les  marais  an.  r. 
Pomptins,  qui  n’étoient  pas  encore  def-  7^S- 
féchés.  Cette  libéralité,  chimérique  en 
grande  partie,  valut  à fon  auteur  quatre  îyl9. 
ftatues,  une  de  la  part  du  Peuple,  avec  dc.vhil. 
une  infcription  par  laquelle  les  trente-  y1,  ^ 
cinq  Tribus  le  recomioiifoient  pour  leur 
Patron;  une  autre  de  la  part  des  Che- 
valiers Romains , qui  lui  donnoient  le 
même  titre  : la  troihéme  lui  fût  érigée 
par  les  Tribuns  militaires  qui  avoient 
îervi  fous  Céfar , & la  quatrième  par 
les  négocians  & banquiers. 

Le  Conful  Antoine  lui -meme  con-  ck.thii. 
duifit  une  colonie  à Cafïlin  ville  de  Cam-  ,01, 
panie , quoique  Céfar  y en  eut  déjà 
établi  une  très  peu  de  tems  auparavant. 

Et  pour  fe  faire  auffi  des  créatures  D‘f' 
parmi  les  citoyens  du  premier  ordre, 
il  entreprit  de  donner  ou  proroger  à fa 
fantailie  les  Gouvernemens  de  Provin- 


ces. Ce  ne  fut  qu’après  toutes  ces  opé- 
rations qu’il  partit  pour  Brindes  le  neuf 
Oétobre. 


Cîc.  ad 
Fam. 

XII.  13. 


O&avien  voyant  fon  adverfaire  fe 
mettre  en  mouvement  avec  des  forces  ‘ 
fi  confidérables,  fentit  qu’il  alloit  être  lui  les 
accablé,  s’il  ne  trouvoit  le  moyen  d’af-  vieux 
fembler  des  troupes  pour  fa  défenfe.  d°e 
Il  parcourut  la  Campanie , le  Samnium , père. 
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An.  II.  & toutes  les  parties  de  l'Italie  où  Jef 
7°8.  vieux  foldats  de  fou  père  avoient  reçu 
44V  ^ C des  ctabliflfemens.  • 11  réufïit  à s’en  atta- 
cic.Phil.  cher  un  grand  nombre,  en  leur  don- 
III  & hant  à chacun  cinq  * cens  deniers.  En 
Jtoïw  mén,e  tems  ^ travailla  par  des  cmiflai- 
* i<i3.  res  fécrets  à débaucher  les  Légions 
livres.  d’Antoine.  En  un  mot  il  n’omit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  d’op- 
pofer  la  force  à la  force. 

Brutus  & Caflius  n’avoient  pas  atten- 
du pour  abandonner  l’Italie  , qu’elle 
devînt  le  théâtre  d’une  guerre  fanglante. 
donnent  II  eft  vrai  que  leur  parti  ne  fut  pas  pris 
fjfdie  , d’abord.  Us  fe  tinrent  pendant  un  tems 
dans  le  voifinage  de  Rome,  toujours 
prêts  à profiter  de  la  première  occafion 
qui  fe  préfenteroit  d’y  revenir. 

Les  Jeux  que  Brutus , en  fa  qualité 
de  Préteur  de  la  ville , devoit  donner 
au  Peuple,  leur  offroient  une  efpérance. 
Dans  cette  vue  Brutus  en  fit  les  apprêts 
avec  toute  la  magnificence  pofîible. 
Aux  fpeélacles  du  Théâtre,  il  ajouta 
des  combats  de  bêtes  fauves.  Il  en  avoit 
rafTemblé  un  très  grand  nombre , & il 
n’en  vendit,  ni  n’en  réferva  aucune; 
mais  voulut  que  toutes  Fuflent  facrifiées 
au  plaifîr  de  la  multitude.  Il  vit  à Naples 
la  troupe  de  Comédiens  & de  Mufi- 

ciens 
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ciens  qui  lui  louoient  leurs  fervices  , 
délirant  s'affairer  par  lui-méme  de  leur 
capacité,  & les  encourager  à bien  faire. 

• 11  écrivit  à fes  amis  pour  encourager  un 
afteur  célébré  , que  Plutarque  nomme 
Canutius,  à jouer  dans  les  pièces  qui 
feroient  repréfentées.  Enfin  il  prenoit 
cette  affaire  tellement  à cœur , qu’il 

• pria  & prefla  Cicéron  de  quitter  la 
campagne , où  il  s’étoit  retiré  comme 
je  l’ai  dit,  & d’aller  à Rome  affiftcr  à 
fes  Jeux.  Cicéron  ne  trouva  ni  dignité, 
ni  fureté  pour  lui  à faire  cette  démar- 

) che.  Le  péril  étoit  fans  comparaison 
plus  grand  pour  Brutus.  Aufli  n’ofa-t-il 
s’y  expofer  : & C.  Antonius  fon  collè- 
gue fit  en  fa  place  les  honneurs  du  Spec- 
tacle, qui  fut  exécuté  dans  les  commen- 
cemens  de  Juillet. 

Le  fuccès  n’en  fut  pas  tel  que  l’avoient 
efpéré  les  confpirateurs  & leurs  amis. 
La  multitude  fut  charmée  de  la  beauté 
& de  l’ordonnance  de  la  fête  : elle  té- 
moigna regretter  l’abfencc  de  celui  qui 
la  lui  donnoit,  & défirer  fon  retour. 
On  applaudit  , on  battit  des  mains  : 
mais  on  s’en  tint  là,  & ce  2 fut  un  nou- 
• veau  fujet  de  douleur  pour  Cicéron, 

» que 

ai  Mihi  quo  lattiora  ] chi  &r  molrftiar  eft, 

' funt , eo  plus  ftoma-  j populum  ftomanun* 


An.  R. 
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An.  R.  >,  que  le  Peuple  Romain  employât  Tes 
7^8.  „ mains  à applaudir,  & non  à déten- 

” ^re  République.  „ Dans  le  vrai , le 
peuple  Romain  n'étoit  plus  qu’un  nom  ; 
les  Fa&ions  le  déchiroient , les  Grands 
le  tyrannifoient : & le  parti  d’Antoine, 
les  gens  de  guerre , tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à la  mémoire  de  Céiar , trou- 
blèrent & interrompirent  les  Jeux  par 
leurs  clameurs  violentes  , jufqu’à  ce 
qu’ils  euffent  réduit  au  filencc  ceux  qui 
s’intérefloient  pour  Brutus. 

Gette  tentative  ayant  échoué , Bru- 
tus & Caflius  comprirent  qu’il  leur  ref- 
toit  peu  d’efpérance  de  fe  rétablir,  & 
de  rétablir  avec  eux  la  Forme  ancienne 
du  Gouvernement  : & lorfqu’ils  virent 
qu’à  mefure  que  les  chofes  Fe  dévelo- 
poient,  les  armes  prenoient  de  plus  en 
plus  le  delFus  Fur  les  loix  ; que  toute 
l’Italie  Fe  partageoit  entre  Antoine  & le 
jeune  CéFar , Fans  que  preFque  perFonne 
fongeât  a la  République  ; que  les  trou- 
pes paroifToient  diFpoFées  à Fe  vendre  à 
celui  des  deux  cheFs  qui  achéteroit  leurs 
fecours  à plus  haut  prix , ils  Fe  perFua- 
dérent  enfin  que  dans  un  Etat  aufii  cor- 
rompu , l’amour  de  la  juftice  & des 

L°ix 

manus  fuas'non  inde-l  fumere.  Cie.\  mÀ  Ait. 
fendenda  Republica  , I XVI.  z. 
icdinplaudendo,  cou  I 
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Loix  étoit  une  foible  relfource,  s’il  An.  Rj 
n’ctoit  foutenu  par  la  force.  Comme  la  70*. 
commiflion  qui  leur  avoit  été  donnée 
de  fournir  la  ville  de  bleds,  leur  avoir 
procuré  le  prétexte  & les  moyens  d’af- 
fembler  quelques  vaifleaux , la  mer  leur 
étoit  ouverte  , & ils  n’avoienr  aucun 
péril  à craindre  dans  le  trajet.  Brutus  fe 
rendit  à Vélie  *,  ville  maritime  de  la 
Lucanie,  pour  être  à portée  de  s’em- 
barquer dès  le  moment  que  la  fituation 
des  chofes  le  demanderoit. 

Il  féjourna  quelque  tems  dans  cette 
ville  , & il  y étoit  encore  le  quatre  du 
mois  d’Août,  comme  il  paroît  par  une 
lettre  datée  de  ce  jour,*&  écrite  par  lui  . 
au  Confu^,  Antoine,  en  fon'nom  , & au 
nom  de  Caflius.  Cette  lettre , qui  fe  ^ 
trouve  parmi  celles  de  Cicéron , refpire  ^ 
une  «oble  fierté,  & une  audace  géné- 
reufe,  mais  néantmoins  modefte:  Sc 
je  crois  faire  plaifir  au  Leéteur  d’en 
tranferire  ici  une  partie.  Antoine  leur 
avoit  écrit  d’une  façon  outrageufe  de 
menaçante.  Ils  repouflènt  l’infulte  avec 
force  : & voici  ce  qu’ils  répondent  aux 
menaces.  „ N’efpérez  * point  nous  in- 

„ timi- 

* Cette  ville  étoit  fi  uée  a Armorum  fiducià  ni- 
nen  loin  du  Cep  Palinure , hil  ell  quod  nos  terreas. 

, qui  c*n  erve  encore  an-  Neqne  enirn  decet,  auc 
lourd  hui  /on  nom.  convenicnobis.pericu* 
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Ah.  R.  „ timider  par  la  puiffancc  de  vos  armes. 
Av ’l  C 9,11  ^eroic  indigne  de  nous  de  fouffrir 
44.  ‘ „ qu’aucun  danger  triomphât  de  notre 

„ courage  : & Antoine  ne  doit  pas  pré- 
„ tendre  commander  à ceux  à qui  il  a 
„ obligation  d’être  libre.  Si  nous  avions 
,,  des  raifons  d’exciter  une  guerre  civile, 
„ votre  lettre  ne  nous  en  empêcheroit 
j,  pas.  Car  des  hommes  libres  comptent 
5,  pour  peu  les  menaces.  Mais  vous 
„ voyez  parfaitement  qu’il  n’eft  rien  qui 
„ puiffc  nous  porter  à un  parti  extrême: 
„ & c’eft  peut  - être  par  ce  motif  que 
vous  prenez  le  ton  menaçant,  afin 
3,  que  la  réfolution  que  nous  embraf- 
5,  fons  par  notre  choix  paroifle  l'effet  de 
3,  la  crainte.  Nous  vous  dirons  franche- 
3,  ment  ce  que  nous  penfons  à votre 
3,  égard.  Nous  fouhairons  que  la  Répu- 
a,  blique  demeurant  libre,  vous  y teniez 
3,  un  rang  diftingué  & des  plus  illuftres  : 

• 3,  nous  ne  cherchons  point  à devenir 

« vos 


lo  ulli  fubmittere  ani- 1 
mum  noftrum.  Neque  | 
eft  Antonio  poftu’an- I 
dum,ur  iis  imperet  quo*/ 
rumoperà  liber  eft.Nos 
fi  alia  hortarentur  ut 
beJum  civile  fufeitare 
▼ellemus.iitterar  tuar  ni* 
proficerent.  Nulu 


enim  minantis  au&ori- 
tas  apud  libeioseft  Sed 
pulcre  inccl iittis  non 
pofïenos  quoquamim- 
pedli  ••  & fortaflî-  eà  ré 
minaciter  agis,  ur  judi- 
cium  noftrum  metus  vi» 
deatur  Nosinhacfen- 
tentia  fumus,  uc  te  eu. 
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„ vos  ennemis  : mais  notre  liberté  nous  An.  R. 
„ eft  plus  chère  que  votre  amitié. -Pour  708. 

„ vous , pefez  mûrement  ce  que  vous  J**"'* 
,,  entreprenez  , ce  que  vous  êtes  capa- 
„ ble  de  foutcilir  : & confidérez  , non 
j,  pas  combien  d’années  a vécu  Céfar , 

„ mais  combien  peu  de  tems  il  a régné. 

„ Nous  prions  les  Dieux,  que  vos  con- 
3,  feils  & vos  delfeins  foient  falutaires  à 
„ la  République  & à vous-même  tout 
« enfemble  : finon,  notre  voeu  fera , que 
„ fans  nuire  à futilité  & à la  gloire  de 
„ la  République,  ils  ne  vous  nuifciit  à 
,,  vous,  que  le  moins  qu’il  fera  pofTible.,, 

Cette  lettre  ne  convertit  pas  Antoine 
afliirément  : mais  il  me  femble  qu’elle 
fait  beaucoup  d’honneur  à ceux  qui 
l’écrivirent , fi  ce  n’eft  *que  faverfion 
qu’ils  y témoignent  pour  une  guerre 
civile  ne  fe  conciliera  pas  aifément  avec 
les  démarches  que  nous  leur  verrons 
faire  , dès  qu’ils  auront  paflè  la  mer. 

Tome  XI  V.  X Por- 


iamusin  libéra  Repn- 
lira  maçnum  atque  no- 
nellum  elfe;  vocemus 
te  ad  nul  Us  inimicicias» 
fed  tamen  noftram  li- 
bertatem  pîuris,  quàm 
tuam  amiciciam,  adti- 
memus.  Tu  etiam  atque 
etiam  vide,  quid  fufei- 
piaj,  quid  fuftinere  pof 


fis:  neque quàm  diu  vi- 
xerit  Ccefar,  fed  quàm 
nom  diu  regnarit.fac  co- 
gites Deosquafumus, 
ut  confi'ia  tua  Keipu- 
biicar  falutaria  fînt  ac  ti- 
bj.Si  minûs,ur,fa!vâ  at- 
que honeftâ  Republici, 
Itibi  quàm  minicr.ùiu 
Inoceant,  optatr.us. 
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Am.  R.  Poreia  avoit  fuivi  Brutus  Ton  epoux  d 
7&8-  Velic  : & ce  fut  là  quelle  fe  fépara  de 
Av.  J.C.  jui  p0ur  ne  je  p’us  jamais  revoir.  Hile 
Adieux  preüentoit  ce  malheur,  & fa  douleur 
de  Por-  étoit  très  vive  : mais  plcihe  de  courage, 
cia  & de  ejjc  renfermoit  & cachoit  les  allarmcs 
dont  elle  étoit  frapée.  Un  tableau  la 
décela  : c’étoient  les  adieux  d’Heélor  & 
d’Andromaque, peints  d’après  Homère, 
qui  les  a (i  tendrement  & fi  vivement  dé- 
crits. Poreia  a cette  vue,  qui  fc  rappor- 
toit  fi  fort  à la  lïtuation  , 11e  put  retenir 
fes  larmes  ; & 011  la  vit  pleurer  plusieurs  , 
fois  pendant  le  jour.  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  à l’un  des  amis  de  Brutus , nommé 
Acilius,  derappellcr  deux  vers  célébrés 
qu’Homére  met  dans  la  bouche  d’ A ndro- 
maque. He&or  a,  vous  me  tenez  lieu  de 
j,  père,  de  mère,  de  frère.  Ajoutez  à 
„ tant  de  titres  celui  de  tendre  & aimable 
„ époux.  „ Brutus  trouva  l’application 
jufte  : mais  il  obferva  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d’ufer  à l’égard  de  poreia  du  me- 
me langage  quHctftor  adrelTe  à Andro- 
maque,  ni  de  lui  recommander  de  s’oc- 
cuper de  fa  tapilferie,  de  fa  quenouille  , 
des  foins  qui  regardent  l’intérieur  de  fa 

mai- 

a EnrcjtiXTxç  gv (.'.u  iasl  ■xxrïf,  ntTiuce  MVTtfi 
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maifon.»  Car,  ajouta-t-il,  par  la  foiblef-  An.  'R. 
„ fe  de  fou  féxc  elle  eft  fans  doute  hors 
j,  d’état  d’atteindre  à des  aétions  qui  ^v‘  J*  ’ 
, „ égalent  les  nôtres.  Mais  par  l’élévation  ^ 

j>  de  Tes  fentimens,  & p"âr  l’amour  de  la 
„ patrie,  elle  peut  afpirer  à l’héroïfme 
j,  comme  nous.  „ Porcia  s’en  retourna 
à Rome.  Brutus  paffa  la  mer,  & vint 
à Athènes  : & CalTius  partit  fort  peu  de 
tems  après. 

Pendant  qu’ils  Te  difpofoient  à s’éloi- 
gner de  l’Italie,  Cicéron  y reverioit. 

Voici  l’hiftoire  de  Ton  voyage , qui  eft 

> lié  avec  les  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. * 

J’ai  parlé  des  motifs  qui  l’avoient  dé-  Voyage 
terminé  à quitter  Rome , & à paffer  un  en  G,i:‘ 
tems  conhdérable  dans  fes  maifons  de 
campagne.  Il  y fut  tourmenté  par  la  par  Ci- 
crainte,  voyant  bien  où  les  projets  d’An-  c^r.OB;  ^ 
toine  le  menoient,  & ne  doutant  point 
qu’il  ne  répandît  bien  du  fang,  fous  le  ig, 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Célar , 
mais  dans  la  réalité  pour  fe  défaire  de 
} ceux  qui  pourroient  faire  obftaclc  à 
fes  projets  ambitieux.  L’indignation  & 

X 2 le 
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A XV  un  efxot  y emtv-,  Humxtoi  yxp  x'ne'Ket- 
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As.  R.  le  dépit  n’agitoient  pas  moins  le  cœur 
7^8»  de  Cicéron , à la  vue  de  la  domination 
*vJ‘C,que  le  Conful  ufurpoit  dans  Rome, 
& de  la  façon  odieufe  dont  il  en  abu- 
foit , l’exerçant  par  des  rapines  , par 
des  injuftiçes  de  toute  efpéce , par  le 
renverfement  des  Loix  & l’oppreflîon 
du  Sénat , fans  ménagement , fans  pu» 
deur  : enforte  qu’il  donnoit  lieu  à notre 
Orateur  de  regréter  prefque  Céfar.  Il 
remarque  en  plus  d’une  occafion  qu’An» 
toine  gardoit  infiniment  moins  de  me- 
fures,  que  celui  dont  il  feignoit  d’exé- 
euter  les  volontés  : & après  tout  Cicéron 
avoit  de  la  confidération  auprès  de  Cé» 
far,  au  lieu  qu’il  n’en  avoir  aucune  auprès 
d’Antoine,  “ J’étois  *,  dit-il,  fi  bien  venu 
,,  de  ce  malheureux  Dictateur , fur  qui 
a je  prie  tous  les  Dieux  d’épuifer  leur 
s,  vengeance  encore  après  fa  mort,  que 
3,  puifque  la  mort  du  Tyran  ne  nous  a 
jj  point  rendu  la  liberté , la  fervitude 
j,  fous  un  tel  maître  n’étoit  pas  le  plus 
»j  grand  des  malheurs  pour  un  homme 
j»  de  mon  âge.  Je  rougis  de  l’aveu  que 

jî  je 

a Ira  graciofi  eramus  fuerit  dominus  ille  fu- 
apud  ilium,  ( quem  Dii  gicndus.  Kubeo,  mihi 
mniruMm  perduinj:  1 ) crcdc  : feJ  jam  feripfe- 
»>t  noftræ  artati , »juo.  ram  ; delrre  nolui.  Cic» 
niam  interfcdiore^c  li-  *d  jiu.  XV.  <4. 

*>tri  non  fumitt»  p«n 
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„ je  vous  fais  : mais  je  l’ai  écrit , je  n’ai  An-  R. 
3,  pas  voulu  l’effacer.  „ 7<>S. 

Avec  de  tels  fentimens , qui  mon- 
trent  combien  l’intérêt  propre  influoit  ' 
fur  les  démarches  de  Cicéron,  on  ne 
fera  pas  furpris  de  le  voir  quitter  Rome 
& l’Italie  dans  un  terris  où  la  patrie  op- 
primée fembloit  avoir  un  plus  grand 
befoin  de  fou  fecours.  Il  fe  frapoit  de 
l’idée  d’un  péril , que  la  peur  lui  grof- 
fiffoit , ou  du  moins  rapprochoit  trop 
de  fa  vue.  Car  il  n’étoit  pas  dans  le  cas 
de  Brutus  & de  Caffiüs , n’ayant  point 
trempé  dans  la  confpiration  contre  Cé- 
far.  Et  fi  dans  l’état  aétuel  des  chofes  , 
il  ne  fe  trouvoit  pas  à portée  de  fe  ren- 
dre utile  à la  République,  la  face  des 
affaires  pouvoit  changer  d’un  inftant  à 
l’autre , & lui  préfenter  des  facilités 
imprévues , & d’heureufes  occafions. 

Ces  confidérations  ne  le  touchèrent  pas  : 

& depuis  le  commencement  d’Avril 
qu’il  fortit  de  Rome,  jufques  vers  la  fin 
de  Juin  * qü’il  s’embarqua,  il  paroît 
dans  fes  lettres  à Atticus  toujours  oc- 

X s cupé 

* Dans  tout  cet  efpace  toi  ne  l' empêcha  d’y  affifi 
de  tons  il  ne  fit  qu'une  ter  : & des  le  lendemain  , 
courte  apparition  à Rome  ou  peut-être  des  le  jour 
four  fe  trouver  au  Sénat  même  , il  repartit  de  la 
le  premier  Juin.  Ma  s la  ville.  Cic.Phil.I[.*.lC8. 

I crainte  des  armes  d'An-  & XV.  ad  Att.  8-  & 9* 
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An.  R.  cupé  de  la  penfée  d’abandonner  au 
708.  moins  pour  un  tems  l’Italie. 

*'  ' Le  camp  de  D.  Brutus  dans  la  Gaule 
C/V.XIV.  Cifalpine , ou  celui  de  Sex.  Pompée  en 
*J  Att.  Efpagne , -auroient  été  pour  lui  des 
,9‘  afyles.  Mais  ce  parti  ne  convenoit  ni  à 
fon  âge,  ni  à Ton  caractère.  Il  s’appli- 
que à lui-mème  avec  un  léger  change- 
ment les  paroles  que  Jupiter  adrefie 
dans  Homère  à Vénus  : “ La  a guerre 
},  n’cft  point  votre  fait  : ce  font  les  aima- 
„ bies  foins  de  la  doârine  & de  l’élo- 
37  quence  auxquels  vous  devez  vous  li- 
37  vrcr.  „ Son  averfion  pour  l’armée  , 
furtout  dans  une  guerre  civile,  étoit  fi 
forte,  qu’il  déclare  en  termes  précis, 
que  plutôt  que  d’y  aller , il  aimeroit 
mieux  mourir  mille  fois. 

Rcftoit  de  paher  en  Grcce , & de 
fixer  pendant  quelque  tems  fon  féjour 
à Athènes.  Une  raifon  particulière  l’at- 
tiroit  dans  cette  ville.  Son  fils,  âgé  pour 
lors  de  vingt- &-un  ans , y prenoit  ac- 
tuellement les  leçons  du  Philofophe 
Cratippe.  Cicéron,  père  tendre  & en 
même  téms  éclairé,  qui  aimoit  fon  fils, 

& 

* T envoi/  iuàvy  * toi  ÏÏiqotcu.  tï«X  f/w/ix  eçyx, 
Àwx  cru  y i/AïfÔ-VTX  ntTéfâf!  spyx  Xjy  j/O.  lliai, 
l.  V.  v.  4'9- 

Il  y a dam  Hemtre  spyx  yxpwoy  ce  qui  regard 
les  mariages. 
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& ne  s’aveugloit  pas' fur  le  peu  de  ta- 
lent que  ce  jeune  homme  avoit  reçu  de 
la  nature,  comptoit  ou  a lui  être  utile 
par  fa  préfence,  ou  voir  de  Tes  yeux 
ce  que  l’on  pouvoit  s’en  promettre. 
Après  avoir  longtems  balancé,  il  fe  ré- 
folut  à partir  pour  Athènes  : & s’étant 
embarqué,  comme  je  l’ai  dit,  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin,  il  cotoya  la  Cam- 
panie , faifant  de  petites  traites,  s’arrê- 
tant fouvent , & prenant  la  route  du  Dé- 
troit, parce  que  celle  de  Brindes  ne  lui 
paroiilbit  pas  fure  à caufe  des  Légions 
d’Antoine , dont  cette  ville  étoit  le  ren- 
dez-vous. Il  fe  propofoit  en  partant  de 
revenir  à Rome  pour  le  commencement 
de  l’année  limante  , lotTque  Panfa  & 
Hirtius  prendroicnt  poflefïion  du  Con- 
fulat. 

Ces  deux  hommes , créatures  & amis 
fidèles  de  Céfar,  confervoient  un  ten- 
dre attachement  pour  fa  mémoire , & 
nepouvoientpar  conféquent  aimer  Bru- 
tus.  Mais  ils  aimoient  beaucoup  Cicé- 
ron. Surtout  Hirtius  entretenoit  une 
liaifon  particulière  avec  lui.  Tous  deux 
ils  avoient  une  extrême  oppofition  pour 
Antoine  , dont  la  conduite  tyrannique 

X 4 les 

a Aut  proderimus.  judicabimus.  Cic.  ad 
. . quid  Cicéroni  5 aut,  Ait.  XVI.  3.  + 

quantum  piofici  poflic. 
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les  révoltoir.  Us  paroiflfent  avoir  été 
gens  d'honneur , aimant  la  patrie  & le 
bien  public,  conlîdérant  & refpeftant 
l’autoritéduSénat.  En  un  mot,  quoique 
Cicéron  en  dife  quelquefois  du  mal 
dans  fes  lettres  à Atticus , il  les  eftimoit 
affez  pour  vouloir  le  retrouver  à Rome, 
& recommencer  à prendre  part  au  ma- 
niement des  affaires  publiques , dès 
qu’ils  entreroient  dans  la  fouveraine- 
Magiftratüre. 

11  arriva  à Syracufe  le  premier  d’Aoiit,. 
& ne  s’y  étant  arrêté  qu’un  jour,  il  re- 
mit à la  voile  pour  faire  le  trajet.  Mais 
les  vents  contraires  le  repouflerent  à 
Leucopétra  * , promontoire  d’Italie  ». 
voilîn  de  Rhége..  Il  en  repartit  quelques 
jours  après , & fut  encore  reporté  par  les 
mêmes  vents  au  même  endroit.  Alors  il 
apprit  des  nouvelles  de  Rome,  qui  le 
firent  changer  tout  d’un  coup  de  réfo- 
lution..  On  lui  difoit  que  les  chofes  fe 
d-ifpofoient  à fc  pacifier  ; qu’Antoinc  le 
reiâchoit  de  fes  prétentions  fur  la  Gaule 
Cifalpine;  que  Brutus  & Calïius  pour- 
roient  revenir  à Rome;  & que  l’on  b’à- 
moit  un  peu  fon  départ.  Cicéron  * crut 

avoir 

a Tratus  temporibus,  boni  cives,  reür.quen- 
in  Græciam,  defpera-  : remRempublicampro- 
tà  libêrtate , rapiebar  : ! lequi  noluerunt.  Cie,. 
quum  meh'tefix,  quali 1 *J  Fam.  XII.  ly. 
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avoir  obligation,  félon  quil  le  témoi-  An.  R. 
gne  Iui-mé me,  aux  vents JEtéfiens,  qui,70R* 
comme  de  bons  citoyens , avoient  re-  Av* 
fufé  de  lui  tenir  compagnie  lorfqu’il 
abandonnoit  la  République:  ou,  pour 
parler  fans  figure  , comme  il  n’avoit 
pris  qu’à  regret  le  parti  de  quitter  l’Ita- 
lie , il  faille  la  première  lueur  qui  le 
flatta  de  fefpérance  de  reparoître  dans 
la  ville  fans  crainte  , & d’y  faire  un 
perfonnage.  Il  renonça  donc  à fon  pre- 
mier .Jeifein,  & força  de  voiles  & de 
rames  pour  regagner  Rome  en  toute 
diligence  , fi  ce  n’efl:  qu’il  s’arrêta  à Vé- 
lie,  où  étoient  encore  Brutus  & Cafflus, 

& y conféra  avec  eux  pour  la  dernière 
fois. 

Ces  difpofitions  à la  paix,  qui  avoient 
fi  fort  charmé  Cicéron , n’étoient  qu’un 
jeu  d’Antoine  , qui  dans  un  moment 
fans  doute  où  il  fe  trouvoit  trop  prefiè 
par  le  jeune  Céfar,  feignoit  de  fe  re- 
tourner vers  le  Sénat.  Rien  de  ce  qu’a- 
voient  efpéré  les  Républicains  ne  s’ef- 
fedua  : & lorfque  Cicéron  arriva  à 
Rome  le  trente-&-un  d’Août , il  trouva 
les  chofes  moins  préparées  que  jamais 
à un  accommodement.  Il  efi  vrai  que  Pi,it  c!c. 
le  Peuple  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  fon  retour,  & qu’il  fe  fit  à la  porte 
X 5 de 
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' An.  R.  de  la  ville  lin  fi  grand  concours  de  ci- 
7°8*  toyens  de  toqs  les  ordres  pour  le  rece- 
4 V'*'  ' voir,  que  les  complimens  & les  félicita- 
tions l’y  arrêtèrent  prefque  tout  le  jour. 
Mais  pour  ce  qui  eft  d’Antoine  , bien 
loin  que  Cicéron  put  compter  fur  fcs 
bonnes  intentions , il  appréhenda  me- 
me, fur  des  avis  qu’il  avoir  reçus  en  rou- 
te, les  dernières  violences  de  fa  part  : & 
en  conféquence  il  n’ofa  fe  rendre  à l’af- 
femblée  du  Sénat  quifc  tint  le  lendemain 
dc.Phîl.  premier  Septembre.  Cependant  il  cacha 
Y x\'9&  fcs  foupçons,  pour  ne  point  otfenfcr  le 
zç.  Conful,  avec  qui  il  confervoit  encore 
quelques  dehors  d’amitié;  & il  envoya 
lui  rendre  compte  de  fon  abfcnce,  & 
s’eruexeufer  fur  ce  qu’il  fe  trouvoit  in- 
commodé de_la  fatigue  du  voyage.  An- 
toine ne  prit  point  le  change,  & très 
irrité,  foit  d’avoir  manqué  fon  coup, 
foit  de  fe  voir  foupconné  injufiement,  il 
s’emporta  en  plein  Sénat  jtifqu’a  menacer 
d’aller  lui-méme  avec  des  ouvriers  dé- 
truire la  maiion  de  Cicéron  , pour  le 
forcer  d’en  fortir.  Il  fe  lailfa  néantmoins 
i appaifer  par  les  prières  des  Sénateurs  , 

& le  contenta  de  le  condamner  à une 
amende ,& d’exiger,  fclon  la  coutume, 
_ des  gages  comme  elle  feroit  payée, 
rc  Phi*"  Le  Sénat  fe  raffembla  le  lendemain- 

deux. 
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deux  Septembre , & Antoine  ne  s’y 
étant  point  trouvé , Cicéron  y vint.  Ce 
fut  en  cette  occalïon  qu’il  prononça  fà 
première  Philippique , dans  laquelle  il 
parle  avec  beaucoup  de  modération. 
Elle  eft  toute  entière  fur  le  ton  de  plain- 
te, & non  d’inveétive.  Il  improuve  les 
procédés  d’Antoine,  mais  fans  aigreur. 
'Il  termine  fou  difeours  par  une  exhor- 
tation & des  avis  qui  pouvoient  être 
trys  utiles  à celui  à qui  ils  s’adrefloient. 
Je  n’en  rapporterai  qu’un  feul  trait  : 
3,  Je  * crains  , lui  dit-il,  en  lui  portant 
3,  la  parole  comme  s’il  eut  été  prêtent , 
„je  crains  qu’ignorant  le  vrai  fentier 
„ de  la  gloire , vous  nç  vous  imaginiez 
3,  qu’il  vous  fera  glorieux  de  pouvoir 
3, feul  plus  que  toute  la  République,  & 
3,  que  vous  ne  fouhaitiez  plutôt  d’être 
3,  craint  que  d’être  aimé.  Si  vous  pen- 
X 6 3,  fez 


a Vereor,  ne  igno- 
rans  verum  iter  glo- 
riofuin  putes , plus  te 
unutn  polie  quàm  om- 
nes  ; & metui  à civi- 
bus  quàm  diligi  malis. 
Qi.od  fl  ita  putas , to- 
tam  ignoras  viam  g!o- 
riç.  Canim  elle  * ci- 
vem  , bene  de  Repu- 
blica  rnereri , laudari , 

ft 


co!i , diligi , gloriofuin 
eft  : metui  vero  , &r  in 
odioelfe,  invidiofum, 
deteftabiie  , imbccil- 
lum , caducnm.  Qimd 
videm us  ctiam  in  fa- 
bulis  , iplî  illi  qui  , 
OJerint,  tlum  me  tuant , 
dixerit  , ptrriciofum 
fuilTe.  Cic.  Phil.  I.  33. 


* Il  me  paraîtrait  meilleur  île  lire  civibus. 
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An.?.  » fez  ainfi , vous  vous  écartez  torafe- 
7C8-  „ ment  de  la  route  de  la  vraie  gloire.. 

,,  Etre  cher  à fes  citoyens,  bien  mériter 
3, de  l’Etat,  être  loué,  honoré,  eftimé, 
j,  voila  ce  qui  eft  glorieux.  Se  faire  crain- 
j,  dre  & haïr , c’eft  une  conduite  odieufe 
détcftable,  c’eft  une  liruation  chan— 
«celante,  & lujette  à mille  revers.  Le 


«Théâtre  même  nous  l’apprend  : 8c 
, , celui  * à qui  les  Poètes  font  dire 
« Jjhte  l'on  me  bluffe  , pourvu  que  fon: 
,,  me  craigne  > éprouva  un  fort  cruel , 8c 
3,  perdit  la  couronne. ,, 

Toute  la  harangue  eft  dans  ce  goût.. 
Cependant  Antoine  en  fut  lî  choqué 
quede  ce  moment  il  déclara  une  guerre 
mortelle  à notre  Orateur.  Il  indiqua  au: 
dix-huit  Septembre  une  nouvelle  aifem- 
blée  du  Sénat,  à laquelle  il  fit  citer 
nommément  Cicéron  , & il  y débita 
contre  lui  une  inventive  des  plus  atro- 
ces. Cicéron  n’avoi:  eu  garde  d’obéir  à. 
la  citation.  Il  afiureque  le  deflèin  d’An- 
toine étoit  de  le  faire  poignarder  ; & 
qu’ayant  une  fois  commencé  à verfer 
le  fan  g , il  ne  fe  feroit  pas  con- 
tenté d’une  feule  vidime.  Il  s’abfenta 


donc:  mais  il  répondit  enfuite  à la  dé- 
Seconde  ciamation  furieufe  du  Conlul  par  fa  fe- 
^ tonde  Philippique  i dans  laquelle  après. 

' *'  * ' s'être  ’ 


J 
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s’ètre  défendu  fur  les  reproches  qui  lui  An.  R. 
avoient  crc  faits , il  paile  à attaquer  708- 
fon  adverfaire,  & le  prenant  depuis 
rèiifancc  jufqu’à  fon  Confulat , il  le  peint 
avec  les  couleurs  les  plus  propres  à en 
faire  également  un  objet  de  haine  & de 
mépris.  Cette  harangue,  quia  toujours 
été  regardée  comme  un  chef  d’ceuvre  , 

& dans  laquelle  on  retrouve  dans  un 
homme  de  près  de  foixante-trois  ans 
tout  le  feu  de  l’âge  le  plus  vif,  joint  à 
un  fel  étrangement  cauftique , ne  fut 
point  prononcée..  Cicéron  la'  compofa  Aiannt. 
dans  fon  cabinet , & la  diftribua  en-  Argum. 
fuite  parmi  fes  amis , defquels  elle  palTa  ph,i' 
bientôt  dans  les  mains  du  Pubiic. 

Antoine  ne  prit  que  trop  de  foin  de 
juftiher  par  fa  conduite  les  accufations  Brindes 

de  fon  ennemi.  Arrivé  à Brindes,  il  aùit  irrite  les 

& foldats 
des  Lé- 
gions 

autant  de  hauteur,  que  s’il  eût  été  un  par  Tes  ri- 
Conful  de  l’ancienne  République,  & sueurs, 
non  un  chef  de  parti  ; & aliénant  par 
des  rigueurs  déplacées,  & pouflées  juf- 
qu’à la  cruauté , les  efprits  des  foldats , ^ 
qu’il  avoit  d’autant  plus  d’intérêt  à ga- 
gner par  la  douceur  & par  les  bienfaits, 
que  le  devoir  qui  les  attachoit  à fa  per- 
foane  éroit  au  moins  bien  équivoque. 

j lis 


comme  un  forcené,  prétendant  foute- 
nir  l’autorité  du  commandement  avec 
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A«.  R.  Us  avoicnt  déjà  contre  lui  un  levain 
7co-  ^ de  mécontentement  fur  ce  qu’il  laiffoit 
Av.J.‘^.  ja  morc  Céfar  fans  vengeance.  Il 
augmenta  beaucoup  cette  mauvaife  dif- 
pofition,  en  ne  leur  promettant  que 
cent  deniers  de  gratification  par  tête, 
pendant  qu’Oétavicn  en  donnoit  cinq 
cens  a ceux  qui  prenoient  parti  avec 
lui.  Us  lui  témoignèrent  leur  mépris 
pour  un  préfent  fi  mefquin , en  le  quit- 
tant brufquement  au  milieu  de  la  ha- 
rangue qu'il  leur  faifoit.  Antoine  entra 
fur  cela  dans  une  fi  grande  colère  , 
qu’il  fauta  de  Ton  Tribunal,  en  criant, 
>,  Vous  apprendrez  à m’obéir.  „ Et  s’é- 
tant fait  donner  par  les  Tribuns  les 
noms  des  plus  féditieux,  il  en  fit  niou- 
ck.PhU.  rjr  trois  cens,  parmi  lefquels  on  compta 
&V,  2j.nomfrredeCeiminon$,  qui  furent  egor- 
gés  fous  fes  yeux  , & fous  les  yeux  de 
Fulvie  fa  femme,  dont  le  caraétére  au- 
dacieux & violent  avoit  peut-être  plus 
de  part,  que  celui  d’Antoine,  à ces 
exécutions  fanglantes. 

m 'T? 

Le  fuccès  n’en  fut  pas  heureux.  Les 
troupes  s’irritèrent,  au  lieu  d’être  fra- 
pées  de  crainte;  & elles  n’en  furent 
que  plus  difpofées  à fe  prêter  aux  fol- 
licitations  des  émifiaires  d’Oftavicn, 
qui  répandoient  par  toute  l’armée  des 


bilietsj,., 
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billets , dans  lefquels  ils  fkifoient  la  An.  R. 
comparaiion  de  la  douceur  & delà  gé-  70S. 
nérofité  de  leur  jeune  chef  avec  la^’^*  * 
cruauté  & la  léfined’ Antoine.  Lc-Con- 
fpl  en  fut  averti,  & il  voulut  contrain- 
dre fus  foîdats  de  lui  livrer  les  agens  fe- 
crets  de  fon  adverfaire.  Mais  ils  s’obfti- 
nérent  à les  cacher  , & Antoine  ne  put 
pas  découvrir  un  feul  de  ceux  qu’il  cher- 
choit.  Il  comprit  alors  qu’il  avoit  pris 
un  mauvais  ton , & qu’il  devoit  rame- 
ner par  les  careilés  des  efprit;  que  la 
rigueur  aigrilfoit.  Il  y réullit  jufqu’à  un 
certain  point,  & la  plus  grande  partie 
de  l’armée  fe  mit  en  marche,  confor- 
mément à fes  ordres,  le  Ione  de  la  mer  Tl  . 
Adriatique,  pour  gagner  lummi , pen- ^ Rome 
dant  que  lui-meme  à la  tête  de  la  Lé-  avec  la 
gion,  nommée  des  Alouettes , il  marcha  Le»lon 
vers  Rome.  C’étoit  une  Légion  Gau-  m£e’ 
loife  d’origine,  levée  dans  les  Gaules  des 
par  Céfar:  le  nom  meme  qu’elle  por-  A^uet" 
toit , Alaudœ  , ou  Alaudarum  Legio  , ‘Cç-t, 
étoit  Gaulois,  & lui  venoit  de  ce  que  Att.syi. 
les  foldats  qui  la  compofoient  avoient  8- 
une  alouette  reprefentée  fur  leur  caf-  f ?/; 
que.  Ils  furent  tous  faits  citoyens  Ro-  Cafaub. 
mains  par  Céfar,  en  récompenfe  des 
fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus.  An-  cU  ?h\l. 
toine  les  affeéHonnoit  finguliérement , y 1‘ & 

& 
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An.  R & il  en  avoir  élevé  plufîeurs  à Iadignité: 
70^.  de  Juges  : ce  qui  lui  eft  à jufte  titre  bien 
^ J reproche  par  Cicéron. 

U* y ré-  H entra  fièrement  dans  Rome  avec 

pan  J la  cette  Légion  en  armes,  & fit  faire  I? 
^.rre''J*  garde  autour  de  fa  maifon,  donnant  le 

Cic»  rhil*  • y»  )•. 

III. IV.  mot,  & agiüant  en  tout  comme  su 
V.  eût  été  dans  lin  camp.  On  peut  juger 
quelle  fut  la  terreur  des  habkans  de 
cette  grande  ville  , & furtout  du  Sénat. 
Perfonne  ne  doutoit  qu’il  ne  vînt  à def- 
fein , non  feulement  de  fe  rendre  maître 
abfolu  dans  Rome,  mais  meme  de  faire 
main  balle  fur  fes  adverfaires,  qu’il  ac- 
eufoit  tous,  & fpécialement  Cicéron , 
d’avoir  trempé  dans  le  meurtre  de  Cé- 
far.  Il  avoit  expliqué  fes  intentions  fur 
. . ce  point  plus  d*une  fois  d’une  façon 
très  nette.  En  parlant  du  Tribun  Canu- 
tius,  qui  de  concert  avec  les  premières 
téres  du  Sénat  aidoit  Oétavien  de  tout 
C/V.  sd  fon  pouvoir,  „ C’eft  * un  homme,  avoit- 
„ il  dit  en  pleine  aTemblée  du  Peuple, 
X * „ qui  fe  cherche  un  appui  parmi  des 

„ gens,  qui  ne  pourront  le  foutenir  eux- 
„ memes  dans  la  ville,  à moins  que  je 
,,  ne  périfie.  ,,  Et  dans  une  autre  occa*- 
fion  il  avoit  répété  la  meme  menace  en 

d’au- 

a Canutium  npud  eos  [ bus  fe  lalvo  , locus  n 
fitù  locum  <jU£rere>qui.  | uyicate  elle  non  poiléc. 
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d’autres  termes  encore  plus  précisjdécla- 
rant  „ que  * perforine, à moins  que  d’etre 
»vainqueur,ne  devoit  s’attendre  à vivre.  „ 
Le  danger  étoit  donc  réel,  & ce  fut 
Oéfcavien  qui  en  délivra  Rome  & le  Sé- 
nat : fervicc  important  & très  louable  , 
fi  les  vues  de  celui  qui  le  rendoit  avoient 
été  droites  & pures,  & fi  de  fàqveur 
de  la  ville  dans  l’occafion  dont  je  parle 
il  n’en  étoit  devenu  bientôt  après  le 
bourreau.  Alors  fou  intérêt  demandoit 
qu’il  s’opposât  à Antoine:  & pendant 
que  celui-ci  étoit  allé  à Brindes,  il  a f- 
fembla  un  corps  de  croupes,  qu’Appien 
fait  monter  à dix  mille  hommes  ; & par 
le  confeil  de  Cicéron , il  marcha  vers  la 
Capitale , fe  hâtant  de  prévenir  l’arri- 
vée du  Conful.  Il  le  fit:  & fou  fidèle 
Canutius  lui  ayant  convoqué  une  afi'em- 
blée  du  Peuple,  Offavicn  prononça 
une  harangue,  dans  laquelle  après  avoir 
rappellé  les  injuftiees  d’Antoine  à fon 
égard,  & à l’égard  de  la  République, 
il  témoigna  qu’il  vcnoit  défendre  la  pa- 
trie contre  un  cruel  oppreffeur. 

Ce  difcours  fut  reçu  agréablement 
de  la  multitude.  Mais  les  ioldats,  qui 
avoient  cru  qu’on  les  amenoit  pour  être 

les 

a Nifiqtii  viciflet;  viélurum  neminem.  Cic.Pbll • 
III.  17.  & V.  10. 


An.  R. 

708. 

Av.  J.C. 
44- 

Troupes 

amaiftes 

par 

O&a- 
vicn. 
Dîo.  Af- 
pian. 


Cic.  ad 
Att. 

XVI.  g. 


Il  eft 
aban- 
donné 
de  la 
plus 
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partie. 
Sa  pru- 
dence &c 
fa  dou- 
ceur ies 
ramè- 
nent. 
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les  médiateurs  d’une  réconciliation  en- 
tre l’ami  & 1 héritier  de  Céfar,  ou  me- 
me pour  agir  contre  les  ennemis  de  fa 
mémoire,  furent  très  indignés  de  fe 
voir  trompés  dans  leur  opinion.  Ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à tirer  l’épée 
contre  Antoine,  autrefois  leur  Com- 
mandant, & actuellement  Conful.  Ils 
demandèrent  donc  leur  congé  à OCta- 
vien  fous  divers  prétextes,  quelques- 
uns  même  alléguant  la  véritable  caufe 
de  leur  mécontentement.  Le  jeune  Cé- 
far  fe  coijduifit  dans  une  fi  facheufe  cir- 
conftance  avec  une  prudence  admira- 
ble. Comme  il  n’avoit  aucun  droit  de 
les  retenir,  loin  de  marquer  du  cha- 
grin de  ce  qu’ils  l’abandonnoient , il 
confentit  à tout , ferma  les  yeux  fur  les 
mauvaifes  exeufes  dont  plufieurs  pré- 
tendoient  le  leurrer,  tâcha  d’éclaircir  & 
de  fatisfaire  ceux  qui  lui  parloient  vrai  , 
les  remercia  tous  de  l’avoir  efeorté , & 
leur  promit  encore  de  nouveaux  dons 
de  fa  libéralité.  Par  cette  douceur  il  en 
gagna  trois  mille:  les  autres  fe  repen- 
tirent bientôt  de  l’avoir  quitté , & re- 
vinrent en  foule  autour  de  lui.  Cepen- 
dant affaibli  comme  il  fe  trouva  d’abord, 
il  ne  crut  pas  devoir  attendre  Antoine 
dans  Rome.  Il  en  fqrtit  en  diligence. 
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& alla  du  côté  de  Ravenne  amaflèr  Av.  R. 
des  troupes,  & appuyer  de  près  les^op. 
émifTaires  qu’il  avoit  dans  les  Légions  ^ •*'  * 
du  Conful , & qui  travailloient  par  fes 
1 ordres  à les  débaucher. 

Tout  lui  réufTit  à fouhair.  Non -feu-  Deux 
lement  les  vieux  foldats  , ou  vétérans , 
répandus  dans  les  villes  8c  dans  les  ^An- 
campagnes  du  canton  qu’il  parcouroit , toine  . 
fe  rangèrent  avec  emprelfement  fous  r!al^c,?t/ 
les  drapeaux  ; mais  une  des  Légions  d’odh- 
d’Antoine , nommée  la  Légion  Mar-vicn 
tiaîe  , s’arrêta  à Albe  fans  vouloir  palier  ^ 
outre , & fe  déclara  pour  Odavien.  v>' 

Une  autre  ( c’étoit  la  Quatrième)  fuivit 
peu  de  tems  après  cet  exemple  : 8c  An- 
toine reçut  la  nouvelle  de  cette  fécondé 
défertion,  lorfqu’il  entroit  au  Capitole, 
pour  y prélider  au  Sénat  convoqué  par 
fes  ordres  le  vingt- huit  Novembre.  Son 
deflein  étoit  de  faire  palier  un  Décret 
contre  le  jeune  Céfar.  Mais  l’cvéne- 
ment  qu’il  apprenoit  dans  l’inftant  rom- 
pit fes  mefures.  Ii  n’eut  rien  de  plus  Antoine 
prellc  que  de  finir  promptement  l’afi'em- 
blée  , 8c  de  courir  aux  Légions  qui  lui  & entre- 
étoient  reliées  fidèles,  de  peur  qu’elles  prend 
ne  rabandonnaffent  aufïi.  Avec  fes  trou- 
pes  ainfî  diminuéesb’l  11e  lailfa  pas  de  ja  Gaule 
marcher  vers  la  Gaule  Cifalpinc/,  dont  Cifalpi- 

le 
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As.  R.  le  Gouvernement  lui  avoir  été  donné 
par  le  Peuple,  mais  que  tenoit  Déci- 
4'^*J*C*mus  Brucus  en  vertu  d'un  Décret  du 
ne,  que  Sénat.  Celui-ci  étoit  bien  réfolu  de  ne 
renoïc  lui  en  point  céder  la  poflTeflion  : & il 

t?isBrU*  y ^ut  eilcouraS^  Par  touc  1°  Part^  Ré- 
cie.  sd  publicain , qui  n'avoit  point  dans  l’Italie 
Am.  XI.  d'autre  reflource.  C’eft  ainfî  qu’après 
bien  des  nuages  de  diflenfions  & de 
drfputes,  enfin  fe  forma  l'orage  de  la 
guerre  civile.  Il  n’ étoit  pas  poflible  que 
tant  de  querelles  fi  violentes  fùflent  dé- 
cidées par  une  autre  voie  que  par  celle 
des  armes. 


Il  y avoit  entre  les  forces  des  deux 
parts  une  inégalité  confidérable.  Il  re- 
t ftbit  à Antoine  , outre  fa  garde  , trois 
des  Légions  venues  de  Macédoine , & 
un  afiez  grand  nombre  de  foldats  ra- 
maflés , vieux  & nouveaux.  Decimus 
ne  pouvoit  lui  oppofer  que  trois  Lé- 
gions , deux  de  vieux  foldats , & une 
de  nouvelle  levée.  Mais  l’inégalité  étoit 
encore  plus  grande  entre  les  Généraux, 
Antoine  favoit  la  guerre , & avoit  de 
la  valeur.  Décimus  , quoiqu’il  eut  fervi 


longteins  fous  Céfar , pafle  dans  l’Hi- 
ftoire  pour  un  guerrier  de  peu  de  mérite. 

O&avien  , ayant  cinq  Légions  à fes 
ordres , favoir  les  deux  qu’il  avoit  dé- 

bau- 
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bauchées  à Antoine  , une  de  nouvelles  Av.  R. 
troupes  , & deux  do  it  le  fond  étoit  de  c 
vétérans  , mais  garnis  & mêlés  de  nou- 
veaux  foldats  , pouroit  a\ec  ces  forces 
faire  pancher  la  balance  fclon  le  côté 
pour  lequel  il  fe  détermineroit.  Il  fut  Oda- 
embarraffé  fur  le  choix.  Il  haifibit  Dé- 
cimus  , Si  craignoit  A itome.  II  lui  e<.oit  jt.)Vjces 
indécent  de  fe  liguer  avec  le  meurtrier  a,i  Sén  r. 
de  fon  père , Si  impoffible  de  11e  pas  contre 
pouffer  Antoine  après  l’avoir  fi  cruelle-  ne^ 
ment  offenfé.  D’ailleurs  il  avoit  pris 
des  engagemens  avec  le  Sénat , & l’au- 
torité de  ce  grand  corps  lui  étoit  né- 
ceffaire  pour  s’accréditer  & pour  légi- 
timer fa  prife  d’armes.  Il  s’eiftint  donc  * 
à fuivre  la  route  dans  laquelle  il  étoit 
entré  : & fans  faire  aucune  avance 
direde  vers  Decimus,  il  écrivit  au  Sénat 
pour  lui  offrir  fes  fervices  Si  ceux  de 
cinq  Légions  qu’il  avoit  rafiemblées 
dans  la  ville  d’Albe.  Il  fit  plus.  Ses  trou- 
pes lui  ayant  préfenté  les  faifeeaux  Sc 
les  haches  , Sc  l’exhortant  à prendre  la 
, qualité  de  Propréteur , il  déclara  qu’il 
ne  recevroit  aucun  titre  d’honneur  & 
de  commandement  que  de  l’autorité  du 
Sénat.  En  même  tems  il  prie  foin  de 
s’attacher  par  une  largeffe  les  Légions 
qui  avoient  quitte  Antoine  : & après 
+ - qu’el- 

1 
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An.  R.  qu’elles  eurent  fait  l’exercice  devant  lui, 

A v ■ 'CUr  C^11CI  CC,1S  deniers  par 

' tête  , & leur  en  promit  cinq  mille  après 
la  viétoirc. 

Scs  of-  Le  Sénat  eût  bien  fouhaité  que  ces 
fies  fent  Légions , en  fe  détachant  d’Antoine , fe 
acc('"“  fuflent  données  à la  République  ; & 
non  pas  au  jeune  Céfar.'  Mais  il  n’étoit 
pas  tems  de  faire  paroitte  une  pareille 
difpofition.  Les  offres  d’Oétavien  furent 
acceptées  avec  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  reconnoiffance , & on  lui  promit 
de  l’autorifer  dans  la  première  affem- 
blée  du  Sénat , que  l’on  croyoit  ne  de- 
voir pas  fe  tenir  avant  le  premier  Jan- 
vier. Cetté  réponfe  ne  peut  avoir  été 
faite  que  par  quelques-uns  des  Préteurs 
& des  Tribuns  , de  concert  avec  un 
nombre  des  plus  illuftres  Sénateurs.  Car 
Rome  étoit  alors  dans  une  efpéce  d’anar- 
chie. Il  n’y  avoit  point  de  Conful,  Do- 
labella  étant  parti  depuis  longtems  pour 
la  Syrie.  Brutus  & Caflius , que  l’on 
peut  regarder  comme  les  deux  chefs  du 
collège  des  Préteurs,  avoient  paffé  la 
mer  : & les  affaires  étoient  fi  brouil- 
lées, que  l’on  n’efpéroit  pas  qu’elles 
fe  remifient  en  ordre,  avant  que  les 
nouveaux  Confuls  fullcnt  entrés  en 
charge. 

Cicé- 
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Cicéron  cur  vraifemblablemcnt  gran-  An.  lfe 
de  part  à la  réponfe  qui  fut  faire  à Oc-  7cR. 
tavien.  Il  avoit  pa0e  dans  fes  maifons  ^ 
de  campagne  les  mois  d’Oétobre  & de  Derniers 
Novembre  , cherchant  à fe  mettre  en  engage, 
fureté  contre  les  fureurs  d’Antoine, 
Lorlqu’il  le  fçut  parti  de  Rome , il  y re-  avec (De- 
vint Je  neuf  Décembre  , engagé  plus  ravien. 
que  jamais  avec  Oclavien.  Ce  n’étoit  Ctc;  ^ 
pas  qu’il  fe  fiât  pleinement  à lui  : le 
contraire  paroit  dans  toutes  fes  der-  clc.  ad 
r.iéres  lettres  à Atticus.  11  voyoit  parfai-  Att- 
tement  que  fi  ce  jeune  homme  demeu-  XVI* 
roit  vainqueur  d’Antoine  , Brutus  feroit  14. 
en  danger.  Or  il  étoit  intimement  per-  xlV. 
fuadé  que  de  la  confervation  de  Brutus 
dépendoit  celle  de  la  République.  Néant- 
moins  prefie  par  les  lettres  qu’O&a-  xvi. 
vien  lui  écrivoit  tous  les  jours  , & dans 
lefquelles  il  lui  protefioit  vouloir  fe  gou- 
verner en  tout  par  fes  confeils  ; prefie 
par  les  inftances  d’amis  communs , ic 
plus  que  tout  cela,  par  la  confidération 
du  péril  qui  le  menaçoit  lui-méme  & 
la  République  en  même  tems  de  la  part 
d Antoine  , voici  ce  qu’il  répondit a en- 
fin à Oppius , qui  Je  follicitoit  forte- 
ment 

aPixiOppio,  quum  veteranorum  comple- 
nie  hortaretur  ut  ado-  éierer,  me  nullo  modo 
lelcenrem  , totamque  facere  polfe , ni  mihi 
caufam  , marmumque  exploratum  effet,  cura 
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Am.  R.  ment  de  fe  déclarer  pour  le  jeune  Céfar. 

aT’i  C ” 11C  Pu^s  con^eiK*r  a cc  9llc  vous  nic 

44,  " »?  demandez  , fi  je  n’ai  certitude  qu’Oc- 

j,  tavien  non  feulement  ne  fera  pas  en- 
j,  nemi  de  ceux  qui  ont  tué  le  tyran, 
j,  mais  qu’il  fe  montrera  leur  ami.  „ 
- Oppius  l’en  afiura.  „ Et  bien  , lui  die 
t,  C icéron  , ne  nous  prefions  point. 
„ O&avien  n’a  pas  befoin  de  mes  fervi- 
3,  ces  avant  le  premier  Janvier  : & il 
j,  peut  le  dix  Décembre  me  donner  une 
„ preuve  de  fes  fentimens  , en  confen- 
,,  tant  que  Cafca  prenne  poflfeflîon  de 
3,  la  charge  de  Tribun  du  Peuple.  „ Caf- 
ca, défigrré  Tribun,  étoit  celui  qui 
avoit  donné  le  premier  coup  à Céfar , 
comme  je  l’ai  raconté.  O&avien  tint 
parole  à l’égard  de  Cafca:  moyennant 
quoi  Cicéron  fut  obligé  de  tenir  celle 
, qu’il  avoit  donnée  à Oppius. 

difsênat  *eS  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 

qui  au-  pie  > entrés  en  charge  le  dix  Décembre 
torife  félon  la  coutume  , ayant  convoqué  au 
les  ar-  vjnçt  mêmc  mois  une  affembîée  du 
Déci-  Sénat,  Cicéron  s y rendit  des  premiers, 

mus  & % & 

non  modo  non  inimi-  te  Kal.  Januarias  nihil 
tum  cvrannoélonis,  ve-  opiis  erf  Nos  autem 
rùm  eciam  amicum  fo-  ejus  voluntatem  ante 
re.  Quum  il!e  diccret  Idus  Décembres  per- 
ita  futurum,  Quid  igi-  fpiciemus  in  Cafca. QY. 
tur  feftinammfinquam.  nd  Ait.  XVI.  i 
Jili  cnim  mcâ  opéra  an- 
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& fa  préfcnce  y attira  beaucoup  de  Sé-  a*.  R. 
nateurs , enfortc  que  l’aflcmblée  fut  708. 
des  plus  nombreufes.  Les  Tribuns  pro- ^ J' 
poférent  de  charger  les  Confuls  déii-3odta- 
gnés,  Hircius  & Panfa,  de  prendre  les  vien. 
mefurcs  néceffaires  pour  que  le  Sénat  Fc^'  ** 
put  fe  tenir  furement  le  premier  J a a-  xi . 4^. 
vier  ; & de  plus  ils  permirent  aux  Sé-  PMI.  III. 
nateurs  de  parler  de  tout  ce  qui  leur  1V* 
paroîtroit  convenir  à la  circonftancc  où 
fe  trouvoit  la  République.  Le  même 
jour  on  avoit  affiché  dans  Rome  une 
Déclaration  de  Décimus,  qui  failoit 
connoitre  la  réfolution  où  il  étoit  de 
maintenir  la  Gaule  Cifalpine  dans  l’o- 
béiflance  & la  fidélité  au  Sénat  & au 
Peuple  Romain. 

Cicéron  ufa  de  la  liberté  qu’accor- 
doientles  Tribuns,  & il  embrafTa  dans 
fon  opinion  tout  le  fyftéme  des  affaires 
préfentes  de  la  République.  II  ne  fe 
contenta  pas  de  donner  charge  & pou-  * 
voir  aux  Confuls  défîgnés  de  former 
une  garde  pour  la  fureté  du  Sénat,  re- 
marquant que  cette  précaution  inufîtée 
étoit  une  flétrifliire  pour  Antoine,  con- 
tre lequel  on  la  prenoit.  Il  l’attaqua  lui- 
même  perfonnellement,  & en  fît  le  por- 
trait le  plus  odieux,  prétendant  qu’il 

Tome  XI  Y.  Y ac 


Digitized  by  Google 


An.  R. 

?ofc. 

Av.J.C. 

44- 


506  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 

11e  devoir  plus  être  regardé  comme 
ConfuI , mais  comme  ennemi  publie. 
Il  loua  Décimus  , qui  fe  préparoit  a lui 
rélifter.  Il  éleva  jul'cju’au  ciel  le  bienfait 
du  jeune  Céfar,  qui  avoit  préfervé  du 
carnage  & le  Sénat,  & la  ville  entière. 
Eniin  il  conclut  à approuver  & autori- 
fer  par  un  Décret  de  la  Compagnie 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  l’un  St  l’au- 
tre, & feroient  à l’avenir  contre  An- 
toine -,  ajoutant  qu’il  étoit  à propos  de 
décerner  des  honneurs  pour  les  chefs , 
& desrécompenles  pour  les  foldats,  qui 
défendoient  la  République  & l’autorité 
du  Sénat  ; & en  conféquence  de  char- 
ger les  Confuls  défignés  de  mettre  cette 
matière  en  délibération  dans  l’aftem- 
blée  du  Sénat  qu’ils  tiendroient  le  pre- 
mier Janvier. 

Cet  avis  fut  fuivi:  & Cicéron,  qui 
en  étoit  l’auteur , monta  au  fortir  du 
Sénat  ‘fur  la  Tribune  aux  harangues, 
& rendit  compte  au  Peuple  aflcmblé 
du  Décret  qui  venoit  d’ètre  rendu.  Il 
remania  les  memes  objets  devant  ce 
nouvel  auditoire,  toujours  avec  le  même 
feu  & la  même  véhémence:  & il  fut 
écouté  avec  de  grands  applaudiflfemens. 
Ces  deux  difeours  prononcés  le  vingt 

Dé" 
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Décembre  , l’un  dans  le  Sénat , l’autre  An.  R. 
devant  le  Peuple , font  fa  troisième  & jos*  ç 
fa  quatrième  Philippiques.  44V‘ 

, Antoine  répondit  aux  harangues  de  Antoine 

Cicéron,  & au  Décret  du  Sénat,  par  jÆége 
des  aaions.  I!  pouffa  en  avant  fon  en- 
treprife,  & ayant  bientôt  réduit  Déci-  dans 
mus,  qui  ne  {è  trouvoit  pas  en  état  de  Modc- 
tenir  la  campagne,  à fe  renfermer  dans 
Modéne,  il  l’y  alfiégea. 

Telle  était  la  fituation  des  chofesen  Etat  du 
Italie.  Le  parti  Républicain,  appuyé 
de  toute  l’autorité  du  Sénat,  n’avoit  \.2-m  en 
l de  troupes  fur  lefquelles  il  put  compter  Italie, 
avec  une  entière  affurance , que  celles 
de  Dééimus.  Antoine  lui  faifoit  ouver- 
tement/la  guerre,  & le  jeune  Céfarne 
lui  don noit  qu’un  fecours  fufpeét,  tic 
qui  pouvoit  bientôt  devenir  plus  fu- 
nefte  / qu’il  n’ étoit  utile  actuellement. 

Ce  meme  parti  acquéroit  dans  la  Grèce 
& dans  l’Orient  fous  Brutus  & fous 
Caflius  des  forces  confidérables  avec 


une  incroyable  rapidité. 

En  partant  d’Italie  ils  avoient  formé  Brutui 
leur  plan  de  rentrer  dans  les  Couver-  fius 
nemens  de  Macedoine  & de  Syrie,  qui  à Atbà-. 
leur  avoient  été  donnés  par  Céfar,  ra- no- 
tifiés par  le  Sénat , & enfuite  ôtés  par  ^ 
Antoine.  11$  furent  d’abord  reçus  a Athé-  Xi.vÏL 
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ncs  avec  toutes  fortes  d’honneurs  ; & 
les  Athéniens  leur  dreflerent  des  fiatues 
auprès  de  celles  d’Harmodius  & d’Ari- 
ftogiton,  anciens  libérateurs  d’Athènes, 
Calhus  n’y  fit  pas  un  long  féjour,  & il 
fe  hâta  d’aller  tenter  fortune  du  côté 
de  la  Syrie.  Brutus  reié  feu],  parut 
pendant  quelque  tems  ne  s’occuper  que 
de  fes  études  chéries,  avec  les  plus  cé- 
lébrés Philofophes  de  l'Acidémie  & du 
Lycée,  Theomnefte  & Cratippe.  Il  pen- 
foit  pourtant  ferieufement  à la  guerre. 
Il  commença  par  s’attacher  toute  cette 
fleur  de  jeunefle  Romaine,  qui  étoit 
.à  Athènes  pour  puifer  à la  fource  les 
belles  connoiflances  dans  la  patrie  des 
lettres  , des  fciences , & des  arts.  C’é- 
toient  des  officiers  qu’il  préparoit  pour 
les  troupes  qu’il  auroit  dans  la  fuite.  De 
ce  nombre  les  plus  connus  font  le  jeune 
Cicéron,  & le  poète  Horace,  à qui 
fon  père,  (impie  affranchi,  & faifant 
la  profeflion  d’huiflier,  mais  homme 
d’un  efprit  folide  & élevé,  donnoit  la 
même  éducation  que  les  Sénateurs  pou- 
voient  donner  à leurs  enfans.  Pour  ce 
qui  efl:  du  fils  de  Cicéron,  Brutus  après 
l’avoir  mis  à l’épreuve  le  loue  beaucoup 
en  écrivant  à fon  père.  » Votre  fils,  lui 
dit-il,  j,  me  fatisfait  tellement  par  fon 

„ aétm- 
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„ activité,  par  fa  confiance  dans  le  tra-  Am.  R. 
5,  vail , par  fa  grandeur  d’ame , par  Ton  708. 

5,  exaéÜtude  à remplir  tous  fes  devoirs , '* 

„ que  jamais  il  ne  paroît  perdre  de 
„ vue  de  quel  père  il  efl  né.  Perfuadez 
5,  vous  que  pour  parvenir  à des  hon- 
« neurs  pareils  aux  vôtres,  la  gloire  de 
s.  Ton  père  fera  fa  moindre  recomman- 
,3  dation. a „ li  parok  en  effet  par  difîe- 
fens  traits  que  l’on  peut  recueillir  des 
lettres  de  Cicéron  touchant  fon  fils  , 


que  ce  jeune  homme  avoit  le  cœur  bon 
& généreux  : enforte  que  fans  briller 
beaucoup  par  les  talens  de  fefprit,  il 
auroit  pu  foutenir  jufqu’à  un  certain  de- 
gré la  gloire  de  fon  nom  , fi  dans  la 
fuite  il  ne  fe  fut  pas  abruti  par  le  vin.  p/;#. 
Brutus,  quand  il  eut  une  armée,  lui  XIV. ai, 
donna  un  commandement  important , 

& il  fit  Horace  Tribun  Légionaire, 

II  ne  lui  fallut  que  fort  peu  de  fems  En  peu 
pour  former  cette  armée.  Les  anciens  y*  tclTLs 
îbldats  de  Pompée , qui  ayant  combattu  Jjna™a  c 
à Pharfale  fe  trouvoient  encore  répan-  puiffan- 
dus  dans  le  pays,  prirent  parti  volon-  te,ar" 

Y ? tiers  mee  » & 

a Cicero  tuus  fie  mihi  cationem  , cujus  fit  fi- 
fe probat  induftriâ  , pa-  lies.. . Tibi  perfuadeas, 
tientia , labore,  animi  non  fore  illi  abuten- 
magnitudine  , omni  dum  gloria  tua  , ut 
denique  officio  , ut  adipifeatur  honores  pa- 
prorfus  minquam  di-  rernos.  Ep.  a ci  Brut.  II. 
mitccre  videatur  cogi-  $. 
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tiers  avec  un  chef  qui  défendoit  la  même 
caufe.  Des  traîneurs  de  l’armée  de  Do- 
labella,  qui  étoit  déjà  en  Afie  , & deux 
corps  de  cavalerie  que  l’on  menoit  à ce 
Conful , deineurérent  auprès  de  Brutus. 
Une  Légion,  commandée  par  L.  Pifon 
Lieutenant  d’Antoine , fe  donna  au  fils 
de  Cicéron.  Mais  furtout  ce  qui  mit 
Brutus  en  forces,  c’cft  l’accdïion  de 
Q^Hortenfius  qui  gouvernoit  la  Macé- 
doine , 2c  qui  au  lieu  de  la  garder  au 
frère  d’Antoine  , y reçut  Brutus , lui 
céda  le  commandement  des  troupes 
qu’il  y avoit,  & en  leva  de  nouvelles. 
Les  Rois  & Princes  voifîns  de  la  Ma- 
cédoine iihitérent  l’exemple  d’Horten- 
fius.  Brutus  s’empara  aufiî  d’une  grande 
quantité  d’armes , que  Céfar  avoit  fait 
fabriquer  à Démétriade  ville  de  Theffa- 
lie,  par  rapport  à fon  deffein  de  la 
guerre  des  Partîtes  : & il  reçut  des  fom- 
mes  confidérables  des  mains  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  deniers  publics 
pour  les  porter  à Rome.  Ainfi  foldats, 
armes , argent , tout  lui  arriva  prefque 
à la  fois. 

En  pareil  cas  , c’eft  beaucoup  que 
d’avoir  commencé.  Bientôt  les  troupes 
de  Brutus  furent  groflies  de  trois  Lé- 
gions, que  commandoit  Vatinius.  Cet 

hom- 
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homme  , méprifable  par  Tes  mœurs  , An.  R. 
comme  je  i’ai  dit  plus  d’une  fois , mais  7°S* 
qui  lavoit  affez  bien  la  guerre,  avoit  été  * 

envoyé  par  Céfar  en  Illyrie  pour  répri- 
mer les  mouvemens  des  peuples  de 
cette  contrée.  La  mort  du  Dictateur 
ayant  rehaufle  le  courage  des  Illyriens, 
Vatinius  fouftrit  de  leur  part  un  échec , 
qui  le  força  de  fe  retirer  à’Dyrrachium. 

Sur  ces  entrefaites  C.  Antonius , à qui 
fon  frère  avoit  fait  écheoir  le  Gouver- 
nement de  Macédoine,  arriva  à Apof- 
Ionie  avec  fept  cohortes  : &:  apprenant 
que  la  Macédoine  étoit  perdue  pour 
lui , il  projetta  de  s’en  récompenfer  en 
quelque  manière  , en  attirant  a foi  les 
Légions  de  Vatinius.  Brutus  le  prévint 
encore  ici , & fe  préfenta  le  premier 
devant  Dyrrachium.  Il  en  trouva  les 
portes  fermées.  Car  Vatinius  étoit  en- 
nemi de  Brutus,  & par  intérêt  de  parti, 

& p.ar  une  fuite  de  l’oppofition  de  leurs 
caractères  , qui  ne  pouvoit  être  plus 
grande.  Mais  les  troupes  ne  balancè- 
rent point  entre  les  deux  chefs.  Elles 
méprifoient  l’un  autant  quelles  efti- 
moient  & refpefloient  l’autre.  Elles 
donnèrent  même  à Brutus , avant  que 
de  palfer  fous  fes  enfeignes , une  preuve 
finguliére  d’affeÇtion. 
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Il  avoj^  fait  une  marche  forcée  à tra- 
vers des  campagnes  couvertes  de  nei- 
ges. En  arrivant  devant  Dyrrachium  , 
il  tomba  dans  un  épuifement  extrême, 
& fentit  un  befoin  prefiant  de  prendre 
de  la  nourriture.  Les  troupes  qui  croient 
venues  avec  lui  n’avoient  aucunes  pro- 
vifions.  Ainfi  il  fallut  s’adrefïer  aux  gar- 
des  avancée*  des  Légions  de  Vatinius  : 
on  leur  expofa  la  fituation  où  Brutus  fe 
frouvoit,  & on  les  pria  de  fournir  de 
quoi  le  foulager.  Auflitôt  ce  fut  à qui 
lui  apporteroit  de  la  ville  pain  , vin  , 
viande,  & tout  ce  qui  lui  étoit  néedfaire. 

Vatinius  comprit  bien  qu’il  ne  lui  fe- 
roit  pas  poffible  de  retenir  fous  fes  or- 
dres des  Légions  ainfi  difpofées.  Il  prit 
ion  parti  de  bonne  grâce  , ouvrit  les 
portes  de  Dyrrachium,  & remit  le  com- 
mandement des  troupes  entre  les  mains 
de  Brutus. 

Pour  ne  plus  revenir  à un  homme  fi 
peu  digne  de  mémoire,  je  dirai  ici  qu’il 
obtint  deux  ans  après  le  triomphe,  fous 
le  Confulat  de  Lépidus  & de  Plancus. 
Ses  exploits  en  Ulyrie  ne  le  rendoient 
pas  fort  digne  de  cet  honneur.  Mais  les 
Triumvirs,  alors  maîtres  de  la  Répu- 
blique , furent  bien  aifes  apparemment 
de  récompenfer  un  li  ancien  & fi  fidèle 
ferviteur  de  Céfar.  C. 
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C.  Antonius  ne  profita  point  de  An.  R. 

F exemple  de  Vatinius , & il  réfifta  juf-  708. 
qu’à  la  dernière  extrémité.  Voyant  les 
habitans  d’Apollonie  entièrement  dé- 
voués à Brutus , il  quitta  une  ville  fuf- 
peéte,  & s’avança  vers  Buthrotum.  Dans 
la  marche,  Brutus  lui  tailla  en  pièces 
trois  cohortes.  Quelque  tems  après  le 
fils  de  Cicéron  remporta  fur  lui  un 
nouvel  avantage.  Enfin  Brutus  trouva 
moyen  de  l’enveloper , lui  & toutes 
fes  troupes,  dans  un  pays  marécageux, 
d’où  il  ne  poûvoit  fe  tirer.  Les  gens  de 
Brutus  vouloient  donner  : mais  il  les 
arrêta.  “ Epargnons,  dit-il,  des  foldats 
„ qui  vont  inedfamment  être  à nous.  „ 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Les  troupes  de 
Caius  charmées  de  la  générofité  de  leur' 
ennemi , fe  rangèrent  à Ton  obéiflance  , 

& lui  livrèrent  même  leur  Général , 
qui  devint  ainfi  pritonnier  de  Brutus.- 
Il  fût  traité  avec  toute  forte  d’huma- 
nité : jufques  là  que  Brutus  lui  permit  , , 

d’écrire  avec  lui  au  Sénat,  & de  pren-  « 
dre  dans  fa  lettre  la  qualité  de  Procon-  7. 
fui. 

Ces  lettres  furent  lues  dans  le  Sénat 
le  treize  Avril  de  l’année  où  Panfa  & 

Hirtius  exercèrent  le  Confulat.  Brutus  _ 

& Calfius  étoient  encore  en  Italie  au^ 
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An.  fi.  milieu  du  mois  d’Aoiit  de  l’année  pré- 
708.  cédente.  Ainfi  Brutus  n’employa  guéres 
Av.  ].C.  (jUe  pept  mois  ^ amaffer  une  puiflànte 
arrfiée,  & à attirer  à foi  la  Grèce  , la 
Macédoine,  l’Illyrie,  & la  Thrace. 
CaCfins  Caffius  pendant  ce  même  tems  ne 

va  en  pas  moindres  progrès  en  Orient, 

pendant  ^ en^eva  Par  fa  diligence  la  Syrie  a Do- 
oue  Do-  labella comme  Brutus  enlevoit  la  Ma- 
labella  cédoine  à C.  Antonius.  Dolabella  étoit 
danstCC  Parc*  tôt  d’Italie  pour  prévenir 
l'Afie  Caflius  : & d’ailleurs  la  dignité  de  Con- 
Mineu-  fui  dont  il  étoit  revêtu,  & les  troupes 
fait  maf-  clu*^  mcnoit  avec  lui , le  rendoient  bien 
facrer  fupérieur  à un  rival , qui  n’avoit  d’autre 
Trébo-  appui  que  la  recommandation  de  fon 
nuis.  mérite,  & le  foin  cuir  des  fervices  qu’il' 
avoit  rendus  autrefois  à la  Syrie  contre 
les  Parthes  après  la  défaite  de  Craffus. 
Mais  Dolabella  ne  fe  hâta  point  : il  tra- 
verfa  lentement  la  Grèce  , la  Macédoi- 
Xi.  ne  , la  Thrace  ; & il  s arrêta  lurtout 
Dh.  dans  l’Afie  Mineure , dont  il  entreprit 
jifftan.  je  s’emparer  fur  Trébonius,  qui  la  gou- 
vernoit  aéruellement.  Il  fuivoit  en  cela 
• le  plan  qu’il  avoit  concerté  avec  An- 
toine , de  dépouiller  ceux  qui  avoient 
confpiré  contre  Célar , & de  s’en  ap- 
proprier les  dépouilles.! 

Incapable  de  réuffir  dans  ce  projet 
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par  la  force,  il  recourut  à la  fraude.  Il  An.  R. 
n’eft  point  de  carefles  qu’il  ne  fit  à?o8. 
Tréboniiis,point  de  témoignages  d’ami- ^v*  J* 
tié  qu’il  ne  lui  donnât  : enfin  il  l’amena 
au  point,  fi  non  de  prendre  une  pleine 
confiance  en  lui,  du  moins  de  ne  s’en 
pas  garder  comme  d’un  ennemi  de  qui 
il  avoit  tout  à craindre.  Au  moment 
donc  que  Trébonius  fe  croyoit  bien 
en  fureté  dans  Smyrne,  Dolabella  entra 
de  nuit  dans  la  ville , & le  faifit  de  fa 
perfonne.  L’infortuné  prifonnier  ' n’en 
fut  pas  quitte  pour  la  perte  de  fon  Gou- 
vernement , ni  meme  pour  la  mort. 
Dolabella,  fous  prétexte  de  venger  Cé- 
far,  mais  réellement  par  le  motif  d’une 
infatiable  cupidité,  fit  tourmenter  cruel- 
lement pendant  deux  jours  ce  perfon- 
nage  Confulaire , pour  le  forcer  de  lui 
découvrir  le  dépôt  des  deniers  publics: 
enfuite  de  quoi  il  ordonna  qu’on  lui 
tranchât  la  tête.  Après  l’exécution,  les 
foldats,  aufli  inhumains  que  leur  Gé- 
néral , traînèrent  indignement  le  cada- 
vre jufqu’à  la  mer,  où  ils  le  jettérent. 

La  tête  fut  portée  par  eux  au  bout  d une 
pique  dans  les  rues  de  Smyrne.,  & en- 
fuite  leur  fervit  de  jouet  : ils  fe  la  ren- 
voyoient  les  uns  aux  autres  fur  les  pa- 
vés comme  une  baie  , jufqu’à  ce  qu’elle 
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eut  perdu  la  forme  de  tête  humaine.  Tré- 
bonius  périt  le  premier  de  tous  ceux  qui 
avoient  attenté  à la  vie  de  Céfar  : les  au- 
tres pour  la  plupart  le  fuivirent  de  près. 

Pendant  que  Dolabella  s’emparait 
par  une  voie  fi  odieufe  d’une  Province 
riche  , mais  qui  paroît  n’avoir  pas  été 
fort  garnie  de  troupes  & de  munitions 
de  guerre , Cafims  fe  rendoit  maître  de 
la  Syrie  & de  huit  Légions  qu’il  y trou- 
va. Une  guerre  civile,  qui  duroit  dans 
ce  pays  depuis  environ  trois  ans  , y 
avoir  ralfemblé  ces  grandes  forces.  En. 
voici  l’occafion  & l’hiftoire  en  peu  de 
mots. 

Céfar  en  quittant  la  Syrie,  par  la- 
quelle il  avoit  paffé  au  fortir  de  l’Egypte, 
laifiâ  pour  commander  dans  cette  Pro- 
vince un  jeune  homme  de  fes  parens 
nommé  Sex.  Céfar  avec  une  Légion.. 
L’âge,  la  mollcffe,  8e  la  vie  voluptueufe 
de  ce  Commandant  ne  lui  concilièrent 
pas  l’eftime  & le  refped  de  fes  foldats. 
Ceft  ce  qui  fit  naître  la  penfée  de  le 
fupplanter  à Céciiius  Balfus , fimple 
Chevalier  Romain,  mais  homme  de 
tête  de  de  courage,  qui  ayant  fuivi  le 
parti  de  Pompée  s’étoit  depuis  fon  dé- 
faire fauve  à Tyr.  Il  commença  par 
s'affurer  de  cette,  ville  : & il  y.  réuflît 
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fans  peine,  parce  que  les  Tyriens  étoient  An.’R. 
mal  affectionnés  envers  Céfar  , qui 
fuivant  fa  pratique  confiante  de  trou- 
ver  toutes  voies  bonnes  pour  avoir  de 
l’argent,  jufqu’aux  facriléges  nu  mes  , 
avoit  pillé  les  tréfors  du  Temple  d Her- 
cule extrêmement  refpeété  parmi  eux. 

BafJiis  attaqua  enfuite  Sex.  Céfar  : & 
ayant  eu  un  allez  mauvais  fuccès  , il  en- 
treprit de  gagner  par  intrigue  les  fol- 
dats  de  ce  jeune  Commandant , •&  il 
cabala  auprès  d’eux  fi  bien  & fi  heu*- 
reufement  qu’il  les  engagea  même  à le 
tuer.  La  Légion  reconnut  Bafi'us  pour 
chef,  & il  devint  de  cette  façon  maître, 
de  la  Syrie.  Mais  comme  il  s’attendoit 
à n’y  être  pas  laifle  tranquille,  il  choilït 
Apamée,  ville  très  forte,  pour  en  faire 
fa  place  d’armes , & il  augmenta  fes 
troupes  autant  qu’il  lui  fut  poffible,  . 
enrôllant  tous  ceux  qui  fe  préfentérent, 
libres  & cfclaves.  Ceci  fe  pafloit  pen- 
dant que  Céfar  faifoit  la  guerre  contre 
Métellus  Scipion  en  Afrique. 

BafTus  fe  foutint  pendant  tout  le  refie 
de  la  vie  du  Dictateur  , qui  ne  jugea 
pas  cette  affaire  affez  importante  pour 
fe  tranfporter  en  perfonne  fur  les  lieux. 
Antiflius  Vêtus  par  fon  ordre  afiiégea  c‘,e • 
BafTus  dans  Apamée,  & fut  repouffé  par 

les 
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les  Parthes,  que  l’habile  Chevalier  Ro- 
main , avoit  fçu  intéreflêr  dans  fa  que- 
relle. Statius  Murcus , homme  de  mé- 
rite, envoyé  de  Rome  après  fa  Préture, 
pour  gouverner  la  Syrie  avec  la  qua- 
lité de  Proconful  & trois  Légions , ne 
réulTit  pas  mieux.  Il  appella  à fon  fe- 
cours  Marcius  Crifpus , qui  lui 
amena  deBithynie  trois  autres  Légions: 
& avec  leurs  forces  réunies  ils  purent 
bien»  enfermer  Bafi'us  dans  Apamée  , 
mais  ils  ne  purent  l’y  forcer. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorf- 
que  CalTius  aborda  en  Syrie  avec  fa 
petite  efeadre.  Lentulus  Spinther,  Que- 
fteur  de  Trébonius , lui  avoit  fourni 
quelques  fecours  d’hommes  & d'argent, 
qu’il  fait  beaucoup  valoir  dans  une  let- 
tre à Cicéron.  Mais  c’étoient  là  des  for- 
ces bien  peu  proportionnées  à la  gran- 
deur de  l’entreprife.  Le  nom  de  Caifius, 
fa  réputation,  la  caufe  qu’il  foutenoit, 
voilà  ce  qui  lui  fit  acquérir  en  un  feul 
coup  de  filet  huit  Légions.  Les  fix  des 
alfiégeans  lui  furent  remifes  par  les  Gé- 
néraux eux-mêmes.  Balfus,  à qui  Ap- 
pien  compte  deux  Légions,  favoir  celle 
de  Sex.  Céfar , & une  fécondé  qu’il 
avoit  formée  lui-mt'me  de  fes  nouvelles 
levées,  fe  fit  beaucoup  prelfer  pour  fe 
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démettre  du  commandement.  Il  ne  pré-  An/ R. 
tendoir  pas  avoir  beaucoup  travaillé,  7°8. 
beaucoup  bazardé,  pour  qu’un  autre 
vînt  recueillir  le  fruit  de  fes  peines  & 
de  fes  périls.  Mais  fes  loldats  députè- 
rent malgré  lui  à Caflius  pour  lui  offrir 
leurs  fervices  : de  façon  que  Baffus  fut 
obligé  d’ouvrir  les  portes  d’Apairce. 

Ce  premier  fuccès  fi  grand , fi  inef- 
peré , fut  fuivi  immédiatement  après 
d’un  fécond  du  meme  genre.  Dolabella 
avoit  envoyé  Ailiénus  fon  Lieutenant 
en  Egypte,  pour  demander  du  fecours 
à Cléopâtre , qui  dés  lors  régnoit  feule , Joftph. 
ayant  fait  périr  par  le  poifon  le  dernier 
des  Ptolémées,  fon  frère  & fon  mari.  ’ 
Cette  Reine  s’y  porta  volontiers  par 
l’attachement  qu’elle  confervoit  pour  la 
mémoire  de  Céfar.  Elle  envoya  donc  à 
Dolabella  une  flotte  Egyptienne , & 
Ailiénus  mena  par  terre  quatre  Légions , 
formées  partie  des  débris  des  armées 
commandées  autrefois  par  Pompée  & 
par  Craflus  , partie  des  cohortes  Ro- 
maines que  Céfar  avoir  laiffées  à Alé- 
xandrie.  Caflius  fut  averti  de  cette  mar- 
che, & étant  allé  en  Judée  à da  ren- 
contre d’Alliénus , il  le  força  de  lui 
remettre  fes  quatre  Légions.  Ainfî  Caf-  c!e> 
fius  fc  trouva  à la  tête  de  douze  Légions  r 

le 
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An.  R.  le  fept  Mars  de  l’année  où  Hirtius  & 
7°v*  Panla  furent  Confuls,  jour  duquel  eft 
m’*  ' datée  la  lettre  qu’il  écrivit  à Cicéron 
pour  lui  rendre  compte  de  ces  heureux 
é é emens. 


Il  eft  On  peut  juger  quelle  fut  la  joie  du 
chargé  sénat , lorfqu’il  fçut  Brutus  '&  Caflius 
Sénat  armés  d’une  fi  grande  ’puiffance.  Il  fe 
Je  la  hâta,  conformément  à l’avis  de  Cicé- 
guerre  ron , de  ]eur  confirmer  par  autorité 
Dola-  publique  le  gouvernement  des  Provin- 
bclla , ces  , & le  commandement  des  armées 
<ju’.d  jé-  dont  ils  s’étoicnt  emparés  fans  autre' 
fa“Jga  le  titre  que  leur  zélé  & la  néceffité.  Il  les 
cgorger.  revêtit  des  pouvoirs  les  plus  amples  qui 
cic.phll.  eufient  jamais  été  donnés  à aucun  Pro- 
X.cyXI.  c0nful  : & comme  Dolabella  , pour 
caufe  du  meurtre  de  Trébonius,  avoit 
été  déclaré  ennemi  public  , le  Sénat 
chargea  Caflius  de  lui  faire  la  guerre , 
avec  cette  claufe  remarquable , qu’en 
quelque  Province  qu’il  entrât  pour  les 
opérations  de  cette  guerre,  il  y jouïroit 
d’une  autorité  fupérieure  à Celle  des 
Gouverneurs , ou  Magidrats  particuliers 
de  cette  Province. 

Appian.  pour  achever  ici  tout  de  fuite  ce  qui 
regarde  Dolabella,  je  dirai  qu’il  trouva 
bientôt  une  fin  digne  de  fon  audace  & 
defon  ambition..  C^uoiqu’aidé  par  Cléo- 


pâtre, 


1 


Digitized  by  Google 


a 


Julius  V.  et  Antonius  (Tons.  $21 
pâtre , & par  les  Rhodiens , les  Ly-  An.  R; 
cieus , & quelques  autres  peuples  de?0**, 
ces  contrées,  il  s’en  falloir  bien  qu’il 
eût  des  forces  égales  à celles  de  Caf- 
fius.  La  liberté  , ce  nom  fi  doux  à tous 
les  Romains , & l’autorité  du  Sénat , 
déterminoicnt  en  faveur  de  celui-ci  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  Romains  en  place 
dans  l’Afie  Mineure  & dans  la  Syrie. 

Il  reçut  ainfi  plufieurs  efeadres,  qui 
lui  furent,  amenées  par  leurs  Comm an- 
dans  , & il  en  forma  une  flotte  norn- 
breufe,  à la  tête  de  laquelle  il  mit  Sta- 
tius  Murcus.  Sérapion  même.  Gouver- 
neur de  l’ifle  de  Chypre  pour  la  Cou- 
ronne d’Egypte , mais  qui  paroît  avoir 
été  dans  un  parti  oppofé  à Cléopâtre , 

& attaché  peut-être  à Arfinoé  fa  feeur, 
envoya  quelques  renforts  à Caflius. 

Néantmoins  Dolabella,  aveuglé  par 
fa  cupidité,  entreprit  de  revendiquer 
fon  Gouvernement  de  Syrie.  Il  avoit 
même  réfoîu,  s’il  ne  réuflïffoit  pas  de  Cic.  4I 
ce  côté , d’embarquer  fes  troupes  fur 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  de  char-^ 
gc , qu’il  avoit  amafies , & d’aller  en 
Italie  fe  joindre  à Antoine.  II  fe  trouva 
bien  loin  de  pouvoir  exécuter  ce  deflein. 

Deux  villes  publiantes  , Tarfe  en  Ci- 
licie , & Laodicée  en  Syrie , tenoient 
• pour 
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pour  lui.  Il  s’avança  jufqu’à  cette  der- 
nière place  , & s’y  fortifia  : mais  bien- 
tôt CalTius  vint  l’y  afficgcr  par  terre  & 
par  mer.  Il  y eut  divers  combats,  dans 
lefquels  Dolabella  eut  toujours  le  déla- 
vantage  : & enfin  la  ville  fut  livrée  aux 
troupes  de  Caffius  par  intelligence.  On 
leur  ouvrit  furtivement  plufieurs  poter- 
nes, par  lefquelles  les  afliégeans  entrè- 
rent en  foule  & fe  rendirent  maîtres  de 
la  place.  Dolabella  fe  voyant  près  de 
tomber  au  pouvoir  de  fon  ennemi,  Sc 
craignant  un  traitement  pareil  à celui 
qu’il  avoit  fait  à Trébonius , ordonna  à 
un  de  fes  plus  fidèles  efclaves  de  l’égor- 
ger. Celui-ci  obéit,  & enfuite  fe  perça 
de  la  même  épée,  & tomba. aux  pieds 
de  fon  maître.  Caffius  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  fépulture  au  corps  de 
Dolabella  , ne  croyant  pas  que  l’huma- 
nité permît  de  lui  faire  fouffrir  la  peine 
du  talion  en  vengeance  des  outrages 
auxquels  le  corps  de  Trébonius  avoit 
été  livré.  Il  traita  aulfi  avec  douceur 
les  foldats  & les  officiers  qui  avoient 
fervi  fous  Dolabella  ; & quoiqu’ils  euf- 
fent  été  déclarés  ennemis  publics  avec 
leur  chef,  au  lieu  d’exécuter  à la  rigueur 
le  décret /du  Sénat,  il  aima  mieux  en 
groflir  fon  armée , & reçut  leur  ferment. 
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Il  n’eft  peut-être  pas  hors  de  propos.  As.  R. 
puifque  l’occafion  s'en  préfente,  dc^ 
faire  ici  mention  du  cheval  Séjan.  Cé- 
toit  un  cheval  d’une  rare  beauté  , & de  Cheval 
la  race  , dit-on,  de  ceux  que  Diomède  s*J*n- 
Roi  de  Thrace  nourrilToit  de  chair  hu-  yj  G‘t  * 
maine  , & qu’Hercule  , après  l’avoir 
tué  , amena  à Argos.  Mais  ce  cheval  fi 
beau  paflfa  pour  porter  malheur  à fes 
maîtres , parce  que  ceux  qui  le  pofie- 
dérent  périrent  miférablement.  Le  pre- 
mier fut  un  certain  Ch.  Seius  , d’où 
vint  à ce  cheval  le  nom  de  Séjan,  connue 
qui  diroit  cheval  de  Seius.  Ce  Seius  fut 
fupplicié  par  ordre  de  Marc-Antoine. 
Dolabella,  qui  avoit  entendu  parler  du 
cheval  excellent  qu’avoiteu  Seius,  vou- 
lut l’acheter  en  palfant  par  Argos  pour 
aller  en  Syrie,  & il  en  donna cent*mille 
fefterces.  Nous  venons  de  voir  quel  fut'*'ft?f.1”* 

— f* pffî  / Ll • 

le  tl-ifte  fort  de  Dolabella.  De  celui-ci  il  vreSt 
paflà  à Caffius , & de  Caffius  à Marc- 
Antoine  : & tous  deux  , comme  Dola- 
bella , furent  réduits  à fe  donner  la 
mort.  Delà  le  nom  de  ce  cheval  paflà. 
en  proverbe  : & pour  exprimer  un 
homme  fouverainement  malheureux , 
on  difoit  qu’il  avoit  le  cheval  Séjan. 

Je  reviens  aux  affaires  publiques.  On  Etat  de 
voit  par  les  faits  dont  j’ai  rendu  compte,  j£sut“ 

que 
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An.  R.. que  dans  Tannée  qui  fuivir  la  mort  de 
708-  Céfar , toutes  les  forces  de  l’Empire 
^4V‘  l*  ' Romain  du  côté  de  l’Orient  depuis  la 
mées  Grèce  étoient  dévouées  au  parti  Répu- 
Romai-  blicain.  Corniiicius  en  Afrique  foute- 
pofu  li:  no‘c  ^es  nî^mcs  intérêts , & éroit  atta- 
tionsde  ché  au  Sénat,  à Cicéron,  à Brurus  , & 
ceux  qui  à Caiïjus.  Sex.  Pompée  , qui  dans  le 
les  com-  courant  de  ]a  même  année  s’empara  de 

dolent.  la  Sicile  , fongeoit  plus  à fa  puiflànce 
particulière  , qu’au  rétabliffement  de  la 
liberté.  Mais  comme  il  étoit  ennemi  dé- 
claré de  la  mémoire  de  Céfar , & que, 
fi  Brutus  & Calïius  euffent  été  vain- 
queurs , il  n’avoit  ni  afifez  de  mérite  ni 
allez  de  forces  pour  s’empêcher  de  lui- 
vre  leurs  imprelfions  , on  doit  le  ran- 
ger dans  le  même  parti.  Voilà  quelles 
étoient  les  armées  & les  chefs  qui  ap- 
puy oient  la  faélion  Républicaine  : & fi 
toutes  ces  forcés  avoient  pii  fe  réunir 
avec  D.  Brutus , & agir  cnfemble  en 
Italie , la  République  étoit  fauvéc.  Mais 
elles  ne  fe  trouvèrent  pas  prêtes  à rems: 

. & un  délai  inévitable  caufa  leur  ruine  & 
celle  de  la  liberté. 

Du  côté  de  l’Occident,  fur  trois  Gé- 
néraux , qui  à la  tête  de  trois  armées 
occupoient  les  Gaules  & les  Efpagnes, 
deux  étoient  au  moins  mal  décidés , & 
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le  troifîéme  trop  éloigné  pour  fecourir  An.  R, 
ricalie.  Lépitlus  Proconful  de  la  Gaule  7^- 
Narbonnoife  & de  l’Efpagne  Cicérieure, 
ctoit  un  homme  de  beaucoup  d’ambi- 
tion & de  peu  de  génie,  fans  principes , 
fans  fermeté  , au  fond  mal  affectionné 
pour  la  République , & n’y  cherchant 
que  fou  propre  aggrandiffement  ; peu 
capable  de  jouer  un  perfonnage , s’il 
n’eut  été  porté  par  les  circonflanccs  fans 
y mettre  rien  du  lien.  Plancus  défigné 
pour  gérer  le  Confulat  avec  D.Brutus, 

& Proconful  de  la  Grande  Gaule,  avoir 
de  l’efprit  & des  talcns  : mais  il  tint  une 
conduite  équivoque,  promettant  beau- 
coup, & agiffant  mollement;  moins 
mal  intentionné  que  Lépidus,  mais  aufli 
peu  difpofé  à hasarder  fa  fortune  pour 
la  caufe  publique.  Pollion , Proconful 
de  i’Efpagnc  Ultérieure,  ne  reffembloit 
nullement  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Il  avoit 
de  l’élévation  & du  courage  ; & quoi- 
qu’anciennement  attaché  à Céfar,c’étoit 
une  amc  hère  & d’une  trempe  Républi- 
i caiue.  Mais  la  diftance  des  lieux  le  recu- 
loit  du  centre  des  affaires  : elles  fe  dé- 
cidèrent fans  lui  ; & pour  ne  fe  pas  per- 
dre inutilement , il  fe  crut  obligé  de 
fuivre  les  drapeaux  d’Antoine. 

Tous  ces  Généraux  , de  toutes  les 
1 par- 
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parties  de  l’Empire  tournoient  les  yeux 
vers  l’Italie.,  dans  laquelle,  outre  les 
trois  armées  dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
celle  de  Décimus,  celle  d’Antoine,  celle 
d’0<5tavien  , les  Confuls  Hirtius  & 
Panfa  en  aflemblérent  encore  de  nou- 
velles, comme  je  vais  le  raconter,  après 
que  j’aurai  achevé  le  peu  qui  me  refte  à 
dire  de  l’année  où  périt  Céfar. 

Je  fais  profeffion  de  couler  légère- 
ment fur  tous  ces  prétendus  prodiges  , 
dont  l’antiquité  fuperftitieufe  a fidèle- 
ment tenu  regître  , & qui  font  commu- 
nément ou  faux  , ou  altérés  , ou  des 
effets  naturels  que  l’ignorance  des  cau- 
fes  a transformés  en  merveilles  furpre- 
nantes.  Mais  il  n’cfi:  paspolïible  de  pafler 
fous  filence  cet  aifoibliflement  célébré 
de  l’éclat  du  foleil  pendant  toute  l’année 
de  la  mort  de  Céfar.  Tout  le  monde  fait 
les.  beaux  vers  de  Virgile  , qui  en  font 
mention.  “ Le  1 foleil,  dit-il , témoigna 
,,  fa  compaflion  pour  Rome  à la  mort 
3,  de  Céfar,  lorfqu’il  couvrit  fa  tête  ra- 
,>  dieufe  d’un  voile  fombre  & d’un  brouil- 
„ lard  épais  & rougeâtre,  enforte  que  le 
» fiécle  impie  craignit  une  nuit  éter- 

„ nelle. 

a l!le  etiam  exftinélo  miferatus  Cæfare  Romam, 
Qyu:n  caputobfcurâ  nitidum  ferugine  rexit, 
Impiaquc  xternam  timuerimt  fecula  nodem. 

Vir£.  I.  46 6. 
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„ nelle.  „ Non  feulement  Virgile,  & tous 
les  Poètes  du  meme  tems,  mai»  les  plus 
graves  Hiftoriens,  attellent  ce  phéno- 
mène. Les  taches  que  nos  Aflroaomcs 
ont  découvertes  avec  le  Té’efcope  fur  la 
face  du  foleil , en  font  l’explication. 
C’ctoit  une  croûte  plus  épaiffe  que  de 
coutume , & plus  difficile  par  confé- 
quent  à dilîoudre. 

Dion  rapporte  fous  cette  meme  an- 
née la  mort  de  Servüius  Ifauricus , véné- 
rable vieillard  , qui  avoit  poulie  fa  car- 
rière jufqu’à  quatre  vingts-dix  ans,  jouïf- 
fant  toujours  d’une  fanté  robulle  & 
de  l’ufagc  de  tous  fes  fens.  Il  av(f!t  été 
honoré  du  Confulat,  de  la  Cenfure,  & 
du  Triomphe,  & étoitpére  de  cetlfau- 
ricus  que  Céfar  prit  pour  collègue  dans 
Ton  fécond  Confulat.  Le  même  Dion  & 
Valcre-  Maxime  ont  cru  digne  d’être 
tranfmis  à la  pollérité  un  trait  rtngulier 
de  fa  vie.  En  partant  par  la  place  publi- 
que il  apperçut  un  accufé , dont  on  in- 
Ilruifoit  le  procès,  & au  fujet  duquel  on 
entendoit  des  témoins.  Il  s’avança,  8c 
adrertant  la  parole  aux  Juges  fort  éton- 
nés de  le  voir  s’intérelïèr  dans  une  affaire 
qui  ne  paroifToit  point  du  tout  le  regar- 
der , il  leur  dit  : “ Je  ne  fais  qui  eft  cet 
« accufé,  ni  quelle  eft  la  matière  du  pro- 

» cès 
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An.  R.  j>  cès  qu’on  lui  intente.  Ce  que  je  fais, 
7°S-  „ c’eft  que  je  l’ai  rencontré  un  jour  dans 

j>  un  chemin  étroit,  lui  à cheval,  & moi 
„ à pied;  & que  non  feulement  il  ne  def- 
,,  ce  ndit  point  de  cheval , mais  parta, 
,,  outre  fans  s’arrêter , & fans  me  don- 
„ ner  aucune  marque  d’attention.  C’eft 
,,  à vous , Mclficurs , à voir  , fi  le  fait 
„ que  je  vous  allègue  mérite  que  vous  y 
„ ayez  égard  dans  le  jugement  que  vous 
„ allez  prononcer.  »,  Sur  cela  feul  les 
Ju  ges  , au  rapport  des  deux  écrivains 
que  j’ai  cités  , voulurent  à peine  enten- 
dre l’accufé  dans  fes  défenfes  , & ils  le 
conftamnérent  tout  d’une  voix,  regar- 
dant comme  capable  de  tout  celui  qui 
avoit  pu  manquer  de  refpeét  à un  hom- 
me tel  que  Servilius  Ifauricus. 

Je  pafie  à l’année  où  Hirtius  & Panfa 
Jurent  Confulst. 


fin  du  Tome  quatorzième. 
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§.II.  T 'yRéfomption  folle , & cruauté  des 
X partifans  de  Pompée.  3.  Leurs 
murmures  contre  la  prudente  lenteur  de 
leur  Général , 6.  Vues  fecrétcs  de  Pom- 
pée dans  les  délais  dont  il  ufoit  , ibid. 
Jl  laiffe  Caton  à Dyrracbium.  Raifons 
de  cette  conduite  , 7.  Cicéron  refile  attffi 
à Dyrracbium.  Ses  railleries  piquantes 
& chagrines  , 9.  Céfar  cherche  à enga- 
ger une  aftion  générale  , 1 î.  Pompée, 
après  bien  des  délais , enfin  s'avance 
pour  combattre  , 1 3.  Bataille  de  Fbar- 
fale  , iç.  Etrange  conduite  de  Pom- 
pée. Jl  fuit  , 1 3,  Céfar  foret  le  camp 
Tome  XI  Y.  Z du 
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des  ennemis,  pag.  24.  Mot  remarquable 
de  Ccfar  , 25.  Jl  pour  fuit  & oblige  à 
fe  rendre  ceux  qui  s'étoient  fiuvés  fur 
des  montagnes  voi fines , z6.  Perte  de 
Ccfar  dans  la  bataille  de  Pbarfalc  , 2 8. 
Sa  genérofité  après  la  viftoire  , 29» 
Jl  efl  charmé  dé  fauver  Br  ut  us , 30. 
La  bataille  de  Pharfale  prédite  à Dyr- 
raebium  , connue  à Padoue  , d une 
façon  ftnguliêre  & qui  tient  du  mer - 
_ 1 cille ux  , ? 1.  Fuite  de  Pompée , 55.// 

va  à Mitjléne  prendre  Cornélie  fa  fem- 
me , 38.  Son  entretien  avec  Cratippe 
fur  la  Providence  , 41.  Il  continue 
fa  route  , & fe  détermine  a aller  cher- 
cher un  afyle  en.  Egypte,  42.  Il  y efl 
reçu  & af  affiné , 4 0,  Bèflèxion  fur  fa 
mort , & fur  fon  caractère  , 51.  Les 

meurtriers  lui  coupent  la  tête.  Son  corps 
efl  inhumé  pauvrement  par  un  de  fes 
* affranchis  , 53.  L.  Lentulus  arrivé 
en  Egypte  , & y trouve  la  mort , 5 6, 
Vtfférens  partit  que  prennent  les  vain- 
cus , ibid.  Cicéron  va  à Brindcs , ou 
il  efl  obligé  d'attendre  pendant  longtems 
’Céfar  , 58.  Caton  fuivi  de  la  plus 

grande  partie  de  la  fhte  , s'avance  vers 
la  L.ihye  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Pompée , 60.  Jl  apprend  fa  mort  par 

Sex. 
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Sex.  Pompée  & par  Corne! ie  , 61. 
Il  fe  charge  du  commandement , & tjl 
repu  dans  Cyréne , 63. 


LIVRE  X L V. 

§.I.  Efxr  fe  met  a la  pourfuite  de 
V v Pompée  , pag.  66.  Il  arrive  cl 
la  vue  d' Alexandrie.  On  lui  préfente  la 
tête  de  fon  ennemi.  Ses  larmes  , 6 g.  Il 
entre  dans  Alexandrie  où  il  trouve 
les  efprits  aigris  contre  lui , 71.  Il  y cji 
retenu  par  les  vents  Etéfiens , 71.  Il 
prend  connoiffance  du  différend  entre 
le  Roi  d' Egypte  <&  fa  fœur  Cléopâtre. 
Origine  de  ce  différend  , 7 $ . Méconten- 
tement des  Minières  d'Egypte,  & fur » 
tout  de  l'Eunuque  Pothin  , 75.  Cléopa - 
tre  arrive  à Alexandrie  , & trouve 
moyen  de  fe  préfenter  à Céfar.  Leurs 
amours  adultères  , 77.  Céfar  déclare 
Ptolcmèe  & Cléopâtre  conjointement 
Roi  & Reine  d'Egypte , 79.  Achillas 
vient  avâe  l'armée  Royale  affiégir  Céfar 
dans  Alexandrie  , 80.  Premier  combat. 
Incendie  qui  confume  la  plus  grande 
partie  de  la  Bibliothèque  d'Aléxan - 
drie , 81.  Suite  de  la  guerre,  83.  Cé- 
far fait  tuer  Pothin  , 85.  Il  cft  nommé 
Dictateur  pour  la  fécondé  fois , ibiJ. 
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Arfmoé  , fceur  de  Cléopâtre , paffc  dans 
le  camp  d Acbillas  , &“  fait  tuer  ce  Gé- 
néral , £6.  La  guerre  continue  fous  les 
ordres  de  l'Eunuque  Ganyméde  , 87. 
Péril  de  Céfar.  Il  fe  fauve  à la  nage , 
9 1 . Les  alexandrins  demandent  leur 
Roi  à Cefar , qui  le  leur  renvoyé  , £2. 
Renforts  & convois  qui  arrivent  à Cé- 
far , 2A:  Mitbridate  de  Pcrgame  lui 
amène  un  fecours  ,confidèrable  , 91- 
Cclar  va  le  jq/fidre  , 28.  Dernier  com- 
bat , où  Pcolêméc  e/l  vaincu , & enfuit e 
fe  noyé  dans  le  A Til , ibid.  Alexan- 
drie & /Egypte  foumifes , 99.  Cléopâtre 
& fon  fécond  frère  mis  en  poffejfion  du 
Royaume  d/ Egypte  y 100.  Céfar,  en- 
chanté par  Cléopâtre  , fe  livre  pendant 
quelque  teins  aux  délices  » 101.  Le 
bruit  des  progrès  de  Pharnace  en  Afie 
l’oblige  de  quitter  l'Egypte  ibid-  Suite 
de  ce  qui  regarde  les  amours  de  Céfar 
& de  Cléopâtre  , 102.  Céfar  régie  les 
affaires  de  Syrie  & de  Cilicie.  103. 
Déjotarus  demande  grâce  IHCéfar  , & 
f obtient  en  partie  , 10  ?.  Pharnace  , 
k la  faveur  de  la  guerre  civile , prend, 
les  armes  , & fait  des  progrès  confidé - 
râbles,  1 07-  Domitius  Calvinus , Lieu- 
tenant de  Céfar  , marche  contre  ce 
Prince  , & efl  battu  » 108.  Céfar  ar- 
rive t 
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rive  > & remporte  la  viüoire  , 1 1 r. 
Mots  remarquables  de  Céfar  fur  cette 
victoire  , u 6.  Ruine  entière  & mort 
de  Pharnace , ibid.  Céfar  en  retournant  ' 
à Rome  , règle  les  affaires  de  l’Afie , & 
fait  de  grandes  levées  d'argent . Sa 

maxime  fur  cette  matière , 117. 

$.  II.  Guerre  dans  ITllyric  entre  les  par - 
tifans  de  Céfar  & de  Pompée  » 121. 
Calénus  foumtt  à Céfar  Athènes  , Mé- 
gare  y & le  Pêloponnéfe  » 127.  Mort 
d’Ap.  Claudius.  Oracle  qui  lui  avoit 
été  rendu  par  la  Pythie  y 1 ? o.  Sulpicius 
& Marcellus  prennent  le  parti  d'un 
exil  volontaire.  Confiance  de  Marcel - 
lus  y i ? 1 .Le  frère  & le  neveu  de  Ci- 
céron tiennent  un  indigne  procédé  à fon 
égard  , 135.  Détail  fur  les  inquiétudes 
de  Cicéron  pendant  fon  féjour  à Blin- 
des y i?  8.  il  fc  préfente  à Céfir , & 
en  efl  bien  reçu  , 141.  Etat  de  R<  me 
après  la  bataille  de  P bar  fuie  y 143. 
Céfar  Diffateur  , & Marc-  Antoine 
maître  de  la  cavalerie  , ibid.  Indécence 
exccffive  de  la  conduite  d' Antoine , 1 4 5V 
Ses  rapines  & fes  injuflices,  ibid.  Trou- 
bles violens  excités  dans  Rome  par  Do - 
labella  Tribun  , 146.  Céfar  de  retour  à 
Rome  appaife  les  troubles  y & ne  fait 
aucune  recherche  du  paffé  t 152.  Céfar 
Z 3 tra w 
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de  fa  femme  Martin  , 2$  3.  Ses  funé- 
railles. E luge  s qui  lui  font  donnés  par 
tous  ceux  qui  habitaient  V tique  , 254. 
Mot  de  Céfar  lorfquil  appîit  la  mort 
) de  Caton . Ce  que  l'on  peut  p enfer  du 

regret  qu’il  témoigna  de  n’avoir  pu  lui 
?'  fauver  la  vie  , 2 s S • Céfar  z ient  à Eti- 
que : pardonne  au  fils  ce  Caton:  impo- 
fe  une  forte  taxe  aux  K. 0 uni i ns  établis 
dans  cette  ville  t 2 50.  tune  de  juba. 

Z ma  , fi  capitale  , lui  ferme  Je  s por- 
tes. Il  fc  fait  tuer  » 25  9.  Tout  cède  au 
vainqueur.  Métellus  Scipion  fe  perce 
de  fon  épée  , i6\ . La  Numidie  ejl  ré- 
duite en  Province  Romaine . Sali  h fie  en 
cfi  fait  Gouverneur  , & y exerce  toutes 
frtes  de  vexations  , ibij.  Récorn/enfcs 
& peines  difitibuées  par  Céfar  , 162, 

Il  fait  mourir  Fan  fi  us  Sylla  & A fl  a- 
nius  , 26 1.  Sa  démence  à l’égard  des 
autres  , 2^4 . Il  part  t n ayant  pas  em- 
ployé cinq  mois  & demi  à terminer  la 
guerre  d’Afrique , 26$. 

§.'1I.  Décrets  du  Sénat  pleins  de  flatterie 
pour  Céfar  t 267.  Céfar  réfolu  û’ufer  - 
avec  douceur  du  pouvoir  fupréme  , s’y 
engage  foie  nn  elle  ment  dans  le  difccurs 
qu’il  fait  au  Sénat , 269.  Réflexion  fur 
le  plan  de  conduite  que  s’étoit  formé  Cé- 
far j 2 jo,  U célébré  quatre  Triomphes , 
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pour  les  yiftoires  remportées  fur  les  Gau- 
les , fur  Alexandrie  & l'Egypte  , fur 
Pbarnace , fur  fjuba , 272.  Traits 
d'une  fatyre  mordante  & effrénée  con- 
tre Céfar , chantés  par  fes  foldats  pen- 
dant le  Triomphe  , 27  6.  Kécompenfes 
difiribuées  par  Céfar  à fes  foldats , 278. 
Largcffes  au  peuple , ibici.  Des  Che- 
valiers Romains  combattent  comme  gla- 
diateurs ,27 9.  Labérius  efl  engagé  par 
Cefar  à jouer  lui-même  un  rôle  dans  les 
Mimes  de  fa  compofition,  ibid.  Repar- 
tie fanglante  de  Labérius  à Cicéron , 
281.  Temple  de  Venus  Mère:  Place 
de  Cefar , 282.  Total  des  fommes  por- 
tées par  Céfar  dans  fes  Triomphes  , ibid. 
Règlement  faits  par  Céfar  : 283.  Pour 
réparer  la  diminution  du  nombre  des 
citoyens : ibid.  Contre  le  luxe  : 284. 
En  faveur  des  Médecins , & des  Pro- 
feffeurs  des  beaux  Arts , ibid.  Réforme 
du  Calendrier,  28?.  'Endroits  blâma- 
bles de  la  conduite  de  Céfar,  28 6.  Il 
confent  au  retour  de  Marcellus  ^ 289. 
Harangue  de  Cicéron  à ce  Jujet , 290. 
Mort  funefle  de  Marcellus  , 291. 
Affaire  de  Ligatius,  292.  Plaidoyer 
de  Cicéron  pour  lui,  294.  Céfar  lui 
pardonne , 295.  Loiftr  forcé  de  Cicé- 
ron. Il  en  profite  pour  compofer  divers 
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ouvrages , 297.  Sa  douleur  fur  lésât 
ail  ne  l des  affaires  s'adoucit , 299.  Sa 
conduite  politique  à l égard  de  Céfar  ; 
dont  les  amis  le  cultivent  & s' affection- 
nent a lui t 501.  Eloge  de  Caton  compofé 
par  Cicéron.  Anticatons  de  Ce  far  ,505. 
Douleur  exccjfive  de  Cicéron  au  fujet  * 
de  la  mort  de  fa  fille  Tullie , 305. 


LIVRE  XLVII. 

J$\  I.T  E jeune  Pompée  devenu  puiffant 
en  Effagne , à la  faveur  des  trou- 
bles qui  y ètoient  excités , 309.  Céfar 
vient  en  Effagne.  Petit  poème  compofé 
par  lui  pendant  fon  voyage,  315.  Il 
force  Pompée  de  lever  le  ftege  d’Ulia , 
31 6.  Il  afflige  & prend  la  ville  dé  Até- 
gua  , 318.  Cruautés  réciproques  , 319. 
Bataille  de  Munda  , 320.  Mort  de 
Cn.  Pompée ,327.  Sex.  Pompée  fe  fauve 
dans  les  montagnes  de  la  Celtibcrie , ibid. 
Toute  la  Bétique  fe  foumet  au  vainqueur , 
328.  Mort  volontaire  de  Scapula,  ibid. 
Céfar  difiribue  les  peines  & les  récom - 
penfes  en  Efpagne  ,3  29.  Le  jeune  Octa- 
ve rend  fervice  à plufteurs  auprès  de 
fon  oncle , 330.  Soins  que  Céfar  pre~ 
voit  de  produire  fon  neveu , ibid.  Triom- 
phe de  Ctfar , & mécontentement  des 
Z & citoyens • 
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citoyens  à ce  fujet , 552.  Céf.ir  gâté  par 
les  flatte,  ies  du  Sénat . 333.  Il  c/l  dé* 
ci  ré  Imperator  , Diélatcur  perpétuel , 

C ire.  354 i Honneurs  inouïs  qui  lui  font 
défères . droit  de  porter  toujours  une 
< couronne  de  laurier  lui  fiait  fingnliére - 
* ment.  Motif  de  la  fatisfatfion  quil  en 

fe  fubfijtue  Fabius  & 

T > ébonius  dans  le  Cotfiulat  pour  les 
trois' moi  s rcflans , 337.  , Cauinius,  Con-  - 
fui  de  dix-  fept  heures , 338.  Piaifanic- 
ries  de  Cicéron  fur  ce  fujet , ibid.  Ce  far  - 
«e  //«if  d’autre  rêg’ç  que  fa  volonté  pour 
la  nomination  aux  charges  & aux  em- 
plo is , 339.  Nouveaux  Pat riciens  3 34 
Ornement  Confulaires  accordés  à dix  ~ 
anciens  Prêteurs  t ibid.  té  far  fe  fait 
nommer  Cun/'nl  pour  la  cinquième  fou 
avec  Antoine.  Autres  Magiflrats  défi- 
gné.s , 342.  Cêfar  fe  prépare  à aller  por- 
ter la  guerre  chc les  Partîtes , 344. 
i Divers  projets  de  Céfar , tous  grands 
& magnifiques  , 346. 

J.  II.  Clémence  de  Céfar , 350.'  Il  refit  fie  . 
de  prendre  une  Garde , 353.  Divers 
traits  qui  le  rendent  odieux  , ibid.  Sa 
, facilité  à recevoir  des  honneurs  & des 
privilèges  cxcefflfis , 3 54.  Arrogance  de 
fes  manières  & de  fies  difeours , 35  6t 
Défir  de  la  Royauté , 559,  Le  diadème 

efl 


Digitized  by  Google 


TABLE.  555 

179.  Céfar  paffe  en  Afrique.  Son  in- 
concevable adivité  , 181.  Son  attention 
à prévenir  l'effet  des  opinions  fuperjii - 
tieufes  du  vulgaire  , 1S4.  Il  n avait 
d'abord  avec  lui  que  peu  de  troupes  & 
trè t mil  approvisionnées  , 185.  Il  ejl 
attaqué  par  Labiénus . Grand  combat , 
eu  Céfar  fe  trouve  extrêmement  preffé , 
187.  Trait  de  nobleffe  dans  un  foldat 
de  Labiénus  nouvellement  forti  d'efcla- 
vage  , 190.  Difficultés  & périls  de  la 
fituation  où  fc  trouvoit  Céfar  , 191. 
ffuba  fe  met  en  marche-pi  ur  venir  join- 
dre Scipion , 191.  U efl  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas , pour  défendre  foii 
royaume  attaqué  par  Sitius  > 1 9 5 . Cé- 
far fe  tient  renfermé  dans  fon  camp  , 
194.  L travaille  à fe  concilier  l'ajj'ec- 
tion  des  peuples  de  la  Province  d' Afri- 
que t 195.  Un  grand  nombre  de  Gc- 
tulicns  & de  Numides  défertent  t & 
paffent  dans  fon  parti  , 196.  Jl  reçoit 
des  troupes  & des  vivres  , 197.  Caton 
exhorte  Scipion  à traîner  la  guerre  en 
longueur  ; & voyant  fes  avis  mèprifés , 
il  fe  repent  d'avoir  cédé  le  commande- 
ment, ibid.  Cruauté  de  Scipion  à l'égard 
d’un  Centurion  & de  quelques  foldats 
vétéran s de  Ccfir  , 199.  Orage  affreux » 
qui  incommode  beaucoup  l'armée  de 
Z 4 Céfar, 
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efi  offert  a Céfar  par  Mire-  Antoine , 

362.  Indignation  publique  contre  Cé- 
far, 3 <54.  Conffiration  contre  fa  vie. 
CaraÊlére  de  Brut  us  , 366.  Ca/Jius , 
premier  auteur  de  la  conjpiration  , 372, 

Il  y engage  Brutus , qui  en  devient  le 
chef,  375.  Ligarius  y entre , 378. 
plufteurs  des  anciens  amis  de  Céfar , ibid. 
Prudence  de  Brutus  dans  le  choix  de 
[es  affociés.  Cicéron  nefi  point  mis  du 
fecrct , 379.  Trébenius  empêche  que  la 
chcfe  ne  foit  prepofee  à Antoine ; & 
Brutus , qu  on  ne  le  tue  avec  Céfar , 38  2. 

Le  nombre  des  confbirateurs  e/l  porté 
jufquà  plus  de  fiixante.  Noms  de  quel- 
ques-uns , 383.  Courage  étonnant  de 
Porc'ta  femme  de  Brutus.  Elle-  c/l  mife 
par  fon  mari  dans  la  confidence,  384» 

Les  covfpiratcurs  fe  déterminent  a tuer 
Céfar  en  plein  Sénat , 387»  Soupçons 
de  Céfar  par  rapport  à Brutus  & à 
Ce  [fi  us , 388.  U mépri/e  la  prcdiüion 
d'un  devin , 389.  Mot  de  Céfar  fur  le 
genre  de  mort  le  plus  fouhaitable,  390. 

Songe  effrayant  de  Calpurnia  fa  femme  ^ 
ibid.  Céfar  prêt  à prendre  le  parti  de  ne 
point  aller  au  Sénat , e/l  engagé  à y ve- 
nir par  D.  Brutus,  391.  Avis  tou - 4 4 

chant  la  con/piration , qui  ne  parvien- 
nent point  à fa  connoiffance\  392.  Fer- 
meté 
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meté  & tranquillité  des  confpiratcurs, 

393.  Contretems  qui  leur  arrivent  > 3 94» 

Céfar  efi  tué , 397.  7/  ro»îZ>e  au  pied  de 
la  flatue  de  Pompée,  399.  Partage  de 
fcntimens  au  fujet  du  meurtre  de  Céfar , 

400.  On  ne  peut  douter  quil  ne  fut 
digne  de  molrt , ibîd.  Ifaüion  de  Bruttts 
e/l  néantmoins  illégitime , 401.  & en 
meme  tems  imprudente  , 402.  Courte 
réflexion  fur  le  carattérc  de  Céfar,  404. 

JT-  III.'  Trouble  affreux  dans  le  Sénat  & 
parmi  le  peuple  api  ès  la  mort  de  Céfar, 

406.  Les  confpiratenrs  s'emparent  du 
Capitole,  408.  Le  Sénat  les  favorife , \ 

409.  Antoine  & Lépidus  , chefs  de  la 
faftion  contraire,  ont  pour  eux  une  gran- 
de partie  du  peuple  & les  gens  de  guerre  , 

4 1 1 . Brutus  tâche  de  calmer  le  peuple 
& négoçie  avec  Antoine  , ibid.  Affem - 
blce  du  Sénat , qui  décide  que  la  mort 
de  Céfar  ne  fera  point  vengée  , mais  que 
[es  affes  feront  confirmés,  414*  On 
ordonne  que  fon  Teflament  aura  lieu , 

Cf  que  Jcs  funérailles  feront  célébrées 
avec  les  plus  grands  honneurs  , 420.' 
Réconciliation  entre  Brutus  & Antoine, 

422.  Gouvcrnemcns  de  Provinces  dé- 
cernés aux  principaux  des  confpira- 
tenrs, 427.  Ouverture  du  Teflament 
de  Céfar.  Renouvellement  de  L'affcffiou 

dii 
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du  peuple  pour  lui,  424.  Ses  funérail- 
les. Son  Eloge  funèbre  prononcé  par 
Antoine.  Fureur  du  peuple  centre  les 
confpirateurs  , 425.  Flelvius  Cinna , 
confondu  par  erreur  avec  un  autre 
Cinna  ennemi  de  Céfar , efl  mis  en 
pièces.  42  9.  Antoine  tâche  de  fe  con- 
cilier le  Sénat,  430.  Il  fait  rendre  un 
décret  pour  prévenir  l'abus  qu'il  ètoit 
aijé  de  faire  des  R'. g’ [1res  & papiers 
de  Céfar  , ibid.  Il  abolit  la  Diffature, 
431.  Il  met  à mort  le  faux  Marins , 
qui  ameutait  la  populace , 432.  Il  fe 
prête  au  rètabliffement  de  Scxtus  Pom- 
pée, 435.  Il  obtient  du  Sénat  une 
Garde , quil  porte  jufquà  fx  mille 
hommes,  438.  Il  fait  trafic  de  faux 
ailes  , difiribués  fous  le  nom  de  Ce  far  » 
ibid.  Il  amaffe  par  cette  voie  & par 
d'autres  des  Jommes  immenfes  , 439. 

Br  ut  us  fans  forces  & fans  argent.  Le 
projet  d'une  caijfe  militaire  au  fcrvice 
des  confpirateurs , manque  par  le  refus 
d' Atticus , 440.  Ils  figent  à fortifier  , 
leur  parti  dans  les  Provinces , 442. 

Ils  fortent  de  Rome , 443.  Antoine  les 
dépouille  de  leurs  Gcuvernemcns  , fait 
donner  la  Syrie  à Dolabclla , & prend 
la  Macédoine  pour  lui , 444.  Ses  projets 

font' 
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font  traverfés  par  l'arrivée  du  jeune 
Oftave  à Rome , 445. 

V 

LIVRE  XL  VIII. 

JT.  I.T Mprudcnte  conduite  des  confrira- 
teurs  y caufe  de  fclévation  d'An- 
toine ,450.  Oftave  furvicnt , & fe  fait 
un  parti,  454.  D'Apollonie , où  il 
avait  appris  la  mort  de  fon  oncle , il  re- 
paie en  Italie , & prend  le  nom  de  Cé- 
far, 4 T 5*  Pour  fon  coup  d'effai , il 
trompe  Cicéron , qui  fe  lie  avec  lui , 459. 

Il  ne  fe  laiffe  point  ébranler  par  les 
infiances  de  fa  mère , qui  l'exbortoit  à 
renoncer  a la  fuccejfinn  de  Céfar  , 462. 
Sa  première  çntrevüe  avec  Antoine , 
qui  le  reçoit  fort  mal , 4 5?.  Jl  veut  fe 
faire  nommer  Tribun  du  Peuple  : mqis 
Antoine  l'cn  empêche,  46).  Il  s'atta- 
che la  multitude  par  des  largcffes  & 
par  des  fêtes  , 4 66.  Comète , durant 
les  jeux  que  donnait  0 El  ave , ou  Ofta- 
vien  , 457.  Jl  vend  tous  les  biens  de  la 
fuccejfon  de  Céfar.  Chicanes  du  Con- 
ful  ,4 <58.  Brouiller ies  & réconciliations 
entre  eux.  Oftavien  efl  accufé  par  An- 
toine d'avoir  voulu  le  frire  affaffner , 
.470.  Ils  courent  aux  armes  y 472.  An- 
toine . 


TABLE. 

toine  fait  paffcr  les  Légions  de  Macé- 
doine en  Italie  ,473.  Démarches  po- 
pulaires d'Antoine  , 474.  OÜavien 

attire  à lui  les  vieux  foldats  de  fon  père, 
475.  Br  ut  us  & Cajfiiis  abandonnent 
ï Italie,  & pajfcnt  la  mer , 476.  Adieux 
de  P or  cia  & de  Br  ut  us , 481.  Voyage 
en  Grèce  entrepris  par  Cicéron , 483. 
Il  change  de  réfolntion , & revient  à 
Rome,  488.  Première  Philippique  de 
Cicéron , 491.  Seconde  Philippiquc  , 
492.  Antoine  arrivé  à Blindes,  irrite 
les  foldats  des  Légions  par  fes  rigueurs , 
49?.  Il  vient  à Rome  avec  la  Légion 
nommée  des  Alouettes,  495.  Il  y ré- 
pand la  terreur , 4 )6.  Troupes  amajfées 
par  OÜavien  , 497.  Il  ejl  abandonné 
de  la  plus  grande  partie.  Sa  prudence 
& fa  douceur  les  ramènent , ibid.  Deux 
des  Légions  d'Antoine  pajfcnt  du  coté 
d'Oüavien  , 499.  Antoine  fort  de 
Rome  , & entreprend  de  s'emparer  de 
la  Gaule  Gifalpine , que  tenait  D.  Bru- 
tus  , ibid.  Forces  d'Antoine  , de  Dé- 
cimas , & d'GÜavien  , 500.  OÜavien 
offre  fes  fervices  au  Sénat  contre  Antoi- 
ne , ib;d.  Ses  offres  font  acceptées,  502. 
Derniers  engagemens  de  Cicéron  avec 
OÜavien , 50$.  Décret  du  Sénat  qui 
autorife  les  armes  de  Décimus  & d’Oc- 

tavien. 
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tavien  , '<~4.  A ut  âne  cfficge  Dcciims 
dans  .Vu  ''i.',  s 07.  Zx/r  du  p.irti  Ré- 
a in  i,c  liaiïc  , ibid.  Br  ut  us  & 

1 1 * 

Cafias  vo'it  à Athènes  » jb'd.  Br  ut  us 
s'attache  les  jeunes  Romains  qui  y fiai- 
foi . nr  Ztr/Yrj  études  , entre  autres  le  fils 
de  Cicéron  , & le  poëte  Horace , 508. 
fl  Lu  peu  de  tems  il  amafic  une  pu: fiant e 

armée  y & fie  rend  maître  de  la  Grèce  , 
de  la  Mu  édoine  , <£t~  des  pays  voifins  , 
509.  C'a  fins  va  en  Syrie , pendant  que 
Dolabella  s'arrête  dans  l'Afitc  Mineure , 
où  il  fait  mafiicrer  Trébonius , s 14. 
C a fins  Je  rend  maître  de  la  Syrie  , & 
de  douze  Légions  y 51 6.  Il  efl  chargé 
par  le  Sénat  de  la  guerre  contre  Dola- 
■ b cil  a , qu'il  réduit  à Je  faire  égorger , 
520.  Cheval  Séjan  , 523.  Etat  de 
toutes  les  armées  Romaines.  Difpofuions 
de  ceux  qui  les  commandaient  y ibid. 
Pâleur  du  Soleil  pendant  toute  l'année 
de  la  mort  de  Cè far  y 5 26 . Mort  de 
Servilius  lfiauricits.  Trait  fiingulier  de  fi 
gravité  y 527.  _ 

Fin  de  la  Table, 
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